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49° REUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 
29 JANVIER 1901. 


me 


PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER. 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. ce PRÉSIDENT dépose sur le bureau le huitième fascicule du 
Bulletin pour l'année 1900, contenant les communications faites 
dans la réunion du 18 décembre 1900. 


M. ze Présinexr annonce que M. le professeur Ousrazer de- 
mande, en raison de ses occupations nouvelles, à être relevé de 
ses fonctions de secrétaire de la réunion des naturalistes du Mu- 
séum. À ce titre, M. Ousracer avait, en quelque sorte, organisé et 
assuré la publication du Bulletin du Muséum. M. le Président le re- 
mercie du zèle et du dévouement avec lesquels 11 a accompli cette 
tâche où 11 s'était acquis les sympathies de tous. IL est assuré que 
ces sympathies se porteront sur M. Cuarces GrAvier, Assistant de 
la pere de Malacologie, qui succédera à M. Oustalet. 


Par décret en date du 27 janvier 1901, M. Arxiun (Pierre- 
Albert), professeur de chimie organique au Muséum d'histoire 
naturelle, a été nommé chevalier de la Légion d'honneur. 
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M. 1e Présipexr rappelle à ce.sujet les beaux travaux sur les 
alcaloïdes de M. le professeur Arnaud, qui, sous les yeux de Cnx- 
VREUL, élait devenu un maître dans cette analyse immédiate des 
corps vivants, trop dédaignée aujourd'hui, et dont il est si impor- 
tant de conserver la tradition dans un établissement comme le 
Muséum. 


M. ze PRÉSIDENT annonce ensuite la triste nouvelle de la mort de 
M. pe PousarGues, Assistant de la chaire de Zoologie (Mammifères 
et Oiseaux). De Pousargues, en exerçant ses fonctions de prépa- 
rateur d’une façon irréprochable, avait, grâce à un labeur acharné, 
acquis une compétence indiscutable en Mammalogie. Ses travaux 
avaient été couronnés par l’Académie des Sciences; ses recherches 
sur les Mammifères de l'Asie centrale lui avaient, en outre, valu le 
prix fondé par S. M. le Tsar à l’occasion du Congrès international 
de Zoologie de Moscou; cette haute récompense lui avait été dé- 
cernée au Congrès de Cambridge, en 1898. Son maitre, ALPHONSE 
Mine Enwarps avait pour lui une telle estime, qu'il l’'associa plu- 
sieurs fois à ses travaux, ce qui suflit à son éloge scientifique. 

Notre malheureux collègue sera regretté autant pour sa valeur 
scientifique que pour son caractère si droit, son jugement si sûr, 
sa cordialité, sa constante bonne humeur et sa grande modestie, 
rare assemblage de qualités qu'appréciaient hautement aussi bien 
ses chefs que ses collèeues ou ses subordonnés. 

Notre camarade disparait au moment même où, après une si 
longue attente, 1l obtenait enfin une situation en rapport avec ses 
mérites et ses services au Muséum; 1l laisse dans une situation 
précaire une famille qu'il aimait profondément, sur qui se repor- 
teront les sympathies qu'il avait su s’attirer. 

M. le professeur Ousrarer, qui l'avait justement apprécié pen- 
dant une période de quinze années, a rappelé sur sa tombe, en 
termes émus, les qualités de cœur et d'esprit de celui qu'il avait 
choisi pour être son assistant. 


Un arrêté ministériel du 11 décembre 1900 a institué, près la 
Direction du Muséum d'Histoire naturelle, un laboratoire attaché 
à l'École des Hautes -Études et destiné aux recherches de Biologie 
appliquée aux colonies. 


ms D — 


Le personnel a été ainsi constitué par un arrêté du 24 décembre 
44 

1900 : 

. 


MM. Seurar, préparateur, zoologie ; 
Cuevazier, préparateur, botanique ; 
RamBauD, préparateur, géologie; 

| Lépine, commis aux écritures ; 
Gronce, garçon de laboratoire. 


Par arrêté du 5 janvier courant, M. Marour a été nommé pré- 
-- parateur de la chaire de Physique appliquée du Muséum, en rem- 
placement de M. Laucier, admis, sur sa demande, à Hire valoir 
ses droits à la retraite. 


CORRESPONDANCE. 


M. F. Gray, chargé de mission à la Guyane française, annonce 
_ quil a expédié au commencement de décembre neuf colis remplis 
. de collections faites dans notre colonie, et actuellement parvenus 
au Muséum; l'excellent voyageur hrlisis compte faire prochai- 
Ex: nement un second envoi. 


de . M. Cuarranion, Conseiller du commerce extérieur de la France à 
… _ Viadivostok, se propose de continuer à recueillir des collections 
3 1 _ d'histoire naturelle dans la région où il s'est fixé. Le Gouverneur 
de la province de l'Amour a donné des ordres pour qu'un navire 
… de guerre fût mis à sa disposition pour faire des dragages et des 
| ET dans les mers d'Orient. Les collections seraient divisées 
be. en deux parts : l’une pour le Musée de Vladivostok, l'autre pour le 
ON fuséum d'Histoire naturelle de Paris, à charge par ce dernier de 
déterminer les objets NA et d’en retourner les noms avec les 
, uméros correspondant à chacune des pièces. I espère offrir un 
ouple de Tigres de l'Amour au Muséum, qui en a déjà reçu un indi- 


M ns 


M. G. Taoiré, administrateur colonial, chargé de mission du 
Muséum, adresse de San Pédro (Côte-d'Ivoire) au Muséum d'His- 
toire naturelle : une peau de Pangolin, deux peaux de Serpent et 
divers documents relatifs à l'envoi en question et à ceux quil 
compte faire prochainement. 


M. le D' J. Drcorse a envoyé d’Ambovombe (Madagascar) une 
caisse contenant : 1° des plantes conservées dans lalcool; 2° des 
Insectes conservés les uns dans lalcool, les autres à sec; 3° des 
Mollusques; 4° des fragments d'œufs d’Æpiornis et des ossements 
de Tortues. 

On jugera du zèle déployé par le docteur Decorse pour recueillir 
des collections te au Muséum par les passages suivants de 
sa lettre datée du 15 décembre 1900 : 
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N'ayant plus de tubes, plus d'alcool, plus rien du tout, j'ai dû mettre 
dans des boîtes à allumettes des Insectes excessivement petits : il est pos- 
sible que les secousses du voyage les fassent passer sous le papier à ciga- 
rette et tomber sur le coton; il ne sera peut-être pas inutile de bien 
regarder dedans. 

Ayant eu tous ces temps-ci une vie très mouvementée, agrémentée de 
marches et de coups de fusil, je n'ai pu continuer à étiqueter mes chasses 
au jour le jour ; j'ai dû me borner à le faire seulement pour les chasses 
faites en dehors de mes séjours; pour les autres, j'ai mentionné seulement 
la quinzaine du mois, pensant que, même à cette époque de changement de 
saison, un écart de quelques jours n'avait pas une grosse importance. En 
tout cas, les dates portées de cette façon sont absolument exactes, tandis 
qu'au jour le jour, j'aurais pu me tromper. Quant aux lieux de prise, 1ls 
sont rigoureusement exacts. 

J'ai fini mon séjour réglementaire à Madagascar, mais Je fais le mort 
pour tàcher de res'er durant quelques mois de saisons de pluies, espérant 
avoir ainsi l'occasion de trouver mieux et plus. 

\L. le capitaine Détrie, commandant le cercle, m'annonce qu'il va m'au- 
Lorise à pratiquer des Lo à Andrahomana; comme je connais encore 
d’autres endroits suscepubles de donner quelque chose, je lui ai demandé 
la permission d’y aller voir. Malheureusement, il est possible qu'il s’y op- 
pose, car la région est moins que sûre, el mon passage dans les groupes 
en queslion sera dangereux. S'il consent à n'y laisser aller sous ma propre 
responsabilité, j'acceple. 


4.8 “APE 


Après la lecture de lintéressante lettre du docteur Decorse, 
M. Basrann, prenant la parole, a raconté comment 11 avait eu le 
plaisir de faire à Majunga la connaissance du docteur, en compagnie 
de qui il fit une excursion à Katsepé. M. Bastard fait le plus grand 
éloge des qualités de chercheur de son compagnon de course et 
termine en disant que c’est une bonne fortune pour le Muséum 
d’avoir désormais un collaborateur aussi distingué que M. le doc- 
teur Decorse. 


M. Auwana Necrermos, délégué colonial du Gouvernement portu- 
gais, a fait don au Muséum d’une série très intéressante d'Oiseaux 
provenant de l'ile San-Thomé. Cette collection figurait à l'Exposi- 
tion universelle de 1900. 


La Ménagerie du Jardin des Plantes s’est enrichie de plusieurs 
animaux, parmi lesquels on doit citer particulièrement : 


Un Mouflon de Corse (Ovis musimon), donné par M. Édouard 
Lockroy, ancien Ministre de la marine; 

Une paire de Bouquetins d'Espagne (Capra hispamca), acquis du 
Jardin d’Acclimatation ; 

Une paire de Yacks noirs (Bos grunniens), acquis de M. Jamrock ; 

Une Harpie féroce (Harpya destructor), donnée par M. J. Lebon. 


Au mois de janvier 1901, quatre Pumas sont nés à la Ména- 
gerle. 


M. le Directeur annonce que le second fascicule du t. Il de la 
Le série des Nouvelles Archives du Muséum d Histoire naturelle a été 
présenté à la dernière assemblée des professeurs, par M. Léon 
Varzuanr, professeur délégué. Il contient : 


Contribution à l'étude des Annélides polychètes de la mer Rouge, par 
M. CHARLES Graver (6 planches). 

Emile Blanchard. Notice nécrologique, par M. E.-L. Bouvier (por- 
trait). 

Henri et Alphonse Milne Edwards, par M. Eouoxo Perrier (portrait 
d'A. Milne Edwards). 


MR 


M. le professeur Burrau présente en ces termes un ouvrage in- 
titulé : Notice sur la géolopie de la Lotre-[nférieure : 


J'ai l'honneur d'offrir à la Bibliothèque du Muséum, au nom de mon 
mon frère, Lows Bureau, directeur du Muséum d'histoire naturelle de 
Nantes, et au mien, un volume intitulé : Noce sur la géologie de la Loire- 
Tnférieure. Voici dans quelles conditions ce travail a paru : 

Depuis quelques années, les villes dans lesquelles se réunit l'Association 
française pour l'avancement des sciences ont l'excellente idée de publier une 
monographie de la ville et de la révion dont elle est le centre, et d'offrir 
cette publication aux membres du congrès. Marseille avait fait imprimer un 
volume de grand format et vraiment luxueux. En 1898, lorsque l’Associa- 


tion française vint à Nantes, la ville, avec le concours du Conseil général et 


de la Chambre de commerce, entreprit une publication analogue à celle de 
Marseille, mais d’un tout autre caractère. Elle ne chercha pas à produire 
une édition de luxe. On adopta le simple format in-8°, et l’on ne demanda 
aux collaborateurs que d’être exacts et de rassembler le plus grand nombre 
de documents précis qu il se pourrait dans un texte qui, pourtant, ne 
pouvait pas prendre une trop grande extension. Les volumes devaient con- 
tenir, du reste, toules les fipüres, planches, cartes et plans qui seraient 
nécessaires. 

Mais le temps était trop court avant l'ouverture du congrès, À ce mo- 


ment, cependant, deux volumes furent distribués aux membres présents. 


Il restait encore à imprimer une grande partie de l’histoire naturelle, 

La subvention avait été si large, qu'elle n’était pas épuisée. La ville la 
maintint. C'est gràce à cela que le troisième volume vient de paraître, et 
que je puis vous présenter un tirage à part comprenant la géologie et for- 
mant une partie de ce troisième volume. 

Il y a évidemment, dans l’ensemble de la publication, beaucoup de 
choses qui ne sont pas de notre domaine ; mais 1l y a dans les trois volumes 
des choses qui nous concernent, et 1l n’est peut-être pas inutile d'indiquer, 
à titre de renseignement, le contenu de chacun. 

On trouve, dans le premier, une histoire de la ville et de ses organes; 
l’histoire et l’état présent du commerce et de l'industrie ; l’histoire et l’état 
actuel de l’enseignement à tous les degrés : tout particulièrement l’histoire 
de l’enseignement médical à Nantes et une description avec figures el plans 
de l'École de plein exercice de médecine et de chirurgie, qui tient une si 
large place dans les sympathies de la population ; une notice sur les ar- 
chives municipales et départementales, celles-ci comprenant les archives de 
l’ancien duché de Bretagne ; une notice sur le Muséum d'histoire naturelle 
de Nantes, avec vues et plans: une notice sur son Jardin des plantes, etc. 

Parmi les arlicles qui composent le second volume, se trouvent ceux sur 
la marine, l’agriculture, l'archéologie, les beaux-arts, et deux notices qui 


TU 


forment la seconde partie de ce volume, et qui nous intéressent particuliè- 
rement. 

La première est intitulée : Coup d'œil sur la faune du département de lu 

Loire-Inférieure. En réalité, c'est plus qu'un simple coup d'œil : c'est une 
revue d’une faune à laquelle l'étendue des côtes maritimes, la situation géo- 
graphique entre le Nord et le Midi et le climat tempéré dû au Gulf-Stream 
donnent une exceptionnelle richesse. Je vous dirai, comme exemple, que la 
simple liste des Mollusques comprend, en caractères serrés, environ 
15 pages à deux colonnes, c’est-à-dire 30 colonnes in-8° de noms seule- 
ment, et que le nombre des espèces de Lépidoptères constatées dépasse 800, 
sur lesquelles 622 appartiennent à ce groupe artificiel, plus particulière- 
ment chassé, que les entomologistes pratiques désignent sous le nom de 
Macrolépidoptères. 
L À cette revue, ont collaboré des zoologistes dont le nom fait autorité : 
L MM. Ghevreux, pour les Crustacés ; Dautzenberg, pour les Mollusques ; 
Giard, pour les Annélides et les Tuniciers. Mon frère s’est chargé des Mam- 
mifères, des Oiseaux, des Poissons et de quelques autres groupes, 

Ce volume se termine par un aperçu de la flore phanérogamique. 

Le troisième volume est entièrement occupé par de l’histoire naturelle. I 
: comprend la flore cryptogamique, la minéralogie et la géologie. Le livre 
que j'ai l'honneur de vous présenter n’est qu'un tirage à part d'une partie 
de ce troisième volume. Hi est presque entièrement l’œuvre de mon frère. 
Je ne lui ai fourni que le catalogue raisonné des végétaux fossiles trouvés 
dans la Loire-[nférieure, tant des végétaux tertiaires que de ceux du terrain 
houiller, dont cette partie du massif breton comprend les trois étages, La 
section principale de cette liste est celle qui concerne la grauwache du 
culm, c’est-à-dire le sous-étage le plus élevé de l'étage houiller inférieur, 
J'y énumère, avec la synonymie et les indications bibliographiques, 
6o espèces ou formes végétales, C'est certainement la flore houillère infé- 
rieure la plus riche de France, et je suis heureux de dire qu'elle va être 
entièrement figurée dans les Études des gtles minéraux de la France, pu- 
bliées par le Ministère des travaux publics. Sur environ 60 planches qu'elle 
comprendra, une quarantaine sont déjà exécutées. 

Mais la liste dont je viens de parler n’est qu’une faible partie du volume : 
toute l'étude des roches, toute la stratigraphie, toute la paléontologie ani- 
male sont l’œuvre de mon frère, et vous aurez une idée de l'étendue du 
travail quand je vous aurai fait remarquer que les terrains permien, triasi- 
que et jurrasique sont les seuls qui manquent dans la Loire-Inférieure. Les 
terrains primitifs et les terrains paléozoïques y sont représentés sans la- 
cune ; aussi, parmi toutes les phototypies, non retouchées, d'échantillons ca- 
ractéristiques qui figurent dans le texte, on trouvera ici réunies, pour la pre- 
mière fois, toutes ces formes énigmatiques : Cruziana, Vexillum , ete. , qui ont 
été signalées ancicnnement en Bretagne et décriles d'abord comme espèces, 


/ 


L464 


LG © À TAS Are Ut. E à PVO AAC" To d 


+. 


di LE 


Hi ner 


Tous les Trilobites caractérisant les étages, toutes les Lingules, tous les 
Graptolithes sont également figurés. 

Je citerai encore une étude, avec carte, des synclinaux, des antielinaux 
et des failles, ainsi que le résumé de tout ce que l’on connaît sur le cré- 
tacé, le tertiaire et le quartenaire de la Loire-[nférieure. 

L'ouvrage se termine par la bibliographie aussi complète que possible 
des cartes géologiques, ouvrages et mémoires concernant la géologie de ce 
département. 

Ce travail sera, je crois, fort utile, car c'est une œuvre de synthèse 
réunissant des documents épars dans une foule de livres et de recueils 
qu'on ne pourrait rassembler aujourd’hui que très difficilement. 


COMMUNICATIONS. 


NOTE SUR UNE SÉPULTURE NÉOLITHIQUE DE MONTVIEILLE-LES-ARLES, 


PAR M. E.-T. Ham. 


En recherchant dans les papiers laissés par M. de Quatrefages au labo- 
ratoire d’Anthropologie les documents relatifs à la grotte de Géménos, sur 
laquelle M. Clerc, directeur du musée de Marseille, demandait des rensei- 
gnements (, j'ai rencontré une courte note de François Lenormant conte- 
nant des indications inédites sur une autre sépulture antique des Bouches- 
du-Rhône, fouillée par le célèbre archéologue, 11 y a près de trente ans, 
et dont il n’est question dans aucune des publications spéciales que j'ai 
eues entre les mains. 

Cette sépulture faisait partie d’un groupe de tombeaux fort anciens, dé- 
couverts à différentes époques à Fontvieille-lès-Arles. Mais la description et 
le dessin qui l'accompagne ne correspondent à aucun des monuments funé- 
raires signalés par M. Cazalis de Fondouce dans les monographies qu'il a 
consacrées, en 1873 et en 1878, aux nécropoles de cette commune ©. 

Il est vrai qu'en dehors des allées couvertes, d’un type particulier, que 
font connaître sous les noms de Grotte des fées, de Grotte Bounias , de Grotte 
de la Source et de Grotte du Castellet les deux mémoires de ce savant col- 
lègue, il s’est trouvé, à plusieurs reprises, sur les montagnes de Cordes et 


() Cf. Bull. du Muséum, déc. 1900. | 

GP. Cazaus De Fonnouce, Les temps prehistoriques das le Sud-Est de la France ; 
Allées couvertes de la Provence, Montpellier, 1873, in<h°, 32 p., 5 pl. — Id., Se- 
cond mémoire, Montpellier, 1878, in-°, 64 p., 7 pl. 
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du Castellet des vestiges également archaïques : débris de monuments 
d'apparence plus où moins néolithique, poterie analogue à celle des dol- 
mens, ele. 

Or c'est un tombeau de cette sorte, intermédiaire entre les prottes-allées 
de M. Cazalis de Fondouce et les petits dolmens du midi de la France, que 
François Lenormant fouillait rapidement le 17 avril 1871. 

Les grottes-allées de Fontvieille-lès-Arles sont des couloirs longs et étroits, 
mesurant 12 à 29 mètres de longueur, creusés dans la roche vive el recou- 
verts presque partout de larges dalles posées à 
plat, puis d’un amas de terre et de pierres. TZ 
Le tombeau trouvé par François Lenormant 
est une simple chambre, dont les côtés sont 7 
formés de petites pierres, la couverture ne Zi 
différant point, d’ailleurs, de celles des grandes ï 
allées. 

| D’äprès le croquis original, que je reproduis du eue 
ci-contre, les parois de cette chambre se com- qu tombeau (F. L.). 
posaient de cinq assises assez régulières, fort 
analogues à celles . murs de HU du vestibule de la grott voisine, 
dite «de Bounias » . Comme dans toutes les grottes de benriene ces pa- 
rois comverreamient quelque peu vers le haut et la coupe du monument prenail 
la forme d'un trapèze. 

Le tout était creusé dans la terre franche, qui dissimulait complètement 
la sépulture. 

Le squelette reposait là, accompagné d’une hache polie. Le crâne du 
personnage, pour lequel on avait construil spécialement ce tombeau, a 
été envoyé à M. de Quatrefages par François Lenormant, le 30 juillet 1871. 
et porte le n°671 de notre Inventaire général. Loin de ressembler aux 
têtes de la grotie-allée du Castellet, décrites naguère par Broca!”? et dont 
deux sont dolichocéphales (73,4), tandis que la troisième est mésaticéphal » 
(78,6), la nouvelle pièce atteint à peu près les limites inférieures de la 
brachycéphalie vraie. Le diamètre antéro-postérieur égale 182 millimètres, 
le transverse en mesure 150 et l'indice céphalique s'élève à 892,4. Les 
dimensions en hauteur sont relativement avantageuses chez les trois sujets, 
le diamètre basilo-breomatique de celui que je décris ici s’élevant à 
141 millimètres ; cenx que Broca a fait connaître atteignaient lun 140 milhi- 
mètres, l'autre 144. Les indices de hauteur-longueur et de hauteur-largeur 
du crâne relevés par Lenormant se chiffrent par 77,4 et 44,0: ils atteignaient 
respectivement 73,4 et 76,5 d'une part, 100,6 et 96,5 de l’autre, chez les 
sujets déjà décrits. 


(UP. Cazaus De Fonpouce, op. cit., pl. IE, fig. 12-13; pl. HI, fig. 2. 
@ Id., Second mémoire, p. 29-31, pl. VIL 


Re | ee 


Le crâne du tombeau découvert par François Lenormant est d’ailleurs 
un crâne d’un volume peu supérieur à celui des crânes actuels ©, Si, en 
effet, la circonférence horizontale est un peu plus petite que sur ces der- 
niers, la circonférence transversale est sensiblement plus développée et le 
total des trois courbes céphaliques, divisé par trois, l'emporte de 9 milli- 
mètres chez l’homme de Fontvieille-lès-Arles (502 millimètres), comparé 
aux Français d'aujourd'hui (493 millimètres) ©, 

À la brachycéphalie de ce sujet correspond une dilatation très marquée 
de toute la face. Les deux diamètres frontaux, le biorbitaire et le bizygo- 
matique , atteignent des chiffres sensiblement supérieurs à ceux de la série 
de M. Cazalis de Fondouce. Malheureusement, l’absence de la plus grande 
partie des os faciaux nous prive de la connaissance des dimensions verti- 
cales, et les indices facial, nasal et orbitaire font défaut à notre tableau, 


CRÂNES DE FONTVIELLE-LÈS-ARLES. 


GROTTE DU CASTELLET. TOMBE (F, L.). 
Na. N° ». N° 38. N° 4. 
e) e) ? e) 
Capacité .crâmenne… ......:. 1,680 1,649%) 54,120 u 
Circonférence horizontale. ..... D4177 ba2"*  530"°(9)" 518 
antéro-postérieur. . 196 183 192 182 
transverse... ... + 143 144 149 150 
basilo-bregmatique. ill 10 n 141 
Diamètre{ frontal maximum. . 117 12/ 112 129 
frontal minimum. . 98 99 102 10/ 
biorbitaire externe. 10/ 106 107 114 
bizygomatique . . .. 1! 129 n 145 
Hauteur de la face, ......... 1 90 91 ” 
Nas: longueuf . 5.451. l 19 5 u 
lirgeut. 0, l 23 23 u 
FE hauteur. #4 4 20 30 l 7 
largeur... ...... 39 38 ! 39 
longueur-largeur . . 73.0 78.6 75.9 82. 
hauteur-longueur. . 73./h 76,9 ! 77.4 
à _- OR .6 6.5 h.0 
D hauteut largeur 100 9 1 9 
HACIAL Levy éme 7 69.8 ! u 
Hasal he AS ! h6.9 " 7 
DÉmAITES 00 24 76.9 78.9 7 7 


4) Le temporal droit et une partie du pariétal correspondant font défaut, et il 
est impossible de déterminer même approximativement la capacité crânienne, 
@) P, Torivar», Éléments d'anthropologie générale, p. 677. 
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Si incomplet qu'il soit, il est pourtant déjà fort instructif, puisqu'il 
nous montre intervenant en Provence, comme en tant d’autres contrées 
occidentales, tout à fait à la fin de l'âge de la pierre polie, un élément eth- 
nique, brachycéphale et eurygnathe, dont l'importance ira toujours en 
grandissant dans la suite, jusqu'à ce qu'il arrive à devenir tout à fait pré- 
pondérant de nos jours. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES À PPENDICES 
DES DBRraNcures cuxz LES Poissons, 


par LE D' Cana M. L. Popra, arracnée au Musée pe Levpe. 


Sur le conseil de M. le professeur Léon Vaillant, j'ai pris pour sujet de 
mes recherches sur les Poissons les appendices des branchies, au point de 
vue surtout de leur importance systématique, J'ai été amenée à y comprendre 
l'étude des dents pharyngiennes. 

Il y a des appendices longs, des appendices courts, des plaques; les 
pharyngiens sont inférieurs ou supérieurs. Chacune de ces parties offre 
de nombreuses variétés dans la forme, la grandeur, la place et la dis- 
position. L'étude des branchies n’a fait reconnaître une quantité de diffé- 
rentes combinaisons de ces variétés. Leur ensemble constitue ce que 
j'appellerai le caractère des branchies d'un Poisson. 

Ge caractère est-il constant pour chaque espèce? Toutes les fois que ] al 
vu les arcs branchiaux de plusieurs individus de la même espèce, j'ai 
trouvé les caractères constants, seul le nombre des appendices peut différer 
dans des limites étroites. 

Le caractère reconnu pour une espèce peut-il être le caractère d’une 
autre espèce? Je n’ai pas trouvé pour deux espèces differentes le méme caractère. 
C'est là une chose importante, car si toutes les espèces de Poissons avaient 

es caractères différents dans leurs appendices et leurs dents pharyn- 
glennes, la systématique en lirerait grand avantage. On peut croire 
d'ailleurs qu'il existe encore plus de combinaisons différentes, ou, si l’on 
veut, plus de caractères, que ceux que j'ai eus sous les yeux. Il est peu 
probable, en effet, que j'aie justement pu examiner tous les caractères 
existants et que tous les autres soient pareils. 

Une question non moins importante serait de savoir s'il existe le même 
caractère pour deux différentes espèces? Il peut en être ainsi; mais comme 
je n'ai pas encore rencontré un de ces cas, le contraire resie également 
possible. 

Chaque espèce a-t-elle son propre type? Pour les espèces que j'ai vues, 
chacune à son propre type. 

Quelle est la valeur physiologique de ces appendices? On peut chercher 
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dans deux directions : par rapport à la nourriture, par rapport à la respi- 
ration. Pour ce qui est de celle-ci, je n’ai encore rien trouvé de bien saillant, 
mais je pense avoir été plus heureuse pour ce qui est de la nourriture. 

Je crois qu’il existe une relation évidente avec les habitudes, la nature de 
l'aliment, la manière d'attraper, de déglutir la proie: peut-être que l'ha- 
bilal et les conditions ambiantes ne sont pas sans influence. L's caractères , 
souvent, ne sont pas en rapport avec les aflinités naturelles de familles. Ce 
qui me paraît le plus important à considérer, c’est la forme de la tête et plus 
encore la forme et la grandeur de la cavité buccale ainsi que la direction 
des arcs, pour chercher quelque rapport avec les nombreuses variétés des 
appendices. La forme et le développement de tous les appendices dépendent 
principalement de la forme de la bouche et de la nature de l'alimentation : 
le développement des dents des appendices et des dents pharyngiennes 
dépend principalement de la nourriture. 

C’est après avoir étudié les caractères chez quatre-vingt-cinq espèces et 
avoir fait une comparaison attentive des faits observés, que j'ai cru pouvoir, 
avec réserves, donner ces résultats. Par rapport à la quantité des espèces 
de Poissons connues, c'est sur un bien petit nombre que portent mes 
observations, el, bien qu'ils soient les représentants de plusieurs familles, 
il se peut que la connaissance des appendices et des dents pharyngiennes 
des autres poissons fournissent d’autres points de vue. Je compte examiner 
et décrire toutes les branchies que je pourrai me procurer et, avec les faits bio- 
logiques et physiologiques que je puis recueillir, chercher à éclairer ce 
sujet; aussi serais-je reconnaissante aux personnes qui, ayant fait des expé- 
riences sur ce point, voudraient bien me les communiquer. Je vais re- 
tourner à Leyde et compte y poursuivre ces recherches pour en publier 
dans quelque temps les résultats. Le travail, pour lequel M. le professeur 
Vaillant a eu la bienveillance de me procurer tous les matériaux et les 
instruments nécessaires, a été fait au laboratoire d'ichtyologie du Muséum 
de Paris et sera publié dans les Annales des Sciences naturelles. 


SUR LES ARTHROPODES DU MOZAMBIQUE ET DE SAN THOME 
OFFERTS AU Muséum par M. Azmana NEGR£IROS, 


par MM. E.-L. Bouvier ET P. Leswr. 


M. Almada Neoreiros, commissaire des colonies portugaises à l’Expo- 
sition universelle de 1900 , a généreusement offert au Muséum les collections 
d’Arthropodes qu'il avait réunies et présentées au public dans le beau pa- 
villon du Trocadéro. Ces collections proviennent du Mozambique et de File 
San Thomé; elles sont intéressantes à plus d’un titre et combleront bien 
des lacunes dans les séries zoologiques de l'établissement. Celles de San 
Thomé ont été particulièrement bien accueillies, car la faune entomo- 
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logique de cette ile offre des particularités intéressantes et ne laisse pas que 
d'être fort mal représentée dans nos galeries. Grâce à M. Negreiros, elle 
y occupe désormais une place plus importante, mais cette place reste 
néanmoins beaucoup trop restreinte, et le Muséum fait des vœux pour que 
les colonies portugaises de l’Afrique orientale veuillent bien ajouter d’autres 
malériaux à ceux dont cette note renferme l'énoncé sommaire. 


1. Aracnnines, Crusracés, Myrrapones (). 


Les Arthropodes qui se rangent dans ces trois classes proviennent tous 
de l’île San Thomé. 

La classe (les Arachnides est représentée par de beaux exemplaires d’une 
Phryne, le Damon medius Herbst, qui est répandue dans toute l'Afrique tro- 
picale, et par une magnifique Mygale, la Phoneyusa Greeffi Karsch. Cette 
dernière espèce est une rareté zoologique; elle représente à elle seule le 
genre Phoneyusa el parait absolument localisée dans l'ile portugaise. 

Les Crustacés sont plus nombreux dans la petite collection que nous a 
donnée M. Neoreiros. Les Décapodes macroures s'y trouvent représentés par 
une dizaine de Bithynis Olfersi Viegmann et par quelques gros exemplaires 
d’Atya scabra Leach. Ces deux espèces habitent les eaux douces qui se dé- 
versent dans l'Atlantique tropical, aussi bien en Amérique qu'en Afrique. La 
première a élé justement identifiée avec le Palemom spinimanus (Edw.), qui 
se répand jusqu'en Californie; nous avons pu comparer nos exemplaires de 
San Thomé avec les types de Milne Edwards qui proviennent des Antilles 
et du Brésil; Pidentité parait absolument complète. Dans son remarquable 
travail sur les Crustacés décapodes de lAfrique occidentale, M°° Mary 
Rathbun ©? a indiqué la distribution géographique de cette espèce et de la 
plupart des suivantes. 

Les Décapodes du groupe des Crabes ont pour représentants la Calappa 
gallus Herbt, qui est répandue dans toutes les mers tropicales, la Calappa 
rubroguttata Herklots, qui est propre à l'Afrique occidentale, le Gecarcinus 
lagostoma Edw. et le Cardisomu guanhumi Latr. Ges deux dernières espèces 


. sont des Crabes terrestres. Avec M'°Rathbun, je pense que le Gécarein de San 
. Thomé est bien le G. lagostoma de Milne Edwards, car il présente sur le mé- 


ropodite de ses pattes postérieures l’échancrure caractéristique qui fait défaut 
au G. ruricola L. Quant au magnifique Cardisome qui se trouve dans la col- 
lection, je ne puis y voir qu'un Cardisoma ouanhumi; 11 présente tous les 
caractères des représentants américains de cette espèce et n'offre aucune trace 


() Texte de M. Bouvier. — Détermination : Arachnides, M. Simon; Crustacés, 
M. Bouvier; Myriapodes, M. Brolemann. 

@) Marx J. Rarnoux, The Decapod Crustaceans of West Africa. — Proc. U. S. 
Nat. Mus., vol. XXII, p. 271-316; 1900. 
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des granulations, des dents et des épines qui seraient propres au Cardisoma 
armatum d'Herklots. Je suis porté à croire que M”° Rathbun a exagéré en 
désignant sous ce dernier nom tous les Gardisomes de l'Afrique occidentale; 
comme beaucoup d'auteurs, je crois qu'il y a lieu de ranger ces derniers 
dans la même espèce que le grand Cardisome américain, ; 

Dans la collection se trouvait également un magnifique exemplaire de Ly- 
siosquilla maculata Fab. Cet exemplaire a les macules trilobées comme la L.vit- 
tata Edw. des Antilles et présente, comme elle, sept épines sur le bord interne 
du doigt mobile des pattes ravisseuses, Mais l'examen d’un certain nombre 
de Squilles nous a permis de constater que ces deux caractères sont assez 
variables et qu'il y a lieu d'identifier la seconde espèce avec la première. 
Peut-être faudra-t-11 pousser plus loin cette identification et l’étendre à un 
autre Stomatopode de l'Atlantique, la Lysiosquilla scabricauda Lam. De la 
sorte, la L. maculata Fab. se trouverait répandue dans toutes les mers tro- 
picales du globe. 

La collection des Myriapodes est malheureusement très pauvre : elle se 
limite à de beaux exemplaires de la Scolopendras subspinipes Leach, arthro- 
pade superbe que les voyageurs rapportent de toutes les régions chaudes; 
cette espèce se distingue des autres Scolopendres de grande taille par la 
longueur considérable de ses pattes postérieures. 


9, Insectes l'). 


Les Insectes de l'Afrique orientale portugaise offerts au Muséum par 
M. Almada Negreiros comprennent 37 espèces de Coléoptères, 1 d'Or- 
thoptères et 18 de Lépidoptères. Ces espèces sont, pour une bonne part, 
des représentants très caractéristiques de la faune sud-africaine. Ainsi les 
Mantichora  latipennis Wat., Cicindela Monteroi Bates, Anthia thoraciea 
Fabr., Cypholoba Ranzanii Bert., parmi les Coléoptères carnassiers ter- 
restres; le Dicranorrhina Derbyana Wesiw., parmi les Lamellicornes; les 
Moluris procrustes Westw. et Psammodes Bertolonii Guér., ainsi qu'une espèce 
du genre Anomalipus, à faciès très particulier, parmi les Hétéromères; les 
Tragocephala variegata Bert. et Rhaphidopsis melaleuca Gerst., parmi les 
Longicornes. Les Curculionides sont représentés notamment par plusieurs 
formes de Brachycerus, genre si richement développé dans lAfrique 
australe. 

D’autres types appartiennent à des genres répandus dans lAfrique 


orientale, comme les Myrmecoptera et les Polyhirma, Coléoptères car- 


nassiers aux formes élégantes, appartenant les premiers à la famille des 
Cicindélides, les seconds à celle des Carabides. 


® Texte de M. Lesne. — Détermination : Coléoptères, M. Lesne; Lépidop- 
tères, M. Poujade; Hyménoptères, M. Robert du Buysson. 
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Enfin un certain nombre d'espèces ont une distribution géographique 
plus étendue; elles se rencontrent dans presque Loute l'Afrique intertropi- 
cale et australe. Parmi elles, citons les Cicindela regalis Dej., C. nilotica 
…  Dej. et C. melancholicaF., de la famille des Cicindélides; l’'Alindria grandis 
D Serv., appartenant à celle des Temnochilides ; un Longicorne , l'Anoplostetha 
…  lactator F. et divers Lépidoptères : Papilio Antheus Cram., P. Demoleus L. , 
… = P. corinneus Bert., Charaxes Alson Hewits. et C. Pollux Cram. 

Les indications qui précèdent montrent que la collection offerte par 
M. Negreiros présente un certain intérêt au point de vue de létude de la 
faune entomologique africaine , et, en outre, plusieurs des espèces qu'elle 
contient sont venues combler, d’une façon très heureuse, quelques lacunes 
existant dans les collections du Muséum. 

La collection recueillie à San Thomé est moins nombreuse que la pré- 
cédente, mais elle est plus intéressante. Outre quelques larves de Coléop- 
tères encore imdéterminées, elle comprend 23 espèces se répartissant 
comme sul : 


Em. cc sseosouee 1 
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Lépidoptères (Chenilles).....,....,... Age CRUE 
Diptères (Asilidæ et Syrphidæ)..................... sue 


É Quoique l'étude des Coléoptères ne soit pas encore achevée, on peut af- 
…  firmer que les 14 espèces représentées sont, pour la plupart, d'un grand 
intérêt. Telles sont deux espèces de Gétonines appartenant aux genres 
Pachnoda et Tephræa, une Apogonia remarquable par sa grande taille, un 
Orycies également de grande taille, une espèce de Macrotoma, un Sterno- 
…  tomis dont le système de coloration es£ très particulier et dont le prothorax 
È est muni de sortes d’apophyses sur les côtés; un Ancylonotus qui ne parait 
.… pas différer spécifiquement de l’espèce guinéenne À. fribulus Fabr., mais 
. dont la taille est plus élevée et la coloration générale plus claire: HN 
 Cérambycine du groupe des Callichromes, le Philematium Greeff Karsch. 
À Toutes ces formes présentent des caractères bien spéciaux et leur acqui- 
_ sition est précieuse pour les collections du Muséum. 
_ Les Hyménoptères et les Lépidoptères, à peine représentés, offrent peu 
d'intérêt. Parmi les premiers, on peut citer les Liacos niprita Guér. et 
….  Dielis collaris K. (var. criophora Klug), deux Scoliides, dont l'aire de distri- 
53 - bution géographique embrasse une grande partie du continent africain. 
… Un de nos Papillons européens, l’Acherontia atropos , se retrouve à San 
 Thomé, comme l'attestent les Chenilles qui ont été remises au Muséum par 
È M. Negreiros. Gette espèce est d’ailleurs largement répandue en Europe, 
en Asie et en Afrique. 


PSE es 


Sur uN GaLLiNECTES sapipus M. Rarneun rrouvé À Rocusrorr, 


par M. E.-L. Bouvier 


Un aimable fonctionnaire du port de Rochefort, M. Vieuille, m'a envoyé, 
il y a quelques mois, un superbe Crabe qu'il avait pêché dans le troisième 
bassin du port, c’est-à-dire en pleine eau douce. Il y a de longues années 
que j'habite ce pays, n'éerivait-1l, et jamais je n’ai vu dans nos bassins un 
animal ayant quelque ressemblance avec celui-ci; je vous l'adresse, espé- 
rant qu'il offrira peut-être de l'intérêt pour vos collections. 

Le Crabe m'arriva mort, mais en bon état de conservalion et avec une 
fraic..eur de coloris vraiment remarquable. Avec ses teintes vertes, ses pattes 
bleuâtres et sa taille plutôt grande, e’était un splendide animal. Il appar- 
tenait évidemment au genre Callinectes dont lous les représentants sont exo- 
tiques. Je pensai d’abord qu'il provenait peut-être du Sénégal ou des îles du 
Cap-Vert, c'est-à-dire des régions africaines les plus voisines où se trouvent 
des Crustacés du genre; mais 1l me fallut bien vite renoncer à cette expli- 
calion, Les Callhnectes des iles du Cap-Vert et du Sénégal sont au nombre 
de trois : C. bocourl À. M. Edw., C. marginatus À. M. Edw. et C. diacan- 
thus var. africanus À. M. Edw. ®. Le Crabe de Rochefort se distinguait de 
la première espèce par ses longues épines latérales; des deux suivantes, 
par les très longs appendices sexuels du mâle: de toutes trois, par ses dents 
frontales médianes complètement atrophiées. Par conire, il présentait tous 
les caractères du Crabe comestible commun des États-Unis, le Callinect»s 
sapidus M. Rathbun (= C. diacanthus var. hastatis Say), ainsi que Je pus 
m'en convaincre en le comparant aux spécimens de nos collections et avec 
un beau C. sapidus récemment envoyé au Musfum par la Smithsonian Iasti- 
tulion. Il ne pouvait v avoir le moindre doute, c'était bien un Calhinectes 
sapidus. 

Pour expliquer la présence d’un Crabe de cette espèce dans un bassin 
d’eau douce de nos pays, il me parait utile d'emprunter quelques détails 
sur celle espèce au très intéressant travail que M. Richard Rathbun a con- 
sacré aux Crustacés économiques des État-Unis © et qu'il m'a très aima- 
blement communiqué. 

Le Callinectes sapidus se trouve sur le littoral américain de Atlantique, 
depuis la baie de Massachusetts jusqu’au golfe de Mexico, et abonde surtout 
dans les parties intermédiaires de cette région; malgré sa teinte d’un vert 


) M" Mary Rathbun identifie cette variété avec le C. marginatus. 
E Ricuanp Rarmsux, Natural History of economic Crustaceans of the United States. 
— Fisheries and Fishery Industries of the United States, p. 762-830, pl. 260 
279 ; 1899. 
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“oncé, on lui donne communément le nom de «Crabe bleu», à cause de la 
belle couleur azurée de ses pattes. C'est un Crabe très actif et dont les habi- 


tudes sont fort variées : tantôt on le voit enfoui dans le sable ou dans la 
vase, tantôt 1l déambule au sein de l'eau ou sur les grèves: c'est un habile 
nageur, et 1l sait mettre à profit cette faculté pour s'enfuir au large quand 
on le trouble. Il recherche les parties vaseuses du littoral, surtout les criques 
et les baies bien protégées: on le trouve naturellement aussi dans les 


estuaires, car 11 se plaît au sein des eaux saumâtres. [l se rencontre même 


assez fréquemment dans les eaux douces. «On sait, dit M. Richard Rathbun, 
qu'il remonte la rivière Saint-John, en Floride, jusqu’à une distance de 


<ent milles, en un point où l'eau est suffisamment douce pour être bue.» 


H s'éloigne du rivage en hiver pour s’abriter dans des profondeurs plus 
grandes. 


On voit que ce Crabe est assez peu difficile sur le choix de son habitat 


et qu'il ne lui est pas impossible de supporter une traversée de l'Atlan- 


tique, soit à bord d'un navire, dans une chaloupe ou dans quelque recoin 
pourvu d’eau, soit accroché aux herbes marines qui revêtent la coque des 
bâtiments. Ainsi s'explique la présence de notre Crabe dans le port où 
M. Vieuille l’a capturé: les eaux douces du bassin pouvaient suffire à son 
existence au même litre que les eaux douces des rivières ou des lacs côliers 
américains. Ce Crabe était un magnifique mâle de 18 centimètres de lar- 
geur; mais rien n'empêche qu'une femelle ou qu'un couple puissent effec- 
tuer heureusement la même traversée, et, dès lors, on ne voit aucune rai- 
son pour que l'espèce ne s’établisse pas dans nos pays. Ce n’est point là, 
certainement, ce qui permettra de débrouiller l’histoire des Callinectes ; ces 
Crabes varient avec une facilité extrême, leurs espèces passant des unes aux 
autres par tous les degrés, de sorte qu'il est bien difficile d’en établir la 
limite ?. Que sera-ce lorsque les bateaux, en transportant les espèces, vien- 
dront compliquer ces passages et ces mélanges? 

Quoi qu'il en soit, le Callinectes sapidus tient le premier rang parmi les 
Crabes comestibles des États-Unis, et il fait, dans ce pays, l’objet d’un com- 
merce important, car 1] abonde vers les côtes. C'est durant la belle saison 
qu'on le trouve sur le marché; les individus qui viennent de muer et qui 
ont encore la peau molle sont d'un goût plus fin et sont plus estimés que 
les autres. 


4) Dans ses études sur les Crustacés du Mexique, A. Milne Edwards considère 
comme de simples variétés du C. diacanthus Latr. une dizaine de formes pour les- 
quelles Ordway a établi autant d'espèces. Par contre, M°° Rathbun conserve cer- 
taines espèces d'Ordway ou y réunit les variétés d’autres espèces. 


Muséus. — vu. 3 
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SUR L’ABLATION DES COECUMS DES OISEAUX, 


par M. J. Mauuus. 


(Lasoraroire DE M. LE prRoresseur Fiznoz.) 


Au cours de mes études sur les cœcums des Oiseaux, J'ai été amené x 
pratiquer leur ablation et J'ai pu constater que cette suppression ne parais-- 


sait apporter aucun trouble dans le bon fonctionnement de leur orga- 
nisme. 


C'est M. Pettit qui m'a donné l'idée d’une telle expérience, et c’est gràce 


à ses conseils que j'ai pu la mener à bonne fin. 
Je crois pouvoir déclarer que c'est la première fois que l’ablation des 


cœæcums a été pratiquée chez l'Oiseau et, en raison des conséquences que 


peut avoir une telle expérience pour la détermination du rôle physiologique 
de ces appendices, il m'a paru intéressant d'exposer en quelques mots la 
technique opératoire à laquelle j° J'ai eu recours. 

Bien que mes expériences n'aient porté que sur le Coq domestique et 
sur le Canard, je demeure convaincu qu'en appliquant scrupuleusement 


les procédés d’une minutieuse asepsie, on pourra impunément pratiquer 
prauqu 


l’ablation des cœcums chez toutes les espèces. 

On fixe d’abord l'animal sur le dos et, pour empêcher les mouvements 
de la tête, le cou est maintenu en extension au moyen d’une tige recour- 
bée sur laquelle glisse un fil de fer que l’on introduit dans le bec, à la façon 
d'un mors. Il faut ensuite anesthésier l'animal; du reste, quelques gouttes 
d'éther suflisent pour provoquer rapidement le sommeil. 

La sensibilité abolie, on pratique l’aatisepsie de la région ventrale qui a 
auparavant été débarrassée de ses plumes et, à cet effet, après un premier 
lavage au savon et à l'alcool, on frictionne cette partie avec des tampons 
imbibés de permanganate de polasse dont on pourra faire disparaître les 
{races au moyen du bisulfite de soude, et on termine par un nouveau 
lavage à l'eau phéniquée. 

IL faut ensuite inciser la paroi abdominale sur la ligne blanche, et cela 
en un seul temps. On écarte les parois au moyen des écarteurs de Fara- 
beuf confiés à un aide et, presque toujours, dès l’ouverture du corps, on 


aperçoit l'extrémité d’un cæœcum; on le déroule avec précaution et on arrive: 


ainsi, assez rapidement, sur le point d’origine des deux cœcums. À ce mo- 
ment, on fait écarter largement les parois pour rechercher le paquet vascu- 


laire qui les arrose, et on pose un catgut de façon à assurer l’hémostase en 
un seul temps. Cela fait, on libère le cæcum depuis son extrémité distale- 


jusqu’au pédicule d'insertion et on le débarrasse de son mésentère et de ses 
vaisseaux, ce qui s'effectue sans perte de sang. On pose une ligature au 


cateut sur le pédicule au ras de l'intestin et on coupe au thermocautère- 
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‘ entre cette ligature et une pince placée à un centimètre de la ligature, du 


côté de l'extrémité libre du cœcum. 
On opère de même de l'autre côté. 
Les suites opératoires sont nulles. L'animal ne donne aucun signe exté- 


rieur de souffrance el c'est à peine si, pendant deux ou trois minutes, on 


_ de voit agité d’un tremblement nerveux que M. le professeur Richet a signalé 


comme un réflexe destiné à lutter contre le froid qui l'a envahi pendant la 
période d’anesthésie. Deux heures après, l'animal recommence à manger 
et rien n'indique le moindre trouble dans les fonctions digestives. 

De l’ensemble de mes observations, il parait donc résulter que la sup- 
pression des cæcums des Oiseaux ne parait pas avoir de retentissement 
fâcheux sur le bon fonctionnement de leur organisme. 


À LTÉRATIONS RENALES CONSÉCUTIVES À L'INTOXICATION AIGUË 
PAR LE VENIN DE SCORPION, 


par L. Launory. 


(LasoraToiRe DE M. LE PRoresseur FirnoL.) 


Pour cette étude, je me suis adressé au venin du Bufhus occitanus Amo- 
reux, espèce commune dans le midi de la France et dont j'avais à ma dis- 
position cinq individus vivents. Recueillis dans les premiers jours du mois 
de septembre 1900, ces animaux n’ont servi aux expériences que vers la 
fin de novembre, c’est-à dire plus de soixante-dix jours après leur cap- 
ture. Le jeûne prolongé auquel ils ont été soumis pendant ce long laps de 
temps ne semble avoir exercé aucune influence fâcheuse sur la toxicité de 


leur venin, qui toujours s’est montré très actif. 


La dose de venin injecté étant en l'espèce ici peu importante, et pour 
n'employer qu'un produit rigoureusement physiologique, l'inoculalion chez 
les animaux inloxiqués (Rats, Souris, Moineaux, Grenouilles) a élé pro- 


 voquée par piqûre directe du Scorpion sur l'animal en expérience. Elle à 
Î | 


été intra-musculaire chez les Mammilères et l'Oiseau ; chez la Grenouille. 


5 elle fut effectuée dans un cœur lymphatique. 


L'action physiologique du venin de Scorpion a été trop bien étudiée par 
plusieurs expérimentaleurs : Paul Bert, Jousset de Bellesme, Joyeux-Laf- 
_ fu, et plus récemment par MM. Calmette (”, Phisalix et d’ Varigny *, pour 


4 entrer ici dans le détail des phénomènes observés au cours de ce tard 
“A %: 


H) Contribution à l'étude des venins, in Ann. Inst. Pasteur, avril 1895, p. 32. 


2) Recherches expérimentales sur le venin du Scorpion, in Bull. Mus. Hhst. 
L ki nat. 1896, p. 68. 


LOTREE 


je ne bornerai à rappeler de chaque expérience seulement la durée et les 
principaux stades, m'étendant uniquement sur les lésions rénales dues à 
l'action spéciale du venin. 

Neuf expériences ont été exécutées, dont : 5 sur les Rats ou Souris, 
3 sur la Grenouille, : sur un Moineau. De ce nombre seront éliminées 
celles dans lesquelles la survie — tout au moins pour les Mammifères — 
a dépassé 10 minutes, renvoyant, pour les lésions d'ordre plus tardif, au 
travail récent de M. Novak!"? sur la même question. 

L'examen histologique a été pratiqué sur des pièces prélevées et fixées 
immédiatement après la mort. Plusieurs mélanges fixateurs ont été em- 
ployés : sublimé acétique, liquides de Flemming, Lindsay, Zenker, et les 
coupes, après inclusion dans la parafine, ont été colorées à l'hématoxyline- 


éosique et au rouge Magenta suivi du mélange de Benda. Le fixateur de 


choix m'a paru être en l’occasion le liquide de Lindsay associé à la mé- 
thode de coloration Magenta-Benda. Dans ces conditions, j'ai observé, quel 
que soit le groupe auquel appartienne l'animal intoxiqué, des lésions ana- 
logues, caractéristiques des poisons rénaux, signalées par M. Petit dans 
l'intoxication aiguë par le sérum d’Anguille ©? et celui de Congre , par 
MM. Lindemann dans l’intoxication lente par la vinylamine®, et Kaminer 


pour la phénylhydrazine ©. 


ExPpéRiExCE |. — »5 octobre 1900. Souris æ. Poids 18 grammes. Une pi- 
qüre dans le muscle gastrocnémien interne de la patte postérieure droite, action 
foudroyante. Survie : 3 minutes. A l’aulopsie, aucune lésion macroscopique. 


Examen histolowique. — Hémorragies inter-canaliculaires légères, sans 
localisation appréciable. Les glomérules, les tubes droits et Îles tubes col- 
lecteurs ont été peu atleints; dans ces derniers, on peut néanmoins indi- 
quer déjà l'apparence granuleuse du proloplasme cellulaire et une ten- 
dance marquée à la vacuolisation. Dans les tubuli contort, la nécrose est 
plus avancée; le cytoplasme est nettement granuleux et, dans nombre de 
cellules, on remarque une vacuole le plus souvent concentrique au noyau. 
Certaines cellules ont augmenté de volume, leur turgescence n'étant pas 


G) Études des lésions histologiques produites dans l'organisme par le venin des 
Serpents venimeux et des Reptiles, in Ann. Inst. Pasteur, 1898. 

@) Lésions rénales consécutives à l'injection de sérum d’Anguille, in C. R. S. 
Biologie. 19 mars 1898. 

) Lésions rénales consécutives à l'injection de sérum de Congre, in Archives 
de Pharmacodynamie, n° 1. 1901. 

4) Sur le mode d'action de certains poisons rénaux, in Ann. Int. Pasteur, 
1900, p. A9. 

&) [ntoxication par la phénylhydrazine, in Therap. Monatschr. Avril 1900, 
p. 435. 
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d'ailleurs suffisante pour occasionner la rupture de la paroi; dans la lu- 
mière canaliculaire irrégulièrement rétrécie se montre un exsudat granu- 
leux, fortement coloré par les colorants plasmatiques et dans lequel se 
peuvent rencontrer des granulations chromatiques. Les noyaux sont peu 
atteints; ils fixent les colorants nucléaires avec intensité. On note un léger 
depré de chromatolyse. 


Expérience IL. — 7 novembre 1900. Souris %. Poids 20 grammes. Une pi- 
qûre dans le muscle gastrocnémien interne. Survie : 7 minutes. Hématies dans 
l'urine 3 minutes après l’inoculation. 

x } 

Expérrence [IL — 15 novembre 1900. Rat &..Poids 100 grammes. 

3 h. 30. Une piqûre intra-musculaire, le dard du Scorpion se brise et reste 
dans la plaie. Action foudroyante. 

3 h. 32. Période tétanique rapide, puis paralysie. On note sécrétion lacrymale, 
myosis, le réflexe cornéen est conservé. 

3 h. 35. Larges inspiralions, le cœur est petit et lent, la langue et les extré- 
mités des membres sont cyanosées. 

3 h. 36. Mort. Survie: 6 minutes. L'examen de l'urine prise dans la vessie est 
négatif. 

À l’autopsie, les reins sont de couleur sombre; on note une hémorragie 1n- 
testinale grave et de légères hémorragies méningées. 


Dans ces trois expériences et dans les autres, où la mort a été moims ra- 
pide, J'ai toujours observé une anurie complète. 


Examen histologique. Glomérules. — Lésions de glomérulite grave; hé- 
morragies intra-capsulaires; entre la capsule et le glomérule, on constate 
un abondant exsudat séro-albumineux, dans lequel on trouve épars les 
noyaux de l’endothélium capsulaire plus ou moins nécrosé et des globules 
sanguins: dans les cas graves, il se produit un éclatement de la capsule. 


Tubuh contort. — À côté de certains tubes, en petit nombre, de 
structure normale, on trouve tous les stades de nécrose épithéhale : 1° Le- 
sions légères : stade correspondant à l'expérience 1; cellules turgescentes, 
vacuolaires à cytoplasme plus réfringent et granuleux; la bordure en 
brosse n'est point altérée, elle est seulement soulevée par la poussée sarco- 


dique et a laissé transsuder un exsudat granuleux qui forme des co1gu- 


lats dans la lumière ou s’établil en un réseau dont les mailles emprisonnent 
entre elles, disposées sans ordre et de volumes divers, de nombreuses 
pranulations chromatiques. — 2° Lésions graves : la turgescence des 


_ cellules atteint son maximum et la lumière est complètement obstruée; les 
. deux faces de l’épithélium se rejoignant ou réduites à une simple fente : 


la chromatolyse est intense; à un stade plus avancé encore, la bordure 
en brosse est détruite; le noyau peut, dans ce cas. rester dans la cellule 
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ou être projeté au dehors d'elle, ce'te cariolyse étant surtout manifeste au 
stade suivant; l’épithélium est alors détruit, quoique le tube ne se montre 
Jamais complètement desquamé: les cloisons cellulaires sont difficdement 
appréciables et dans le {ubuli on ne distingue plus guère qu’uae masse 
hyaline ou granuleuse criblée de granulations chromatiques de volumes 
différents. On y rencontre parfois des noyaux déformés; ils prennent en ce 
cas une forme de croissant à concavité plus où moins accentuée, toujours 
ils fixent intensivement les colorants nucléaires (pyknose du noyau ©). 


Tubes droits et tubes collecteurs. — Dans ces tubes, les altérations sont 
toujours moins profondes; la plupart des tubes sont d'apparence normale; 
cerlaines cellules présentent pourtant un degré léger de turgescence et de 
vacuolisation; les altérations du noyau se limitent à la chromatolyse peu 
accentuée, rarement de la cariolyse. Pas plus que dans les tubuh, je n'ai 
observé de dégénérescence graisseuse. 

Chez les Batraciens qui, comme on sait, présentent plus de résistance que 
les animaux à sang chaud à l'action des venins, les lésions que J'ai observées, 
même après dose double de venin, sont d'ordre subaigu. 


Expérience IV. — 19 novembre 1900. Grenouille G'. Poids 20 grammes. 

o h. 17. Piqüre dans le cœur lymphatique droit postérieur. 

De 2 h. 20 à 5 heures. Alternance de périodes tétaniques et paralytiques; de 
même aussi il faut noter une alternance de myosis et de dilatation pupillaire, le 
terme final étant du myosis très prononcé. 

2 h. + Sécrétion mousseuse abondante ‘au niveau des glandes fémorales. 

3 h. 5. La niclitante recouvre aux deux tiers le globe 1 l'œil, le réflexe cornéen 
est conservé. 

3 h. 19. Mort en état asphyxique. Il n’y a pas eu d'émission d'urine; celle-ci 
prise dans la vessie après la mort montre de nombreux hémalies. 

A l’autopsie : hypérémie générale des viscères, le foie est de couleur sombre. 
Survie: 44h. | 


Expérience V. — 23 novembre 1900. Greuowlle . Poids 20 grammes. 
Une piqure à 7 heures. Mort à 8 h. 23. Survie : 1 h. 23. 


Expérience VI. — 25 novembre 1900. Grenouille & . Poids 24 grammes. 
A 3 heures, on fait deux piqüres, une dans chaque cœur lymphatique posté- 
rieur, Mort à 3 h. 49. Surmie : Lo minutes. 


Les altérations observées sont exactement semblables à celles de l'expé- 
“rience [. Il faut noter pourtant ici que, dans les tubuli contorli, 1lest fréquent 
d'observer une ou deux cellules être seules frappées; elles sont alors plus 
réfringentes que les autres, ont acquis un volume considérable ; si la dila- 


M) Linpemaxx, loc. cit. 
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lation s’est faite dans une seule direction normale à l'épithéhum , la cellule 
fait saillie dans la lumière jusqu'à rejoindre les cellules de face, semblable 
à un pont partageant le t&ubuli en deux parties inégales. I n°y a pas de dé- 
pénérescence graisseuse. 


Résumé. — Quel que soit l'ordre des Vertébrés auquel on s'adresse, on 
constate dans l'intoxicalion aiguë ou subaiguë, par le venin de Scorpion (en- 
venimation Buthoïque), de la turgescence des cellules, de la vacuolisation du 
réticulum cytoplasmique, de la chromatolyse, de la cariolyse, de la glomé- 
rulite grave et des hémorragies. Ces constatations sont une preuve nouvelle 
de la rapidité avec laquelle les éléments histologiques peuvent se modifier 
sous l'influence d'un poison capable d'accasionner, à dose infinitésimale, 

une mort foudroyante, 


4 SUR LE PASSAGE DE LA STRUCTURE PRIMAIRE 
4 LA STRUCTURE SECONDAIRE DANS LE HARIGOT, 


par G. CHAUVEAUD. 


| J'ai proposé récemment” une interprétalion nouvelle de la structure 
- des plantes vasculaires en m'appuyant sur le cas où la structure primaire 
# de la racine se continue dans toute l'étendue de la tigeile et jusque dans 
% les cotylédons. Je vais montrer à présent que la même interprétation con- 
vient au cas où la structure primaire de la racine disparaît à la base de la . 
Den: tigelle. 
‘4 Prenons comme exemple le Haricot et distinguons les diverses phases du 
développement de sa racine. 


Fig. 1. -— Coupe transversale de la racine peu àgée (Haricot). 


p. Faisceau ligneux primaire ou protoxylème. — /. Faisceau libérien. 


Premuère phase. — Très près du méristème terminal apparaissent les 
_ faisceaux libériens (7, fig. 1) disposés suivant quatre ares également espa- 


1) Noir Comptes rendus de l’Académie des Sciences. Séance du 14 janvier 1901, 
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cés. Ensuite se différencient, par vote centripète, quatre faisceaux ligneux 
(p) allernes avec les précédents. Ges faisceaux ligneux, que l’on désigne 
sous le nom de protoxylème, caractérisent pour nous la structure primaire. 


Deuxième phase. — Les cellules situées de part et d'autre de chaque 
faisceau ligneux se transforment en vaisseaux et leur différenciation se fait 
de proche en procie à partir du protoxylème; puis, arrivée en face des 
faisceaux libériens, la différenciation se continue en direction centrifuge 
marchant à la rencontre des derniers tubes criblés. Les vaisseaux ainsi 
formés (m, fig. 2) constituent le métaxylème , qui caractérise pour nous la 
structure intermédiaire. 


Fig. 2. — Coupe transversale de la racine plus âgée (Haricot). 


p. Protoxylème. — /. Faisceau libérien. — m. Métaxylème. — f. Formations secondaires. 


Quand la racine a un petit diamètre comme dans l'exemple représenté 
(fig. 2), les bandes de métaxylème émanées de deux faisceaux voisins ar- 
rivent en contact, circonscrivant la moelle. Quand la racine est plus petite. 
la hignification alteint le centre de la racine, et il n'y a pas de moelle. 


Troisième phase. — L'assise de cellules située entre les derniers vais- 
seaux de métaxylème et les dermiers tubes criblés devient génératrice, et, 
par cloisonnements répétés, produit en dehors et en dedans de nouvelles 
cellules aux dépens desquelles se différencient des tubes criblés par voie 
centripète et des vaisseaux par voie centrifuge. Ces formations secondaires 
caractérisent pour tous la structure secondaire. 

Telles sont les phases successives présentées par la racine du Haricot, 


! 


| Eee 


! 


À sa partie supérieure, cette racine émet de bonne heure quatre radi- 
celles, dans chacune desquelles disparaît en partie le faisceau de protoxy- 
lème correspondant. L'autre partie du protoxylème se continue vers la 
tige, mais pendant un trajet très court, car ses vaisseaux sont successive- 
ment frappés d’un arrêt de développement. Dans la région de l'axe corres- 
pondant à la surface du sol, il ne se forme plus aucun vaisseau de 
protoxylème. Les premiers vaisseaux (#», fie. 3) qui apparaissent à ce 
niveau apparliennent au métaxylème; ils correspondent aux premiers 
vaisseaux du mélaxylème de la racine et se différencient de la même manière. 
La différenciation, arrivée en face des faisceaux libériens antérieurement 
formés (/, fig. 3), se continue d’abord aux dépens des cellules existantes, 
puis aux dépens des formalions secondaires (f, fig. 3). En effet, avec la 
suppression du protoxylème, se produit l'apparition plus hâtive des forma 
tions secondaires. 
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Fig. 3. — Coupe transversale de l'axe hypocotylé (Haricot ) 
menée au niveau du collet. 


L. Faisceau libérien. — m. Métaxylème. — f. Formations secondaires à leur début. 


L'accélération du développement s'accentue à mesure qu'on s'éloigne de 
la racine et, avant d'atteindre les cotylédons, on constate la suppression 
plus ou moins complète du métaxylème. Les premiers vaiss aux qui se dif- 
férencient alors (#0, fig. 4) sont situés en face des faisceaux libériens ({ ) 
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el là différenciation se fait immédiatement en direction centrifuge. Elle se 
poursuit aussitôt aux dépens des formations secondaires (f) qui ont déjà 
pris un grand développement. 

Gelte accélération du développement se produit désormais dans toutes 
les portions aériennes : lige. feuilles, que la plante peut produire. 
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Fig. 4. — Coupe transversale de l'axe hypocotvlé (Haricot) menée 
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au voisinage des cotylédons. 
l. Faisceau libérien. — m. Mélaxylème. — f. Formations secondaires. 


D'après cette marche de la différenciation , la structure de la feuille doit 
être considérée comme une acquisition plus ou moins tardive dans lévo- 
lution de la plante vasculaire. En la prenant comme point de départ, on 
ne saurait done expliquer la constitution de la tige, et surtout celle de la 
racine. 
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SUR DES ÉCHANTILLONS DE ROCHES D ABYSSINIE 
RAPPORTES PAR M. Ca. Micaez, 


par M. P. na à 


M. Ch. Michel, second de la mission de Bonchamps, a recueilli, pendant 
le trajet de la mission d’Addis Abeba, à l'embouchure du Birbir et du 
Baro, affluent de la rive droite du Nil Blanc, quelques échantillons de 
roches qui permettent de nous faire une idée de la nature du sol de la ré- 
gion traversée par la mission. 

D’après ces échantillons, toute la région entourant Addis Abeba est vol- 
canique. Elle est limitée à l’ouest par des falaises constituées par des labra- 
doriles, la séparant du désert Danakil et situées à 60 kilomètres d’Addis 
Abeba. Ces labradorites ne présentent rien de particulier ; elles contiennent 
une assez grande quantité de matières vitreuses et même, en certains points , 
comme au mont Anché qui est à 35 kilomètres sud-ouest d’Addis Abeba, 
elles sont associées à l’obsidienne. 

Un essai microchimique de cette dernière roche montre qu’elle contient 
de la chaux, de la soude et de la potasse, 

À 115 kilomètres ouest d’Addis Abeba s'élève le mont Toké , atteignant 
2,500 mètres et formé de basalte, dont les échantillons recueillis par M. Mi- 
chel contiennent de gros cristaux de pyroxène augite aplatis suivant k' (100). 
Les plaques minces montrent que ces cristaux ont à leur périphérie une 


leinte violacée et que quelques-uns d’entre eux possèdent la structure dite 


en sablier. Les microlites de feldspath, de pyroxène ne présentent rien de 
particulier ; ceux de feldspath labrador sont allongés. 

Le péridot est altéré. 

Un des échantillons de basalte du mont Toké est formé de cristaux de 


- feldspath aplatis suivant g' (010) et par sa couleur grise ressemble exté- 


rieurement au basalte du mont Dore dit demi-deuil, mais il ne possède pas 
la structure semi-ophitique de ce dernier. 

Plus à l’ouest, à 570 kilomètres d’Addis Abeba, au mont Goré, se 
trouvent des phonolites. La néphéline d’une plaque faite avec l’échan- 
tillon rapporté est assez difficile à caractériser par les caractères optiques 
seuls; mais en traitant la plaque par un acide et colorant ensuite la silice 
gélatineuse par une couleur d’aniline, les contours du minéral sont rendus 
très visibles. Cette phonolite contient un pyroxène vert, de l’apatite , de la 
magnélite et, fait assez rare, des microlites de péridot. 

Au confluent du Birbir et du Baro, la région est granitique. Un échan- 
tillon provenant d’un filon montre des petits cristaux de pyroxène diopside 
ayant les formes #2 (110) k' (100) g'(010) b'/*(111) b'/*(991) d'(114) 
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e !* (021) et d’autres formes de la zone verticale, dont le symbole ne peut 
être établi exactement à cause du peu de précision que fournit la mesure 
des angles. La roche filonienne portant ces cristaux est aussi constituée par 
du pyroxène. 

Un échantillon de minerai métallique a été aussi recueilh. Il provient de 
la montagne du Combi, dans le désert Danakil, et est constitué par du mis- 


pickel. 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER. 


DIRECTEUR DU MUSÉUM. 


M. Le PRÉSIDENT dépose sur le bureau le premier fascicule du 
Bulletin pour l’année 1901, contenant les communications faites 
dans la réunion du 29 janvier 1901. 


Par arrêté en date du 31 janvier courant, M. Prépazuu (André- 
Marie-Pascal-René), boursier du Muséum d'histoire naturelle, est 
nommé préparateur près la chaire de Zoologie (Mammiferes el 
Oiseaux) dudit établissement. 


M. Le D: Purnox et M° ErRiNGtTON DE LA Croix ont été nommés 
Correspondants du Muséum. 


CORRESPONDANCE. 


M. Germain, vétérinaire principal en retraite, Correspondant du 
Muséum, signale l'intérêt scientifique que présenterait l'exploration 
méthodique des lacs de montagne de la Nouvelle-Calédonie. 
M. Lanc, vétérinaire militaire, se chargerait volontiers, S'il en 
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recevait mission, de recueillir les éléments de la faune lacustre de 
notre colonie océanienne. 


M. Merwarr écrit de Cayenne qu'il s'occupe de mettre M. F. Gray 
en mesure d'effectuer des dragages sur les côtes de la Guyane, à 
l'aide d’un des bateaux-pilotes de la colonie, qui sera mis à sa dis- 
position. Îl annonce en même temps l'envoi prochain de toute une 
collection d'animaux vivants qui constituent une véritable petite 
ménagerie. 


M. J. Bouyssou compte faire prochainement un envoi de Coléop- 
tères au Muséum d'histoire naturelle. 


M. le D' Decorse adresse au Muséum une boîte d’'Insectes prove- 
nant de Îa région d'Ambovombe. Il recueille actuellement les ma- 
tériaux d’un envoi important qui intéressera les divers services de 


Zoologie. 


M. Leenuaro, Doyen de la Faculté de théologie protestante de 
Montauban, annonce le prochain départ d’une mission pour le Haut- 
Zambèze ; des instructions spéciales et des pacotilles ont été prépa- 
rées par les Chaires intéressées pour être adressées à M. Liénarn, 
membre de cette mission, qui veut bien se charger de faire des 
envois d'animaux au Muséum d'histoire naturelle. 


M. le professeur Rapnaëz BLrancuar» adresse à M. le Directeur 
du Muséum d'histoire naturelle la lettre suivante : 


Monsieur le Directeur, 


Au moment où viennent de prendre fin les quinze conférences sur Ma- 
dagascar que j'ai organisées et que nos deux grandes compagnies de colo- 
nisation , l’Union coloniale française et le Comité de Madagascar, ont bien 
voulu prendre sous leur patronage, j'accomplis un agréable devoir en vous 
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exprimant, en mon nom et en celui de mes dévoués collaborateurs, notre 
plus vive gratitude pour l'hospitalité que le Muséum nous a si gracieuse- 
ment offerte. En mettant à notre disposition celles de leurs collections qui 
pouvaient servir à nos démonstrations, MM. les professeurs du Muséum 
ont singulièrement facilité notre tâche, en même temps qu'ils témoignaient 
à l'œuvre de l’Enseionement colonial libre la plus flatteuse sympathie. 

Le succès s’est manifesté dès le premier jour, puisque la première con- 
férence, celle de M. G. Grandidier sur la géographie de Madagascar, a eu 
lieu en présence de 320 auditeurs. L’affluence de ceux-ci était telle, qu'un 
orand nombre n’ont pu trouver place. Aussi force nous fut-1l, dès la qua- 
trième conférence, de continuer notre enseignement dans le grand amphi- 
théâtre. Dès lors, le nombre des auditeurs augmenta rapidement et se 
maintint d'une façon régulière entre 500 et 525. | 

Un tel succès dit assez de quel talent ont fait preuve mes savants colla- 
borateurs, MM. M. Boule, C. Delhorbe, E. Drake del Castillo, H. Froide- 
vaux, G. Grandidier et les professeurs A. Lacroix et A. Marre; je suis 
heureux de leur rendre hommage et de leur exprimer ma vive reconnais- 
sance pour leur concours dévoué. Notre succès tient aussi, dans une large 
mesure, à votre bienveillance et à celle de MM. les professeurs du Muséum, 
qui ont tout fait pour aplanir les difficultés de notre entreprise. 

Je vous serai très obligé, Monsieur le Directeur, de bien vouloir dire à 
vos savants collègues, dans la prochaine assemblée des naturalistes du 
Muséum, toute la gratitude des conférenciers de l'Enseignement colonial 
libre et insérer cette leltre au procès-verbal, comme un témoignage perma- 
nent des sentiments de reconnaissance que je viens d'exprimer. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de mes sentiments 
les plus dévoués. 

R. Bcaxcnan», 
Professeur à la Faculté de médecine, 
Membre de l’Académie de médecine. 


M. Brun, négociant, a offert au Muséum d'histoire naturelle 
cinq échantillons d'Éponges qui ont figuré à l'Exposition univer- 
selle de 1900 et qui appartiennent aux genres Hippospongia Schulze 
et Euspongia Bronn. 


M. We, négociant, a fait don au Muséum d'histoire naturelle 
d'une superbe collection d'Éponges variées qui ont également figuré 


à l'Exposition universelle de 1900. Les dix-huit échantillons, dont 


la plupart sont encore fixés au support sur lequel ils se sont déve- 
3. 
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loppés (Gorgones, Vermets, Strombe, Palétuviers), appartiennent 
aux genres Hippospongia Schulze, Euspongia Bronn, Pachychalina 
Schmidt, etc. 


M. le professeur E.-T. Hamy fait hommage à la Bibliothèque 
d'un ouvrage intitulé : Étienne Geoffroy Saint-Hilaire. — Lettres écrites 
d'Égypte a Guwier, Jussieu, Lacépède, Monge, Despencttes, Redouté 
jeune, Norry, etc., aux professeurs du Muséum et à sa famille. Ces 
lettres ont été recueillies et publiées avec une préface et des notes 


par M. le D°' E.-T. Hamy. 


COMMUNICATIONS. 


La uaure CÔTE D'IVOIRE OCCIDENTALE, 


par M. GC. Van CasseL. 


Le décret de dislocation du Soudan français (17 octobre 1899) attribua 
à la Côte d'Ivoire (possession française) les territoires autrefois dénommés 
extrême sud Soudanais. [ls font, à vrai dire, partie de l’hinterland naturel de 
la Côte d'Ivoire, et leur débouché rationnel est l'océan Atlantique. Mais des 
années s’écouleront encore avant que les postes de la Côte établis sur une 
simple bande de terrain puissent communiquer avec les postes septen- 
trionaux de la colonie. Seule, une voie de pénétration semble établie dans 
la partie orientale du territoire, qui relie Kong à la mer; encore sa sûreté 
est-elle parfois compromise par l'hostilité irréductible des habitants de la 
région intermédiaire. Dans la partie occidentale, les missions se sont suc- 
cédé pendant ces dernières années : Mission Baïlly, massacré en 1889: muis- 
sion Blondiaux 1897; qui atteignit le village de Man et explora tout le 
Mahou, le Caragua, le T'oura-Dougou, mais ne put rejoindre la mission 
Eyssèric venue du Sud jusqu’au Bandama rouge; mission Woelffel (1899) 
qui fut rappelée après huit mois de luttes dans les pays Blolos, Yarros, 
Dans et Ouobès. Mais toutes, sauf une, se sont heurtées à l’opiniätreté des 
indigènes, fermement décidés à repousser par tous les moyens en leur 
pouvoir nos tentatives de pénétration. 

Plus heureuse que ses devancières, la mission Hostains d'Ollone, partie 
de la Côte en 1898, atteignit, en décembre 1899, le poste soudanais de 
Beyla (aujourd’hui haute Guinée), mais elle avait du s’éloigner à l'Ouest de 
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sa ligne d'opérations et arrivait au Soudan après une pénible exploration 
de l’hinterland libérien. 

La haute Côte d'Ivoire occidentale paraît se diviser, au point de vue phy- 
sique, en trois zones distinctes que les dénominations suivantes désignent 
très simplement : une zone de plaine jusqu'à huit degrés vingt-cinq minutes 
environ |. n., une zone intermédiaire où l'approche de la forêt se manifeste 
par des végétations de plus en plus denses pendant quatre-vingt kilomètres ; 
une zone forestière qui commencerait au Sud du huitième degré (par sept 
degrés cinquante minutes 1. n. environ) pour s'étendre vers la côte sur une 
étendue variable. Cette troisième zone encore peu connue était, il y a deux 
ans, tout aussi mystérieuse pour nous que pour les noirs du Sud soudanais 
eux-mêmes. Aussi parlerons-nous beaucoup plus longuement, dans ces 
notes, de la forêt et de ses habitants dont les mœurs sauvages sont d'un 
intérêt particulièrement vif. 


1. RÉGION DE PLAINE. 


La brousse présente ce même aspect désolé des plaines soudanaises: de 
hautes herbes brülées par le soleil recouvrent un sol rougeâtre très ferru- 
oimeux et très rocalleux qui reparait partout où l'incendie, si fréquent dans 
ces parages, a tout dévoré sur son passage. Gà et là, des arbrisseaux ra- 
bougris et sans feutlles, au tronc calciné, des rochers et des termitières 
émaillent la lande roussie. Au bord des marigots, quelques arbres verts 
abritent un bouquet de Palmiers jaunis et de Bananiers eflilochés. Les vil- 
lages , installés à proximité de l’eau, étaient autrefois beaucoup plus nom- 
breux et plus riches; mais les bandes de Samory ©? ont à maintes reprises 
dévasté le pays; les razzias du farouche almany n’épargnaient rien. A ce 
point que, dans toute la région , on estime actuellement que la population a 
diminué des deux tiers; elle n’est plus guère aujourd’hui que d’un habitant 
par kilomètre carré. 

Ces populations sont d’origine malinkée, comme leurs voisins de la 
Haute-Guinée et des territoires militaires: elles en parlent le dialecte: cepen- 
dant, dans la partie orientale du pays, elles paraissent dépendre du Djimini 
et seraient alors de race et de langue cènofos. Les indigènes sont, en parties 
à peu près égales, musulmans et fétichistes ; les uns dirigés par leurs ma- 
rabouts, fanatiques souvent dangereux, les autres par leurs sorciers. Leur 
caractère paraît plus sournois que celui des Malinkès de la Haute-Guinée; 
ils sont, en tout cas, plus réfractaires à la civilisation. En 1900, il y eut 
encore, dans la région du Sèguela, des rébellions partielles que nos tirail- 


() La haute Côte d'Ivoire fut le théâtre de nos dernières luttes contre Samorvy. 
La colonne du commandant de Lartigue, après une série de sanglants combats, 
acheva sa défaite, et Samory fut déporté au Gabon français, où il est mort. 
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leurs durent réprimer par la force. C’est presque toujours la rentrée de 
l'impôt qui amène les difficultés entre l'administration française et les na- 
turels ; nous avons supprimé les exactions des roitelets locaux, nous assu- 
rons aux noirs aide et protection dans la vie quotidienne et dans leurs en- 
. treprises agricoles ou commerciales. Sous la direction de nos officiers, des 
routes et des marchés approvisionnés d'articles européens ont été créés, 
d'anciens villages détruits par les Sofas (guerriers) de Samory reconstruits. 
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(Extrait des Lectures pour tous, Hachette et C*°.) 


A la place des taxes énormes que percevaient les anciens chefs du pays, 
nous avons frappé les indigènes d'un impôt personnel beaucoup moins 
lourd (deux francs par tête environ). La grande majorité des indigènes s’y 
sont soumis d'autant plus volontiers qu'ils bénéficiaient dans une large 
mesure de ce nouvel état de choses: les rebelles ont peu à peu compris à 
leur tour, et l'impôt rentre aujourd'hui sans incident aux dates fixées, soit 


en argent, soit en nature (caoutchouc, ivoire, grains ou journées de tra- 
vail ). 


40 
‘4 
: 
. 


dupe à Arr À US Sr Sue ARE 4 


ue 0) es 


La région produit en abondance du caoutchouc que les indigènes se sont 
décidés à récolter sur nos indications, sur nos injonctions même, car, en 
1898, le plus grand nombre ignorait la valeur de ce produit. Le comman- 
dant du cercle de Touba, constatant dans la brousse la présence des lianes 
cohines, rassembla les chefs pour leur expliquer ce qu'ils avaient à faire, 
eux et leurs administrés, pour gagner sans effort des sommes considérables ; 
mais la force d'inertie, incurable insouciance des nègres l’obligea, l’année 
suivante, à employer un procédé plus énergique. Il menaça chacun des chefs 
d’uné forte amende si, dans un certain délai, ils n’amenaient pas tant au 
poste que sur différents marchés (Maninian entre autres) telle quantité de 
caoutchouc. Au jour dit, les caravanes des villages apportèrent le produit 
de la récolte et les chefs furent fort étonnés de recevoir des sacs d'argent en 
échange de leur marchandise. Désormais convaincus, ils continuent à faire 
ineiser les Gohines de leur territoire, en observant toutefois les instructions 
que nos administrateurs leur ont données pour éviter la disparition des 
précieuses Lianes ©, 

Des postes ont été créés à Odienné, Touba, Kani, Koro, Tomboupgou, 
Tiemou, Sèguela, où résident nos officiers, assistés de sous-officiers. Sous 
leurs ordres, des tirailleurs indigènes assurent la police du pays, tandis 
que des agents politiques à notre service se tiennent, par de fréquentes tour- 
nées, au courant de tous les événements intéressants. Plus tard l’adminis- 
tration militaire cédera la place à l'administration civile. Le chef-lieu de 
toute la région est Touba , capitale du Mahou ; ce poste fut fondé en 1897, par 
le lieutenant Blondiaux, entre deux remarquables explorations dans le Sud. 
Il sut, par une habile diplomatie en même temps que par la simple manifes- 
tation de notre force, faire accepter sans lutte notre établissement définitif. 

La défaite de Samory, plus récente, força l’admiration et le respect des 
indigènes obligés de subir, sans espoir de jamais s’y soustraire, son joug 
odieux. Cet heureux événement fut aussi pour notre influence du meilleur 
effet. Touba, qui est actuellement un centre important de ravitaillement, 
paraît appelé à un grand développement : c’est en eflet le poste le plus 
voisin de la zone forestière que nous coloniserons sans nul doute avec le 
temps. [l'est écalement à proximité de la rivière Sankarany, navigable 
pour les petites embarcations pendant quatre mois de l’année et qui rejoint 
le Niger non loin du poste de Bamako, point terminus du chemin de fer en 
cours d'exécution du Sénégal au Niger. 


9. La ZONE INTERMÉDIAIRE. 


L'aspect du pays se modifie subitement : dans le lointain, un horizon de 
montagnes se perd dans la brume, de profondes vallées longent ou coupent 


) Le caoutchouc vaut dans le pays 2 fr. 50 le kilog.; il se vend aujourd'hui 
8 francs en Europe, purgé des matières étrangères qu'il contenait. 
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les chemins, ombragées de grands arbres verts. Partout, de l'herbe, fraîche 
clairsemée de termitières grises, champignons monstrueux ou pains de 
‘sucre gigantesques; au hasard des sources, une foule de ruisseaux coulent 
très clairs sur un lit de caïlloux et de sable fin. 

Le voyageur venu du Nord est tout étonné de rencontrer l'ombre et la 
fraîcheur après tant de pénibles étapes à travers les landes dénudées. Les 
villages s’annoncent de loin par une colonne de fumée s’élevant au-dessus 
des arbres; on les trouve toujours au milieu d’une végétation très dense, où 
les arbres fruitiers se mélent aux essences forestières. Ces arbres fruitiers 
sont : le Kolatier, le Bananier, l'Oranger et le Papayer ©? ; parmi les essences 
rustiques, le Karité dont les indigènes tirent un beurre comestible renommé 
et le Palmier à huile paraissent les plus intéressants. C’est à l’exploitation de 
ces richesses végétales que les habitants consacrent tout leur temps, et le 
bénéfice appréciable qu'ils en retirent suffit à les faire vivre. Les colpor- 
teurs venus du Nord apportent sur leurs marchés les étoffes, les armes, le 
sel, les bestiaux et les objets de première nécessité qu'ils ne veulent pas 
fabriquer eux-mêmes: ils remportent en échange les Kolas, l'huile de 
palme et les captifs des gens du Caragua, du Touradougou et du pays 
Dioula ©. " 

Les naturels de la zone forestière, eux-mêmes, y vendent directement ou 
par intermédiaires le produit de leurs récoltes. Ce perpétuel contact avec 
les populations malinkèes du Mahou a transformé les mœurs des indi- 
gènes, qui vivent de la même vie que leurs voisins du Nord et parlent le 
plus souvent la même langue. 

L'une des deux grandes richesses du pays est l'huile de palme; les indi- 
gènes la tirent d’une espèce de Palmier très commun dans toute la région 
où 11 pousse à l’état sauvage: le fruit de ce Palmier fournit une huile épaisse 
de couleur rouge-orange, d’un goût et d’une odeur plutôt désagréable, 
mais les noirs en sont très friands et l’emploient dans tous leurs mets. Il 
s'en consomme dans toute l'Afrique occidentale de grandes quantités, mais 
c'est surtout au sud du huitième degré qu'est située la zone de produc- 
tion (©. 

Quant aux Kolatiers, la forêt et ses approches sont leur zone de prédi- 
lection; aussi les indigènes les cultivent avec grand soin et en plantent 


U) Le Papayer est un arbre de petites dimensions; ses fruits, d’une saveur très 
agréable, ressemblent aux pastèques comme goût et comme forme. Le suc qu'ils 
contiennent est un digestif puissant dont on a extrait la Papaine, d'usage phar- 
maceutique courant. 

® Les principaux centres sont Guèaso, Gangoualé, Touna, Lantui et Massala , 
que le lecteur trouvera aisément sur le croquis sommaire joint à ces notes. 

(5) Les amandes de palme sont à la Côte l’objet d’un commerce considérable, et 
les matières grasses, très demandées sur les marchés européens, atteignent des 
prix suffisamment rémunérateurs, 
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sans cesse de nouveaux pieds. Chaque année, des quantités considérables 
de Kolas partent pour les pays du Nord: leur valeur augmente avec 
les distances, car il faut conserver aux fruits leur fraicheur du premier 
jour. Les colporteurs y arrivent en les enveloppant de larges feuilles qu’ils 
humectent fréquemment d’eau, en cours de route; si bien que ces soins 
de tous les instants obligent les marchands à élever les prix à mesure 
qu'ils s’'éloignent du lieu d'origine : sur les marchés du Mahou, des noix 
achetées un centime pièce se vendent déjà le double, pour atteindre dans le 
nord du Soudan trente et quarante centimes. Tous les noirs de l'Afrique 
occidentale connaissent (sans se les expliquer par la caféine qu'elles con- 
tiennent) les propriétés toniques des Kolas : ils en sont tous grands ama- 
teurs. 


3. LA ZONE FORESTIÈRE. 


La zone forestière paraît commencer au sud du huitième degré pour 
s'étendre sur d’inégales profondeurs vers la Côte d'Ivoire. Toute la région 
est aujourd’hui désignée sur les cartes encore très sommaires de la colonie 
par la dénomination forét dense. C'est en effet la forêt équatoriale dans 
toute sa splendeur; la végétation exubérante des tropiques s’y donne libre 
carrière sur un sol particulièrement riche en humus végétal. 

À travers le fourré partout ailleurs inextricable, les chemins, simples 
coulées de bêtes sauvages à travers les branches et les lianes enchevétrées, 
relient les villages juchés sur les hauteurs. Dans son rapport officiel, le 
colonel Marchand (alors capitaine) décrivait la forêt en ces termes, au re- 
tour de la brillante mission qu'il entreprit dans l'hinterland de la Gôte d'I- 
voire (1895) : 


La route ouverte en forêt vierge, est taillée en plein fourré dans le lacis des 
Lianes géantes et des troncs renversés, se tordant en méandres compliqués dans 
le taillis épineux, autour de grands arbres dont l’épais feuillage ne laisse passer 
qu’une lumière vague et trompeuse sur un sol d’humus tremblant, amoncelé par 
des siècles de pourriture; le sentier ne permet presque jamais la marche debout 
. et souvent impose la position rampante. Parfois, il se perd complètement, et les 
heures passent à ouvrir, à creuser à coups de hache ou de sabre, parmi les tiges 
vigoureuses et les troncs vermoulus, un chemin de quelques mètres dans une 
demi-obseurité, plus énervante que l'absence complète de clarté ! 


h. Le CLimar. 


Deux saisons, la saison sèche et l'hivernage se partagent l’année. La sai- 
son des pluies commence en mai, par des tornades orageuses de plus en 
plus fréquentes et violentes. En août, la pluie est pour ainsi dire conti- 
nuelle, et on observe des périodes de quarante heures pendant lesquelles 
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elle ne cesse pas. Durant ces tempêtes, l’eau s’abat en trombes énormes 
sur {oule la région, déracinant les arbres les plus forts; et comme le sol est 
de nature peu perméable, les marigots, démesurément srossis, deviennent 
infranchissables. Un courant rapide emporte les ponts s'ils ne sont en lianes 
etsuspendus au-dessus de l’eau. Les chemins sont continuellement inondés, 
couverts d’une boue épaisse qui rend les étapes fort pénibles, si bien que 
les indigènes eux-mêmes évitent de circuler pendant la mauvaise saison et 
se consacrent à leurs plantations. Entre chaque orage, le soleil reparaît et 
sèche rapidement les rares endroits découverts occupés par les villages et 
les cultures. Au mois d'octobre, la belle saison revient et la vie commer- 
ciale reprend son activité d’ailleurs très relative ©. 


5. FLore ET Faune. 


Les produits du sol sont des plus variés; mais les cultures de la zone 
forestière sont à peu près les mêmes que celles du Sud Soudanais et du 
Mahou, bien que les indigènes soient de piètres agriculteurs; mais la fécon- 
dité du sol et l'excellence du climat y suppléent. 

Le Manioc est abondant; les naturels le plantent et l’abandonnent à lui- 
même. Seuls, les captifs en consomment , sauf en cas de disette. C’est le Riz 


qui fournit la nourriture préférée; le pays se prête merveilleusement à la : 


culture de cette céréale qui est l’objet de quelques soins. 

Les Arachides et l’Ipname existent en petites quantités. Les Patates, peu 
répandues, se reproduisent le plus souvent d’elles-mêmes; elle ne donnent 
que des tubercules dégénérés dont l’indigène ne fait pas grand cas. Le Maïs 
et la Canne à sucre sont bien représentés çà et là dans les rizières, mais ne 
se rencontrent jamais en grandes plantations. 

La culture des Kolatiers est la principale ressource des indigènes; près 
des villages, dans les champs et en bordure des routes, c'est par milliers 
que l’on récolte tous les ans les noix de Kola. Les indigènes en consomment 
eux-mêmes une infime parlie, car les noix leur servent surtout aux échanges 
sur les marchés du Nord. 

Le Bananier produit abondamment; l’espèce la plus répandue donne de 
gros fruits allongés de qualité inférieure. Quant au Coton, il existe en très 
petite quantité el pousse à l’état sauvage; les naturels ne paraissent pas 
l'utiser. 


® Voici, d’après M. le docteur Lemasle, médecin des Colonies des plus com- 
pétents, qui séjourna dans ces régions, ce qu’on peut en dire au point de vue «hy- 
giène». La température n’est pas extrêmement élevée , 38 à 4o degrés en moyenne, 
mais cette chaleur est humide. L’anémie, la fièvre bilieuse hématurique et la 
dysenterie s’y développent rapidement faute de soins; les plaies ulcéreuses et le 
tétanos trouvent dans les boues qui couvrent le sol pendant toute l’année, un 
excellent milieu de culture, 


D” 


ati Das He né Ke ble 


EE 


Li 


CR PERRET 


— 39 — 


La forêt contient une grande variété d'arbres et les essences déjà signa- 
lées dans la partie avoisinant la côte s’y retrouvent toutes. Les indigènes 
n’en tirent aucun parli, sauf des Palmiers dont ils extraient l'huile et le 
vin de palme et dont ils emploient les feuilles et les stipes dans la construc- 
tion de leurs cases. Ils ne fabriquent d'huile que pour leur consommation 
personnelle; on pourrait en augmenter la production dans des propor- 
tions considérables sans risquer de voir disparaître le Palmier à huile, très 
abondant. 

La plupart des bois sont d’un grain très dur. Dans certaines contrées, on 
rencontre une grande quantité de Rotins de toutes les tailles; 1l ne paraît 
en exister d'aussi développés qu'au Tonkin et aux Indes. Les arbres ou 
Lianes qui produisent par incision le latex à caoutchouc sont représentés 
par de nombreuses espèces. 

La zone forestière est pauvre en animaux domestiques: plus on s'éloigne 
du Mahou et du Sud Soudanais et plus le bétail devient rare, si bien qu'il 
arrive à n'être plus représenté que par des Chèvres étiques, des Chiens et 
des Chats que les naturels élèvent pour les manger. Les Poulets existent 
partout, mais il y en a peu, et ils servent surtout de monnaie dans les 
échanges. Sur les cours d’eau, les naturels capturent des Canards et des 
Oies de Gambie qu'ils sont arrivés à domestiquer. 

La forêt sert d'habitat à une foule d'animaux ; une simple énumération 
suffira pour les indiquer, les espèces étant les mêmes que partout ailleurs : 
Panthères, Chats sauvages, Sangliers, Biches, Fourmiliers, Pores-Épics 
Rats palmistes, Singes de toutes les espèces. Dans certains espaces décou- 
verts du Sud, les indigènes signalent la présence de troupeaux d'Éléphants. 
Les oiseaux sont les Calaos, les Chats-Huants, les Pigeons verts, les Tour- 
terelles, les Hirondelles , les Corbeaux (jaunes et noirs); quelques Pintades 
el Perdrix se tiennent de préférence dans les champs. Il y à aussi des 
Chauves-Souris et des Vampires. 

Des Serpents venimeux ou non, de tous les genres et de toutes les 
tailles, des Lézards, Caméléons, Sauterelles, Crapauds et Grenouilles; 
dans les marigots, les Caïmans et les Hippopotames pullulent, ainsi que de 
nombreuses variétés de Poissons : les Silures (Poissons Torpilles) y attei- 
gnent une taille anormale, ainsi que les Crevetlines d’eau douce. 

D'innombrables Insectes complètent la faune de ces contrées. 


6. Eranocrapute. — Le Puysique er Le Morar. 


Les différentes populations de la forêt ont à peu près les mêmes carac- 
ières et les mêmes mœurs”. Les Hommes sont en général de forte taille, 


U) Les principales tribus de la zone forestière sont, de l'Ouest à l'Est : les 
Guerzès, Manons, Guérès, Vayas, Sapos; puis les Dans, les Blolos, les Yarros; 
enfin les Ouvbès, les Ténès, les Los et les Gouros. 


HSE 


bien bâtis et de figure agréable; la couleur de leur peau est moins foncée 
que celle des Malinkès (Soudan) ou des indigènes du Djimini ou du Ma- 
hou, sans doute par suite de l'ombre perpétuelle qui les garantit des 
ardeurs du soleil. Tous les indigènes de la forêt sont d’une agilité remar- 
quable, et la rude existence quotidienne en fait des adversaires Justement 


Indigènes du pays dan. 


(Extrait des Lectures pour tous, Hachette et C'°.) 


redoutables; les infirmes, très peu nombreux, sont l’objet d’un grand mé- 
pris. Soucieux au plus haut degré de leur indépendance et de leur pro- 
priété, toujours prêts au pillage et d’un caractère essentiellement 
batailleur, tous les guerriers sont braves à leur facon. Souvent en lutte avec 
leurs voisins, leurs rancunes n'ont cessé qu'en vue des efforts communs 
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contre nos lentalives de pénétration. Le bila des Malinkès, sorte de bande 
d’étofle de dimensions très exiguës qui entoure les reins et passe entre les 
cuisses, constitue le seul vêtement de la masse, pour les femmes aussi bien 
que pour les hommes. C’est pour ainsi dire le costume national, et sa forme 
varie peu suivant les différents pays. Seuls, les chefs ou les sens riches 
possèdent de grands pagnes(” en lissus indigènes venus des marchés du 
Mahou. De nombreux ornements et fétiches, des peaux de bêtes entières 
attachées autour du cou et de la taille, des coutelas ou une lance et un 
long fusil à pierre agrémenté de coquillages et de gris-oris © bizarres 
complètent leur accoutrement. 

Le naturel de la forêt est menteur par principe; constamment il entre- 
prend d'interminables palabres où 1l laisse volontairement traîner la discus- 
sion en longueur pour n’accorder enfin à ses interlocuteurs que de vagues 
promesses qu'il se gardera bien d'exécuter. Dès l'enfance, il s’est habitué à 
tromper son voisin : toujours il lui laissera croire qu’il nourrit à son égard 
d'excellentes intentions et que l'arrangement en cause le satisfait pleine- 
ment ; puis chacun rentre chez soi sans avoir rien décidé, si ce n’est qu'il 
ne or aucun compte des engagements iusoires si solennellement pris 
il y a un instant. De ce fait, les décisions, de quelque senre solent-elles, 
ont toujours des préliminaires pénibles : les simples transactions donnent 
lieu , d'homme à homme, à de longues discussions; la méfiance, parfois la 
haine des indigènes rendent nos rapports avec eux des plus difficiles. Le 
moindre renseignement est l’objet de pourparlers interminables, au cours 
desquels prennent naissance les histoires les plus extraordinaires. Heureu- 
sement, ces gens n'ont aucune suite dans les idées et finissent toujours par 
dire le lendemain ce qu'ils cachaient la veille avec un soin jaloux, sans 
même savoir pourquoi. Les palabres où nous avions de nombreux interlo- 
cuteurs furent d’ailleurs beaucoup moins fructueux que ceux où nous pre- 
nions à part {el ou tel individu. Ce n’est qu'après un long séjour au milieu 
d'eux qu'ils arrivent à -se persuader que nous ne leur demandons que de 
simples renseignements topographiques, par exemple. Peu à peu ils 
prennent confiance et apportent de menus objets de leur fabrication ou des 
vivres, en échange des étoffes, couteaux et autres objets de notre pacotille. 
Les femmes furent plus longtemps rebelles à nos bons procédés, mais à 
leur tour elles se décidèrent bientôt à tenir auprès de nous une sorte de 
marché, qu'elles approvisionnèrent des maigres produits de leurs champs. 


4) Les pagnes sont des vêtements en forme aan composés de six bandes de 
toile indigène longues de 1 m. 50 sur o m. 15 de largeur. Le prix d’un pagne 
ordinaire varie Fe 10 à 25 francs. Ceux des chefs, beaucoup plus grands, valent 
souvent plus de 50 francs de notre monnaie. 

? Amulettes que les sorciers vendent aux croyants et qui ont toutes les 
vertus. 
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7. L'ANTHROPOPHAGIE. 


La majorité de ces peuplades sont anthropophages; celles qui ré- 
sident sur les territoires les plus voisins de nos postes ont peu à peu aban- 
donné ces trisles pratiques, mais les tribus de seconde ligne s’y adonnent 
volontiers. En temps de guerre, les ennemis tués au combat et dont le vain- 
queur peut s'emparer sont mangés; les blessés sont égorgés et subissent le 
même sort; les crânes servent de trophée devant la case du chef. Souvent 
certains morceaux de choix sont soigneusement conservés dans une cale- 
basse d'huile de palme et mangés longtemps après à l'occasion d’une fête. 
En temps de paix, les captifs ne servent pas seuls à renouveler ce genre de 
provisions : la sorcellerie procure aux anthropophages les plus fréquentes 
occasions de satisfaire leur affreux penchant pour la chair humaine. Tout 
individu, homme ou femme, dûment convaincu de maléfices par les sor- 
ciers, n'a aucune chance d'échapper au poison : une série d'épreuves lui 
est imposée, dont le malheureux ne sort jamais vainqueur s'il n’a su s’attirer 
les bons offices des sorciers. Nombre de captifs qui suivaient en désordre 
l'armée de Samory furent, après sa défaite, pris par les anthropophages 
du Sud accourus à la curée, et disparurent peu à peu; la mission Weælffel 
(1899) en sauva quelques-uns qui furent ramenés à Touba, mais on 
eslime que 20,000 prisonniers sont tombés au pouvoir de ces sauvages. 
Combien parmi eux ont déjà été mangés? Nous avons, chaque fois que 
l'occasion s’en est présentée, manifesté aux naturels toute l'horreur que ces 
mœurs nous inspiraient. Îs ne comprennent pas pourquoi nous réprouvons 
leurs coutumes dont ils se trouvent très bien; à tout moment ils répondent 
qu'ils n’ont pas de bestiaux et que le produit de leur chasse est insuffisant ; 
d’ailleurs, disent-ils : «la viande d'homme est lavée trois fois par jour, 
celle des bêtes ne l’est jamais». | 


8. Les Popuzarions. — Les LANGUES. 


La forêt est relativement peuplée: il est diflicile de s’en rendre compte 
au premier abord, et le simple dénombrement des cases dans les villages 
donne des résultats inexacts fort au-dessous de la réalité. En effet, autour 
de chaque village, à une assez orande distance même, les naturels con- 
struisent de petites cases léoères au milieu de leurs cultures; chaque 
groupe appartient à une famille dont les membres et les captifs occupent à 
la fois les habitations des champs et celles du village. On peut estimer le 
nombre des habitants à deux par kilomètre carré dans cette forêt, dont la 
superficie serait de 120,000 kilomètres carrés environ. 

Toutes ces peuplades ne parlent pas la même langue; on distingue un 
grand nombre d’idiomes sensiblement et même complètement différents les 
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uns des autres. Ce sont par exemple : le guerzé, le manon, le dioula , le 
ouobé, le guéré, le kroumane qui se parle jusqu'à la côte. 

Les indigènes de la zone intermédiaire ont conservé l'usage des langues 
malintèe et cénofo (Mahou et Djimini). [ls y ajoutent, pour la commodité 
de leurs relations commerciales, la connaissance du dialecte parlé par la 
tribu qui les borde au Sud. 

La phonétique de tous ces langages est très complexe; certains mots 
très sonores sont encore renforcés par des syllabes gutturales pénibles à 
prononcer pour des gosiers Inaccoutumés; d’autres, au contraire, pa- 
raissent très doux et comme bredouillés à dessein sur un rythme chantant, 
La monotonie des discours s’émaille de gestes ou de grimaces fort expres- 
sifs, de claquements de doigts et de marques d'intérêt bruyantes, appro- 
bations ou protestations de tous les auditeurs. 

Tous ces idiomes ne s’écrivent pas, l'écriture élant absolument inconnue 
dans la zone forestière. 


9. Les ViLrAcEs. 


C’est toujours sur une croupe rocheuse que sont établis les villages; la 
fréquence, dans les noms, des terminaisons en rgoui» et en +kouma» si- 
gifiant «pierre» , l’indique dans toute la région occidentale. Plus l'accès en 
est difficile et plus les indigènes en sont satisfaits; deux chemins y con- 
duisent généralement; ils aboutissent à une sorte de palissade qui protège 
les abords des portes à droite et à gauche seulement. Le fourré, presque 
toujours impraticable, et l’escarpement des pentes constituent partout ail- 
leurs une défense suflisante. Les assaillants sont obligés de se montrer 
l'un après l’autre pour franchir la porte étroite que barrent en temps de 
guerre les troncs d'arbres abattus en travers. Les conditions climatologiques, 
autant que les besoins de leur défense, ont invité les indigènes à s’établir 
sur les hauteurs; pendant la saison d'hivernage, tout ce qui n’est pas 
surélevé est envahi par l’eau, si bien que, dans les villages mêmes, chaque 
case est construite sur une sorte de plate-forme en pierres. 

Le mode de construction de ces cases diffère de ce qu'il est chez les po- 
pulations du Soudan méridional ou du Mahou. Les murs ne sont jamais 
exclusivement faits de pisé : ils sécheraient mal et seraient trop vite entamés 
par l'humidité. En outre, la terre argileuse qui sert à cet usage, commune 
dans le nord de la colonie, est plus rare dans les régions boisées. La car- 
casse circulaire, d’un diamètre moyen de 5 mètres, est formée de pieux 
fichés en terre, assujettis par des Lianes que recouvre une légère couche de 
torchis; l'aire est soigneusement battue. Cest à la confection du toit que 
lindigène donne tous ses soins. La forme , Loujours la même, est conique; 
la couverture descend jusqu'au sol, recouvrant la plate-forme, ce qui em- 
pêche toute infiltration. Le squelette du cône est fait de +bans» attachés 
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par des Lianes, car il n’y a pas de Bambou dans le pays. Le ban est la ner- 
vure des feuilles de Palmier: c’est un bois solide et léger tout à la fois, dont 
le diamètre atteint souvent o m.15 dans ces régions. Sur cette ossature, 
des feuilles de Palmier tressées horizontalement soutiennent d’autres 
feuilles de Bananier ou de plantes spéciales présentant une grande surface. 
Une deuxième épaisseur de feuilles de Palmiers disposées suivant le méri- 
dien du cône, et une dernière couche de paille de Riz dont les tiges suivent 
la direction des pentes, et le toit défie plusieurs hivernages. Les cases des 
champs sont plus légères et beaucoup moins soignées; les murs en sont 
faits de pieux mal équarris et simplement juxtaposés. Dans toutes les cases, 
Loujours très mal tenues, un double ou triple étage de plafonds superposés 
sert de greniers, où l’on accède par une sorte d'échelle; le moins élevé est 
à 1 m.60 du sol et oblige les occupants à se courber littéralement en deux 
lorsqu'ils ne sont pas accroupis par terre. 


Un village dans la foret. 
(Extrait des Lectures pour tous, Hachette et C*°.) 


Au centre, une suspension de paille tressée gêne encore la circulation , 
couverte des objets les plus hétéroclites et d’une épaisseur respectable de 
poussière et de suie. De toutes les parties du toit ou des plafonds, d’in- 
nombrables toiles d'Araignées, surchargées ésalement d’une suie épaisse, 
accumulée depuis la construction de limmeuble, forment d’inquiétantes 
stalactites dont le moimdre choc provoque la chute. C’est dans ce milieu, 
autour d’un feu central, dont la fumée se perd contre les parois du toit, 
(il n'y a pas de cheminée) que vivent les indigènes, leurs Poulets et leurs 
Chiens; parfois le nombre des occupants s'augmente de bestiaux malingres 
et partout d'innombrables parasites, Poux ou Puces, sans oublier les Rats 
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et les Mulots qui ont envahi la toiture, attirés par les provisions du grenier! 
Quant au mobilier très rudimentaire de ces logis inconfortables, il se 
compose de quelques pots en terre séchée au soleil, de nattes tressées par 
les femmes, qui servent de lits, et de mauvais sièges très bas en bois 
grossièrement découpé; il faut y ajouter d'énormes mortiers faits d’un tronc 
d'arbre creusé qui servent à piler les aliments. Des portes en bois massif 
ou en rotins tressés ferment chaque case. 


10. Les Divisions poLiriques. 


La population de la zone forestière se compose d’une infinité de tribus 
indépendantes. Parfois, un groupe de peuplades voisines les unes des autres 
reconnaissent un chef commun, que personne n'écoute s'il n’a pas les 
moyens de forcer ses pseudo-administrés à l’obéissance. Les divisions 
administratives ou politiques, si l'on peut appliquer cette formule à des 
populations si indépendantes, ressemblent à celles des pays du Nord : la 
province, puis le canton, enfin le village. À côté des chefs placés par une 
sorte de suffrage universel au sommet de ces différents échelons, se trouve 
un personnage aussi important sinon plus, qui est le chef de guerre ou de 
colonne, dort les fonctions actives, toujours de courte durée, lui laissent en 
temps de paix une grande notoriété. : 

Chaque village forme done un petit État dans l'État : le pouvoir civil et 
le pouvoir militaire y sont nettement distincts. Mais il faut dire que ces 
deux chefs n'ont guère plus d'autorité l'un que lautre, car le chef de 
famille est souverain maître chez lui; en loute circonstance, 11 agit à sa 
guise à l'égard des siens, il peut, à son gré , quilter le village pour s'établir: 
ailleurs. C’est une anarchie constante, mais sans violence. L'influence de la 
femme sur son mari est très réelle, et jamais un homme ne prend une dé- 
cision importante sans demander au préalable l'avis de son épouse préférée. 
Cet ascendant et cette considération sont souvent inconnus chez les noirs; 
mais, dans la forêt, le féminisme paraît appelé à un brillant avenir. C'est 
ainsi qu'un homme libre peut, sans déchéance, épouser une captive qui 
devient libre de ce seul fait; dans les assemblées politiques, les femmes 
expriment leur opinion, qui rallie souvent la majorité des suffrages. La 
condition des captifs'est aggravée chez les peuplades anthropophages : 1ls 
sont toujours des employés que le maitre nourrit et protège, les traitant 
plus ou moins bien, suivant son caractère, mais sont, en outre, menacés 
d'une mort prématurée autant que barbare; quand les cultures sont finies, 
à l’occasion d’une fête, il n’est pas rare de les décimer, pour que leur chair 
serve aux repas donnés en l'honneur d’un mort ou d’une victoire. Nous 
avons remarqué que les captifs changeaient plus souvent de maitre dans la 
forêt que dans les pays du Nord: les échanges dont ils sont l'objet pour 
des fusils, des bestiaux ou des pagnes, paraissent très fréquents. 
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11. Le Marrace. — Le Décks. 


La polygamie est la règle; mais, s’il a plusieurs épouses, l’indigène de 
la forêt distingue l’une d’entre elles qui commande toutes les autres, remplit 
le rôle d’intendant pour les affaires domestiques et de conseiller pour les 
affaires extérieures. Le mariage oblige le futur époux à subir une foule de 
formalités, qui se terminent toujours par des cadeaux dont le prix varie 
suivant sa fortune. Dès qu'il a jeté ses vues sur une jeune fille, le jeune 
homme offre à sa future belle-mère une natte et un pagne, tout en faisant 
la demande. La dot est aussitôt fixée; elle se compose, dans la classe aisée, 
de sept fusils ou de leur valeur pour le père, et de six pagnes et deux 
caplifs pour la mère; puis on célèbre le mariage au milieu des réjouis- 
sances générales. Les repas et les danses se succèdent pendant plusieurs 
jours et plusieurs nuits. Tous les amis et voisins y sont conviés. 

L'adultère est puni de la façon suivante : le mari répudie l'épouse cou- 
pable et se fait rembourser par son complice la dot qu’il a dû payer à ses 
beaux-parents et lui abandonne son ancienne femme. Dans le cas où le 
complice n’est pas solvable, le mari trahi le traduit en justice, et la sentence 
met généralement les coupables à sa disposition, soit qu’il les vende ou les 
garde comme captifs. L'adultère du mari ne paraît pas prévu. 

Dès qu'un indigène a rendu le dernier soupir, toutes les femmes de la 
famille se rassemblent autour de sa case et l’annoncent par leurs lamen- 
tations aux habitants du village; la nouvelle est aussi annoncée aux vil- 
lages voisins par de longues sonneries de trompe et des coups de fusil 
répétés. Quand tous les amis du mort sont réunis, on organise un grand 
repas funéraire, puis on enterre le mort, après avoir soigneusement lavé 
son cadavre aux alentours du village ou devant sa propre case. Des pierres 
sont déposées sur la tombe, pour en rappeler la place; à l'endroit où 
repose la tête du mort, une pierre plate et longue est plantée en terre. 


12. La Jusrice. 


En malière de justice, le chef de village réunit une sorte de tribunal 
dont les juges sont les chefs de case et les notables. Quant aux justiciables, 
ce sont simplement ceux qui n’ont pas les moyens matériels de se soustraire 
par un simple refus aux habitudes du pays ou aux rigueurs du tribunal. 
Il est rare dans ce dernier cas que le coupable puisse être contraint; il faut 
pour cela que son délit ou son crime soit vraiment de nature à léser nombre 
de ses concitoyens, qui l’obligent alors, d'un commun accord , à accepter la 
sentence prononcée et à l’exécuter. Mais si le condamné ou son adversaire 
le peuvent, ils mettent tout en œuvre pour retarder le payement de l'amende: 
puis, pour se dédommager, la famille qui est lésée, après avoir vainement 
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réclamé son dû, cherche querelle à celle du condamné; les amis s'en mêlent 
des deux parts; un différend d’origine modeste devient vite une occasion de 
pillages et de rapines. Le plus souvent, une guerre s'ensuit entre deux 
villages, qui se termine, au moment des semailles, par l'amende honorable 
du plus faible, qu'il ait ou non le bon droit pour lui. Il y a tout un tarif 
d'amendes et de peines dont l'importance augmente avec la gravité des 
délits ; les amendes sont toujours partagées enire le plaignant et les juges , 
qui gardent, en guise d'honoraires, environ le tiers de leur montant. 
Dans le cas où le volé se plaint d’un larcin peu important, un petit sac de 
riz, par exemple, le larron est simplement condamné à restituer le double 
de sen vol ou sa valeur. Si le condamné est sans ressources, il travaille 
pour son créancier jusqu'à extinction de sa dette. 

Si c'est un bœuf ou un captif qui a été pris à son légitime propriétaire, 
la restitution en est ordonnée; le voleur donnera en plus un Mouton, un 
fusil et 300 kolas. Mais sile coupable n’a rien , il devient le captif du créancier 

qu'il ne peut dédommager. 

L’assassin d’une personne adulte se voit condamné à payer au frère, au 
père, ou à la femme de sa victime (et dans cet ordre, de préférence) deux 
captifs, une Chèvre ct cinq cents kolas; le meurtrier d’un enfant payera 
un seul caplif. En cas de non-solvabilité, le criminel devient le captif de 
la famille. 


13. La Guerre. 


Le seul but en paraît être le pillage, car les indigènes de ces régions se 
soucient peu d'accroître leurs territoires respectifs; lorsque, après de nom- 
breux conciliabules, une action commune a été décidée contre les gens d’un 
pays voisin, les chefs de colonne cernent au petit jour le village ennemi, 
dans lequel ils font irruption au lever du soleil. Les femmes et les enfants 
que l’on peut y prendre sont emmenés en captivité, les hommes tués et 
mangés. Le vainqueur met le feu aux cases et rentre précipitamment chez 
lui pour y attendre à son tour l'attaque de ses adversaires, qu'il s'efforce 
de surprendre en cours de route et de disperser. Après de longs mois 
d'escarmouches et de rapines, les envoyés de chaque belligérant se ren- 
contrent en grande pompe: le vaincu vient demander son pardon; un 
Poulet blanc, un sabre épointé, un fusil cassé dont on mouille le bassinet 

pour indiquer que la poudre n’y brülera plus, en sont les symboles ordi- 
naires. Êt moyennant le payement à long terme d’une amende proportionnée 
aux griefs du vainqueur, les deux parties continueront jusqu’au prochain 
conflit les bons rapports un moment interrompus. 

Les armes des naturels de la forêt sont le fusil à pierre, la lance et le 
couteau. Les plus jeunes et les moins riches sont munis d’ares et de flèches 
dont le fer est soigneusement empoisonné. Ils les empoisonnent par les 


_ poisons végélaux, comme le Strophantus, et par le simple contact avec un 
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cadavre en décomposition. Les effets de l’un et de l’autre poison sont des 
plus rapides, et la moindre blessure amène la mort par la décomposition du 
sang. Leurs lances sont plutôt des épieux que des armes de jet; elles sont 
d'un poids considérable, surchargées de bandes de cuir, ce qui augmente 
la force de pénétration. Les guerriers et les chasseurs se procurent géné- 
ralement la poudre par les us européennes de la côte, mais ils en 
fabriquent aussi eux-mêmes. Pendant les guerres, les abords des villages 
sont souvent garnis de petits piquets empoisonnés longs de vingt-cinq centi- 
mètres, enfoncés dans le sol, et dont la pointe blesse mortellement l’as- 
saillant, qui ne peut guère les éviter, puisqu'il est nu-pieds. 


14. La Recigion. — La SoRCELLERIE. 


Les peuplades de la forêt n'ont pas de religion : ces sauvages croient 
simplement à une sorte de sénie du mal, dont il faut se méfier et s’attirer 


Le Sorcier. 


(Extrait des Lectures pour tous, Hachette et C°.) 


les bonnes grâces. Les sorciers sont les intermédiaires ordinaires et obli- 
gatoires entre ce dieu malfaisant et ses victimes; 1l se manifeste à eux 
seuls , ce qui leur donne les avantages d’une caste privilégiée, dont l'autorité 
est incontestée. Les titulaires de l'emploi se succèdent de père en fils dans 
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le même village; seuls, les esprits forts ne croient guère à leur puissance 
absolue, mais ils n’osent toutefois pas les mécontenter et les consultent, 
comme tous leurs concitoyens, avant chaque entreprise. Et le sorcier de 
manipuler les cailloux, les coquillages et les bâtonnets qui ne le quittent 
jamais. D’après la position de ses accessoires les uns par rapport aux 
autres, et sans doute aussi d’après la valeur du présent offert, opérateur 
communique aux fidèles les prédictions que lui souffle une queue de Bœuf 
agrémentée de fétiches bizarres. Parfois, les esprits n'étant pas favorables, il 
faut remettre la consultation à la nuit suivante et leur demander quels 
sacrifices calmeraient leur redoutable courroux; ce sont alors de nouveaux 


. cadeaux : une Poule, un Chien dont le sang répandu apaisera les colères 


les plus inconciliables, ou bien un pagne, des kolas, du riz , dont le sorcier 
accepte l'offrande au nom de son dieu. 

Comme la mort est toujours produite par l'esprit du mal, il faut trouver 
c-lui qui l’a attirée sur le défunt. C’est par l'épreuve du poison que les sor- 
ciers mettent en fuite le démon qui possède la malheureuse victime. Au 
cours des cérémonies d'usage, le coupable est solennellement désigné et, le 
plus souvent, 11 proteste de son innocence. On le force alors à prendre le 
breuvage empoisonné, qu'il doit cracher en le renvoyant à une certaine 
distance, déterminée à l'avance, et sans en répandre sur lui: S'il réussit, 
l'épreuve est terminée et il reprend sa liberté, Dans le cas contraire, il est 
évorgé, mis en pièces et mangé. Un seul moyen s'offre à lui d'éviter ce 
funeste sort, c'est de s'avouer coupable : il est alors vendu comme captif 
dans une tribu éloignée. Mais s’il est trop vieux, on le tue dans un endroit 
écarté de la forêt et son cadavre est abandonné aux bêtes fauves. 


45. La Musioue. 


Les naturels de la haute Côte d'Ivoire paraissent moins amateurs de 
musique que leurs congénères des pays du Nord. Leurs instruments sont de 
trois espèces : des tambours, des flûtes et des trompes, dont la réunion 
donne des résultats très peu mélodieux. Is s’en servent aussi bien dans les 
fêtes que dans les guerres, pour exciter à la danse ou au combat. Leurs 
chants ne sont qu'une suite de cris rythmés, entrecoupés de hurlements. 
Quant aux danses, elles ne sont qu'une suite de contorsions grotesques, 
entrecoupées ou accompagnées des grimaces les plus affreuses, de tour- 
nolements rapides et de sauts. 


46. La Pècue ET LA CHasse. 


Comme les bestiaux sont fort rares, les indigènes s’ingénient à trouver, 
par la pêche et la chasse, les ressources alimentaires qui leur manquent. 
Sur les bords des moindres marigols, ils établissent des barrages, simples 
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Tam-tam chez les Manons. 


(Extrait de l’Ulustration.) 


clayonnages destinés à diriger le Poisson dans des nasses très soignées où 
ils le recueïllent ensuite. Par ce moyen et par des battues, ils prennent de 
grandes quantités de Poissons qu'ils se partagent. La chasse est la princi- 
pale occupation des habitants de la forêt, leur genre de vie, très favorable 
à ce penchant, consistant à voyager sans cesse, d’un champ à un autre. Ils 
en profitent pour poursuivre les animaux sauvages, dont les plus nombreux 
sont certainement les Singes et les Chats. La chasse se fait au fusil; mais 
ceux qui veulent économiser leur poudre emploient un are de leur fabrica- 
tion, avec lequel ils lancent des flèches en bois durci, dont la force de pé- 
nétration et la portée sont surprenantes. Très souvent encore, le chasseur 
dresse des pièges assez semblables à ceux que tendent nos braconniers en 
France. Après avoir entouré ses plantations d’une palissade légère, dans 
laquelle il ménage seulement quelques brèches, il tend en travers de ces 
issues un lacet en Lianes , simple nœud coulant dont la boucle est maintenue 
à la hauteur convenable, de telle facon que l’animal s’y engage pour péné- 
trer dans l’enclos. D’autres pièges sont plus compliqués, comme celui 
dans lequel le lacet est actionné par un baliveau fortement courbé qui 
étrangle la bête en se redressant brusquement sur son passage. 


47. L'Inpusrrie ET LE COMMERCE. 


L'industrie des pays forestiers est peu développée : les objets de pre- 
mière nécessité, seuls, sont fabriqués sur place par les artisans indigènes. 

Les forgerons travaillent avec habileté le fer, qui leur vient du Mahou, 
mais ne savent pas l’extraire des minerais, partout très abondants; ils four- 
nissent d'armes et de bijoux leurs concitoyens. Ces derniers sont plutôt en 
cuivre : bracelets de mains et de pieds, bagues et boucles d'oreille, parfois 
d’un joli travail. Les étoffes viennent du Nord ou de la côte, aussi ne ren- 
contre-t-on que très peu de lisserands. Les femmes confectionnent avec 
l'écorce d’un certain arbre, suffisamment lavée et battue, une sorte d’étoffe 
qui sert aux captifs. 

Les fibres végétales, qu'ils trouvent facilement autour d'eux, semblent 
avoir facilité aux naturels les travaux de vannerie qu’ils exécutent avec une 
réelle adresse. Leurs nattes et leurs sacs sont souvent d’une finesse et d’une 
perfection inattendues. Ils façonnent aussi des fourreaux de sabre en cuir 
d’un dessin original. Les vases d'argile séchée au soleil, les portes de leurs 
cases et les mortiers à piler le grain constituent les seules autres branches 
de l’industrie. 

Le commerce se ressent naturellement de ce manque d'industries locales 
et les marchés ne permettent guère aux indigènes d'échanger avec leurs 
voisins que des captifs ou des produits agricoles, principalement des noix 
de Kola, contre les pagnes, les bestiaux ou les armes dont ils ont besoin. 
On y trouve encore des calebasses, qui servent de récipients pour les liquides 
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et les aliments, de rares bestiaux et du sel. Le sel paraît valoir 5 ou 6 francs 
le kilogramme en objets d'échange; les noirs en sont très friands, maïs en 
manquent le plus souvent, ce qui a amené les natu:els à en fabriquer eux- 
mêmes; mais ils n’obtiennent, en brülant certaines écorces ou feuilles, 
qu'une poudre grisätre d’une saveur bizarre. 

Il est intéressant de donner une idée de la valeur qu'atteignent, sur ces 
marchés, les. différents objets d'échange entre eux ou par rapport à la noix 
de Kola, l'unité la plus usitée : 


Une noix de Kola : o fr. 05. Peaux de Singe, de Chèvre, de Bœuf : 
Un fusil : de 1,500 à 2,000 kolas. respectivement, 150, 100,750 kolas. 
Une lance : 500 kolas. Bague en cuivre : 100 kolas. 

Un couteau : de 200 à 4oo kolas. Bracelet en cuivre : de 200 à 800 kolas. 
Un sabre : de 600 à 700 kolas. Une charge de poudre (un coup de fu- 
Un pagne : 1,000 kolas. sil) : 6o kolas. 

Un Bœuf : de 7,000 à 8,000 kolas. Une bouteille vide: 125 kolas. 

Un captif : 10,000 kolas environ. Une boîte d’allumettes : 500 kolas. 
Une natte : de 4o à 50 kolas. La même, vide : # kolas! 

Un kilogramme de riz : 20 kolas. Guinée d'Europe blanche (toile légère) : 
Un Poulet : de 60 à 125 kolas. de 150 à 200 kolas les ho centi- 
Un kilogramme de sel gemme : de 500 mètres. 


à 600 kolas. 


La nature même du pays, l’état d’hostilité des peuplades entre elles, au- 
tant que leur caractère peu sociable et le manque de besoins, font que les 
indigènes de la forêt ne voyagent pour ainsi dire pas. Un habitant de Man 
a-t-il besoin d’un fusil ou de poudre, il confiera un captif à un ami du pays 
Guéré (quatre jours de marche), qui le conduira à son tour dans un village 
du Sud, jusqu'à ce qu'il soit arrivé au lieu d'échange. Les achats revien- 
dront ensuite par la même voie. Cette dificulté explique le peu de goût 
manifesté par les gens de la forêt pour les transactions commerciales. Ces 
affaires, conclues par une série de transmissions, traînent toujours en lon- 
gueur et satisfont très mal l'acquéreur, dont les intérêts sont généralement 
plus ou moins lésés. 

La zone forestière de la haute Côte d'Ivoire occidentale est donc, elle 
aussi, une région intéressante non seulement au point de vue ethnogra- 
phique, mais encore et surtout au point de vue d’une colonisation qui 
s'impose. La situation géographique même de ces régions, que l'hostilité 
des indigènes nous a fermées jusqu’à ce jour, entre une côte et un hinterland 
qui nous appartiennent, appelle de nouveaux efforts. 

L'exploitation rationnelle des richesses naturelles, dont on a pujuger par 
ces noles sommaires, compensera largement les sacrifices que la colonie 
consentira pour mettre définitivement le pays en valeur. 
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LE MUSCLE AURICULO-INIAQUE OBSERVÉ CHEZ UN ANNAMITE, 


PAR M. Le PRorEssEur E.-T. Hay. 


Les muscles auriculaires sont généralement réduits, chez l'Homme, à 
quelques faisceaux pâles et minces, qu'on ne voit bien le plus souvent 
qu'après les avoir fait noircir sous l'action de l'acide nitrique. 

Les anatomisles ont depuis longtemps distingués ces muscles, en auricu- 
laire antérieur, subdivisé ui-même en superficiel et profond, auriculaire 
supérieur ou auriculo-temporal, et enfin auriculaire postérieur. 

Ce dernier muscle, plus apparent que les autres, est conslitué par deux 
ou trois faisceaux, naissant habituellement de la base de l’apophyse mas - 
loïde et des portions voisines de loccipital et allant s’insérer vers le bas de 
la conque auditive. “Presque toujours, dit Cruveïlhier ”, les insertions 
occipitales de ce muscle se font par une languette tendineuse qui se pro- 
longe très loin, qui coupe à angle droit les insertions des muscles occipital, 
trapèze ct s!erno-mastoïdien et qu'on peut suivre jusqu'à la protubérance 


_ occipitale.» 


Et il ajoute qu'il a vu «cette languelle tendineuse remplacée par un 
faisceau charnu ». 

Or, c’est cette dernière disposition signalée, dès 1716, par Gibson © et 
décrite de nouveau par Hallet, en 1849, que j'ai retrouvée chez un Anna- 
mite dont on nous avait envoyé, de Saïgon , la tête conservée dans l'alcool. 

Le muscle prenait naissance sur l'ion même et sur la ligne courbe occi- 
pitale supérieure, tout au voisinage de ce point anatomique, par un tendon 
aplati, relativement court et large. De là, il se portait tranversalement 
dehors, en passant au-dessus des insertions du sterno-cleido-mastoïdien , et 
se continuait directement avec les fibres de l’auriculaire postérieur. 

Il y avait dans mon observation, comme dans celles de Gibson et d'Hallet , 


«continuité absolue des deux portions charnues», et l’auriculaire semblait 


bien, comme le dit M. Testut, «avoir reculé son origine postérieure jusqu’à 
la protubérance occipitale externe». C'était vraiment un musele auriculo- 
iniaque, rétracteur du pavillon de l'oreille et, par suite, analogue à l’un de 
ces muscles cervico-auriculaires étudiés par MM. Chauveau et Arlomg chez 
nos animaux domestiques, dont les insertions partent de la ligne médiane 


0) J. Cnuvenuiern, Traité d'anatomie descriptive. 3° édition, Paris, 1851. T. II, 
p+ 196. 

@) Gisson, Anat. 1716, p. 489. — Hazzer, Edinb. Med. Journ. 1849. — Ap. 
L. Tesrur, Les anomalies musculaires chez l’homme, expliquées par l’anatomie com- 


parée. Paris, 1884, in-8°, p. 130-133. 
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( occipiti- aurien, ele.), el qui ont aussi pour mission de tirer le pavillon en 
arrière 0), 

L'anomalie musculaire de mon Annamite devient ainsi une de ces varia- 
tions dites régressives, qui reproduisent accidentellement, chez l'Homme, 
des dispositions normales chez des Mammifères placés sensiblement au- 
dessous de lui dans l'échelle zoologique. 


Ux nouvez ÉbENTE sugrossie DE Map4cascar, 


par M. Guiccauue GRANDIDIER. 


En 1895 , M. le professeur Filhol a signalé pour la première fois la pré- 
sence, à Madagascar, d'un animal appartenant à l'ordre des Édentés, au- 
quel il a dheé le nom de Plesiorycteropus madag'ascariensis ; son existence 
lui avait été révélée par la portion postérieure d’un crâne que M. Grevé 
avait trouvé dans les marais de Belo, sur la côte Ouest de Madagascar, en 
faisant des fouilles pour rechercher de ossements d’Æpyornis. La forme du 
crâne de cet Édenté subfossile montrait que ses affinités étaient avec les 
Orycteropes. 

Depuislors, jusqu’en 1900 , aucun document nouveau relatif aux Édentés 
n'a été découvert à Madagascar; à cette époque, M. Bastard a envoyé à 
Paris le résultat de ses fouilles à Ambolisatra, marais situé non loin de 
Tulear, sur la côte sud-ouest de l'ile. Or, cette collection assez importante, 
dont nous avons rendu compte dans le numéro du Bulletin du mois de mai 
de l'année dernière, contenait un fémur de forme bizarre, dont, faute de 
temps, nous avons dù alors remettre l'étude à plus tard. 

Grâce aux conseils de M. Filhol, à qui j'ai communiqué cette pièce si 
curieuse, j'ai constaté qu'il existait de réelles analogies entre ce fémur et 
celui du Bradypus tridactylus. W en diffère cependant par sa taille, qui est 
bien plus considérable, et par des détails de conformation qui n’autorisent 
pas à placer l'animal auquel 1l appartenait dans le genre Bradypus ; néan- 
moins le rapprochement entre ces deux Édentés, l'un subfossile et mal- 
gache, l’autre caractéristique de la faune américaine actuelle, est tout par- 
ticulièrement intéressant à signaler, surtout si l’on considère les rapports 
qui existent encore entre les animaux vivants de Madagascar, de l'Océanie 
et de l'Amérique du Sud. 


0 Cf. L. Tesrur, Op. cit., p. 132-133. 
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RC J'ai donné à ce nouvel Edenté le nom de Bradytherium madagas- 
cariense (200. gen. el nov. sp.), autant pour rappeler ses analogies que 
“FA son lieu d’origine. 


- Fémur de Bradytherium madagascariense. 


Les principales dimensions de ce fémur sont : 


Longueur totale entre le sommet de la tête et le bas du 
Honduie du méme té. ..:...,,.. se .ogeroe ee ” 180 MINI, 
; Brun mimma du.corps de l'os. ........:.:....... 19 
Largeur en hauteur du col du fémur...............,.. 20 
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Largeur en épaisseur du col du fémur:.:. 27 
Diamètre transverse de la tête. ..... 
Angle de l'axe de la tête avec l'axe du corps de l'os... .... 


Re 14 millim. 
BE 


Distance de la portion la plus élevée de la tête à la portion 


la plus élévée du 3° trorhanter. 2... 


56 millim. 


Largeur du fémur à la hauteur des condyles............ 46 


Largeur du fémur au niveau du 3° trochanter........... 29 
£ L : 

Epaisseur du fémur entre les condyles................ 15 
Epaisseur du fémur au point le plus rétréci de l'os... .... 13 


COLÉOPTÈRES CÉRAMBYCIDES RECUEILLIS AU JAPON 
Par M. Le D' Harman», 
MINISTRE PLEÉNIPOTENTIAIRE DE RaNcE À Tokio, 


par M. Maurice Pic. 


SPONDYLIS BUPRESTOIDES L. var. 

Pnrionus insuzaris Mots. 

Æcosoua ? siicum White. 

Coremys sericatTaA Bates. 

Lemula rufithorax Pic n. sp. 

Bracuyra Boreazis Gylh. 

Gaurores ports Bates. 

Ompuazonera Puzinor Bless. 

Pidonia (Pseudopidonia) Harmandi 
Pic n. sp. 

— SIGNIFERA Bates var. 

— insuturata Pic n. sp.” 

— GRALLATRIX Bates v. piscorbaris Pic. 

Grammorrers (?) arGrora Bates. 

LepTuri (ANOPLODEROMORPHA) EXCAVATA 
Bates. 

Leprura (ANoPLOnEROMORPHA) CYANEA Gebl. 

(Vanonia) misezA Bates. 

(Lerrura) varucoris Dalm. 

— SUCCEDANEA Lewis. 

— — Bouvieri Pic n. sp. 

scoropes Bates et var. Nipo- 
NENsis Pic. 

pimorpHA Bates. 

(? Leptura) dentatipennis Pic n.sp. 

— (? PseuposrRANGALIS) NYMPHULA Bates 

et var. 
— Lesner Pic (? v. de nru- 
pHuLA Bates). 


Leprura (SrranGaziA) reNuicoRNIS Mots 
et var. 

Maindroni Pic n. sp. 

OCHRACEOFASCIATA Mots. 

Harmandi Pic n. sp. 

sugriLis Bates var. 

vicarIA Bates. 

conTRAcTA Bates. 


Pacuyropes comeres Bates. 

STRANGALOMORPHA ÆNESCENS Bates. 

CERESIUM HOLOPHAEUM Bates. 

DisrenrA sAPoNICA Bates (Gnaciz1s Blessig). 

OREOCERAMBYXx cHRYsOsTrIX Bales. 

Marcamsyx gaponicus Bates (Ranpet 
Blessig). 

XYSTROCERA GLOBOSA OI. 

MEcasemuu 4 — cosruzarum Kr. et v.BRE- 
vior Pic. 

AsEemum sTRIATUM L. v. suesuzciruu Mots. 

ASEMUM? AMURENSE Kr. 

CazzipiuM RUFIPENNE Mots. 

SEMANOTUS ( SYMPIEOZCERA ) JAPONICUS Har. 

Dere Taoracica White. 

CuLoriboLuM TENUATUM Bates. 

STERNOPLISTES TEMMINCKI Guér. 

XYLOTRECHUS CHINENSIS Chevr. 

— ALBIFILIS Bates. 

Czyrus caproipes Bates. 

BracuycLyrus siNGuLARIS Kr. 
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Cuyranraus NorAgizis Pascoe. Mésosezza ? simioca Bales var. 

— japonicus Chevr. AELARA FUSCATA Bates. 

ANAGLYPTUS NIPONENSIS Bates. AULACONOTUS PAGHYPEZOIDES Thoms. var. 
Ecuruisrarus giNoposus Wat. SMERMUS BIMACULATUS Bates. 

— ? ciser Bates var. Asarerpa RurPEs Bates. 

APRIONA RuGICOLLIS Chevr. — Ÿ AGAPANTHINA Bates var. 

Barocera ziNEoLaTa Chevr. SApERDA (CompsipiA) PoPuzNEA L. var. 
Mecanausrer cHinensis Forst. — (AnrGaLiA) MacuzirHonax Pic var. 
Harconammus Luxuriosus Bates. — (ENTETRAPHA) CHRYSARGYREA Bates. 
— FRAUDATOR Bates. TacosiMA SANGUINOLENTA Thoms. 
Moxonammus niTens Bates. Tuvesres Gerzert Fald. 

Mecywiprus pugicornis Bates. Puyrogcia RurIVENTRIS Gaut. (VENTRALIS 
APALIMNA LITURATA Bates. Bates). 

Nanohammus n. sp. GLENEA RELICTA Pascoe. 

ACANTHOCINUS GRISEUS F. var. OBEREA sErICANs Bates. 

Exocenrrus ? Linearus Bates var. — MARGINELLA Bates. 

— ronsus Bates var. — JAponiCA Bates ct var. 


MEesosa Lowcrrennis Bates et susogrire- | Careowoma Fonrtuxer Thoms. 
RATA Pic. 


Les Insectes mentionnés dans cet article font partie des riches collections 
du Muséum d'histoire naturelle de Paris. J'ai le devoir de remercier tout 
d’abord le très distingué professeur M. Bouvier d’avoir bien voulu me 
confier l’intéressante étude de ces Cerambycidæ recueillis de 1894 à 1897, 
dans le Japon central, par le D' Harmand. Le D' Harmand nous est connu 
déja comme un très habile chasseur, par ses précédentes récoltes d’Insectes 
faites dans les Indes. 

Je ferai remarquer, en passant, que la Faune japonaise a beaucoup d’ana- 
logie avec celle de l'Amérique du Nord : ainsi les Grammoptera grallatrix 
Bates, Strangalia vicaria Bates, Strangalia contracta Bates, etc., copient 
tout à fait les dessins ou les formes de plusieurs espèces que j'ai reçues (dé- 
terminations que je n'ai pas eu le temps encore de toutes contrôler) sous 
les noms de Leptura vibex Newm., Strangalia oblterata Hadelm., Aneola 
Say et Strangalia acuminala, cette dernière espèce rappelant St. contracta. 


Lemula rufithorax n. Sp. 


Rufo-testaceus, capile pro parte, antennis, pedibusque late nigris, corpore 
sublus pro parte nigro, pro parte testacco. 


Tête rougeâtre-lestacé mais tachée de noir en avant du vertex et entre 
les yeux, ceux-ci noirs; antennes courtes, en partie foncées, en partie 
roussatres; prothorax rougeätre-testacé, peu brillant, distinctement ponc- 
tué, sillonné ou déprimé transversalement en avant et longitudinalement 
sur son milieu, déprimé sur la base, nettement gibbeux et sinué sur les 
côtés; écusson Lestacé, long, densément ponctué; élytres testacés, bien 
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plus larges que le prothorax, à ponctuation forte et peu écartée; pattes 
noires, à l'exception de la base de toutes les cuisses et de celle des tibias 
antérieurs d’un testacé päle; dessous du corps noir sur le milieu , testacé sur 
son pourtour; abdomen largement testacé à l'extrémité. — Long., 7 milli- 
mètres. 

Diffère du L. decipiens Bates au moins par sa coloralion, le prothorax 
n'étant pas noir et la têle noire seulement sur le vertex près des yeux. 
Sous le nom de var. discoidalis, je rapporte à l'espèce décrite par Bates 
sous le nom de Grammoptera grallatrix (Lin. Journ. Zool. 1884, p. 214), 
ct qui me parait devoir rentrer plutôt dans le groupe des Pidoniens, un 
exemplaire dont voiei le signalement: allongé, noir avec le prothorax bordé 
de lestacé antérieurement et postérieurement, les élylres noirs avec une 
bande discale, non élargie en arrière, et une bordure externe étroite, tes- 
 cées, s’arrêlant toutes deux avant l'extré smité ; pattes noires avec la base 
des cuisses testacée, antennes foncées, à 2 premiers arlicles testacés. — 
Long., 11 millimètres. 

Diffère du grallatrix Bates au moins par le dessin élytral et les pattes à 
coloration noire plus étendue. 


Pidonia (? Pseudopidonia) Harmandi n. sp. 


Grandis, elongatas, pro parte niger, pro parle leslaceus ; elytris pallidis, ad 
suturam et lateraliter nigro sionalis; antennis, palpis, pedibusque testaceis, femo- 
ribus posticis apice migricantibus. 


Grand et allongé, assez allénué en arrière, en partie noir, en partie 
testacé ; élytres testacés, à dessins noirs; tête peu brillante, testacée, noire 
sur le vertex avec les palpes testacés; antennes longues, testacées; pro- 
thorax subopaque , pubescent de jaune doré, testacé, mais largement nor 
en dessus sur le milieu, orné d'un court sillon ou déprimé en arrière du 
disque, à peine sinué sur les côtés et sans gibbosité, avec les angles posté- 
rieurs à peine marqués: écusson foncé; élytres brillants, longs, assez 
atténués à l’extrémité et subtronqués sur celte partie, testacés, à bordure 
suturale noire, large en avant, amincie à l'extrémité, puis remontant ensuite 
latéralement presque jusque sur le milieu, crnés en outre de deux macules 
noires externes allongves, la première assez éloignée des épaules; pattes 
testacées avec l'extrémité des cuisses postérieures foncée ; dessous du corps 
à coloration noire et teslacée alternative, ornée d’une pubescence soyeuse. 
— Long., 10-12 millimètres. 

À placer dans le voisinage du grallatrix Bates; en diffère par le dessin 
élytral et la coloration plus claire des patles. 

Dédié à l’habile chasseur qui, en l'espace de peu de temps, a réussi à 
capturer une collection japonaise d'environ 90 espèces de Cerambycide. 
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Pidonia (Pseudopidonia) insuturata n. Sp. 


Modice elongatus, niger, capite anterius, palpis, antennis (pro parte) pedibus, 
elytrisque testaccis, his laleraliter nigro trimaculatis. 


Peu allongé, distinclement atténué en arrière, presque mat sur l'avant- 
corps, noir avec la tête antérieurement , les palpes, les antennes en partie, 
les pattes et les élytres testacés, ces derniers ornés de trois macules noires 
externes. Tête noire en arrière, testacée à partir des antennes. Antennes 
moyennes, teslacées, avec les derniers articles plus où moins rembrunis 
ou obseureis; prothorax noir, assez long, sinué, à peine dilaté sur le mi- 
lieu, avec les angles postérieurs peu marqués, modérément élevé sur le 
milieu du disque ; écusson noir; élytres brillants, peu longs, très alténués 
en arrière, subarrondis à l'extrémité, testacés mais ornés de {rois macules 
noires externes, l’antérieure plus étroite et n'étant pas visible en dessus, la 
deuxième vers le milieu, la troisième bien avant l'extrémité, parfois très 
larges ; pattes lestacées ; dessous du corps noir. — Long., 8-9 millimètres. 

Cette nouveauté se distingue de la plupart des espèces maculées par 
l’absence de bande suturale noire ou la coloration foncée du prothorax. 


Leprura ExcavaTA Bates. 


Celte rare espèce , ainsi que le L. cyanea Gebl. , se distingue à première vue 
du s. g. Anoplodera Muls. par sa singulière structure élytrale, ces organes 
présentant une profonde excavation présculellaire, dans laquelle se trouve 
l'écusson, celui-ci très incliné en avant, surmont'e d'une sorte de repli 
sinué, assez sallant; derrière le repli, les élytres sont distinctement im- 
pressionnés; tempes subangulcuses en arrière. J’établis pour ces espèces le 
sous-genre nouveau Anoploderomorpha. 


Leptura Bouvieri n. Sp. 


Brevis, salis robustus, nitidus, niger, elytris rufescentibus; antennis satis 
validis, apice , crassioribus; thorace elongata, angulis posticis modice prominulis. 


Court et assez robuste, brillant, noir avec les élylres rougeätres ; pubes- 
cence courte, en partie dressée et en majeure partie foncée: têle peu longue, 
densément ponctuée, tempes un peu proéminentes; antennes noires, ro- 
bustes, relativement courtes, un peu plus longues chez le G, subdentées à 
partir du cinquième article, troisième très long, quatrième moins long, 
dernier peu long, resserré et étranglé avant le sommet. Prothorax brillant, 
plus long que large, distinctement diminué en avant, presque droit sur 
les côtés de la base avec les angles postérieurs peu saillants, fortement 
sinué sur la base, neltement déprimé transversalement en dessus sur 
celte partie, subsillonné ensuite sur le disque, à ponctuation forte, espacée 
sur le milicu , dense sur les côtés; écusson noir, long. Élytres Ent 
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rougetres, courts, à peine ©, ou un peu plus atténué en arrière Œ, 
obliquement tronqués à l'extrémité avec les épaules bien arrondies et im- 
pressionnées en dedans, fortement et assez densément ponctués, la ponc- 
tuation plus fine et plus espacée à l'extrémité; pattes robustes, noires ; 
dessous du corps noir, pubescent de gris. — Long., 10-12 millimètres. 

Cette espèce est très caractérisée, parmi les espèces à coloralion analogue. 
par sa forme courte, trapue ou ses antennes relativement robustes. 


Leptura dentatipennis n. sp. 


Salis elongatus, nitidissimus, niger; antennis elongalis, nigris, arliculis 9-10 
pallidis; thorace elongalo, angulis posticis modice prominulis; elytris in disco 
impressis, apice distincte bispinosis. 


Assez allongé, atténué ea arrière, très brillant, orné de poils courts en 
partie redressés, grisätres où rembrunis, entièrement noir à l'exception 
des articles 9-10 des antennes qui sont blanchâtres ; tête peu brillante, assez 
longue, obliquement diminuée et subarrondie derrière les yeux : antennes à 
peu près de la longueur du corps, filiformes, très poilues; troisième et cin- 
quième articles très longs et à peu près égaux, plus longs que le quatrième ; 
prothorax très brillant, convexe, assez finement et éparsement ponctué, 
presque droit sur les côtés en arrière, avec les angles postérieurs un peu 
saillants , très diminué antérieurement et muni en avant d’un élranglement 
court ; écusson long, un peu enfoncé; élytres très brillants, à ponctuation 
moyenne et espacée, irrégulièrement et Jongiludinalement impressionnés 
sur le disque, éc:ancrés fortement à l'extrémité , avec deux épines saillantes, 
l'externe plus longue; pattes noires, moyennes, dessous du corps entière- 
ment foncé, orné d’une pubescence grisätre. — Long., 13 millimètres. 

Espèce des plus tranchées par l'aspect très brillant, les élytres Jongitu- 
dinalement impressionnés sur le disque et munis d’épines apicales très 
marquées, les antennes noires avec les articles 6-10 blanchâtres. 


Leprura NyurauLa Bales ? var. LESNEI. 


Très distinct par ses antennes annelées de testacé à la base à partir du 
cinquième article, la coloration noire plus étendue sur les élytres (ces 
organes sont étroitement foncés sur la suture et largement à l'extrémité et 
sur les côtés, mais, au milieu de la bande latérale, se montrent une macule 
subhumérale, et deux autres isolées, roussätres), le prothorax paraissant 
moins étranglé en avant. — Long., 11 millimètres. 

M. Bates a signalé (Lan. Journ. Zool. XVIII, 1884, 290) cette modifi- 
calion comme variété de sa Stenura nymphula. Je ferai comme cet auteur, 
après avoir ajouté toutefois un point de doute, et en attendant de nouveaux 
malériaux d'étude plus comp'ets. 
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Observation. — I est possible que Nymphula Bates, à cause de sa struc- 
ture prothoracique, rentre dans le s.g. Parastrangalis Ganglb. (Hor. Ross., 
1890, p. 27), Leptura (Strangala) temucornis Mots. Cette espèce est variable, 
et déjà M. Bates a signalé, sans la nommer (Ann. Mag. N. Hist., ser. 4, 
vol. XIT, p. 195), une variété ayant les élytres noirs avec une ou plusieurs 
macules antérieures, et une autre antéapicale, päles, modification retrouvée 
par le docteur Harmand et qui pourra prendre le nom de var. modicenotata. 
D’autres modifications ne présentent pas de macule postérieure, mais des 
macules antérieures variables et variablement placées ; quelquefois les élytres 
présentent seulement de petites macules claires antérieures peu distinctes, 
ou sont entièrement noirs, ces deux dernières modifications (afin de ne 
pas trop multiplier les variétés nommées) pourront se grouper sous le nom 
de v. infernahs. Tous les exemplaires que j'ai vus, même les foncés, ont 
les antennes testacées à l'extrémité et sont par là distincts, au premier 
abord, de l’Æthiops Poda ou espèces voisines. 


Leptura (Strangalia) Harmandi. 


Angustus S, vel modice elongatus @ , subnitidus, niger, elytris pallido et 
quadrimaculatis; antennis elongalis, nigris; thorace subopaco, angulis posticis 
prominulis. 

Allongé et étroit S', peu allongé ©, noir, densément ponctué et sub- 
opaque, élytres peu brillants quadrimaculés de jaune paille ; antennes 
longues, filiformes, entièrement noires; prothorax assez étroit G', ou un 
peu robuste © , distinctement impressionné plus longuement chez €, sur 
la base, avec les angles postérieurs très saillants ; écusson peu allongé, 
foncé; élytres étroits G', ou un peu allongés ©, distinctement atténués à 
l'extrémité, dentés extérieurement, à ponctuation dense, noirs à quatre 
macules jaune paille, la première antérieure arquée et isolée chez d, 
presque droite et commune ®, la deuxième plus ou moins oblique et avant 
le milieu , la troisième transversale après le milieu, la quatrième avant l'ex- 
lrémité; pattes foncées ou avec les cuisses antérieures maculées et rous- 
satres; dessous du corps foncé, pubescent et jaunâtre. — Long. 14-16 
millimètres. Peut-être variété seulement du müimica Bates; mais, dans tous 
les cas , distinct au moins par la coloration entièrement noire des antennes 


dE et le dessin élytral de la ©. 


Leptura (Strangalia) Maindroni n. sp. 


Maximus, satis elongatus, subnitidus; antennis brevibus, rufo testaceis; capite, 
thorace, pedibusque late rufo testaceis; seutello nigro; elytris rubro-testaceis, 
apice et nigro trifasciatis. 

Très grand et assez allongé, peu brillant, pubescent de jaunätre, roux 
testacé el fascié de noir; tête peu longue, subarrondie derrière les yeux, 
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noire avec le dessus roux testacé; antennes courtes, entièrement d’un roux 
testacé; prothorax long, sinué, densément ponctué, hérissé de poils jau- 
nâtres, noir en dessous et sur les bords antérieur et postérieur, roux tes- 
tacé sur le disque, base profondément impressionnée et angles postérieurs 
très saillants; écusson petit, roussätre, élytres longs, densément ponctués , 
assez atténués à l'extrémité où 1ls sont échanerés et dentés, roux testacé, 
ornés d’une tache apicale et de trois bandes, amincies sur la suture, noires, 
placées à peu près à égale distance, la deuxième étant à peu près sur le 
milieu : pattes testacé roussâtre, avec les genoux, l'extrémité des tibias, par- 
fois les tarses, foncés ; dessous du corps foncé, arceaux de l'abdomen bordés 
de roussätre; pygidium noir très long, échancré au sommet. — Long. , 25 à 
26 millimètres. 

Espèce remarquable, se rapprochant par sa taille du thoracica Kraatz, 
avec le dessin fascié de l’ochraceofasciata Mots. 

Dédié à M. Maurice Maindron qui m'a communiqué un exemplaire de 
cetle espèce antérieurement à la communication des chasses du D' Harmand. 


MESOSA LONGIPENNIS Var. SUBOBLITERATA D. Var. 


Diffère de la forme type par la pubescence foncière plus fournie, le 
dessin élytral noir brun plus ou moins oblitéré, surtout antérieurement, 
ou réduit à de très petites macules isolées. — Long., 20 millimètres. 


Nanohammus n. 5 P. 


Je ne donne pas de nom à cette espèce représentée par un seul exem- 
plaire en mauvais état et offrant une coloration générale obscure, les an- 
tennes en parties brunâtres et des macules blanches aux élytres, plusieurs 
petites taches avant le milieu et une grande oblique, très loin de l'extrémité. 
— Long., 10 millimètres. 


Nora. Plusieurs de ces espèces ou variétés figurent aussi dans la collection Pic. 


LISTE DES STAPHYLINIDES DU JAPON CENTRAL 
RECUEILLIS PAR M. LE D' Harman», 


PAR ALBERT FAUVEL. 


Presroxeus Lewis: Sharp. ANTHORIUM HIRTELLUM Fauv. 
SIAGONIUM NOBILE Shp. | | PLarysreraus corNurTus Grav. (opERosuSs 
ANTHOBIUM POLLENS Shp. S hp. ). 
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Oxvponus maxizzosus F. var. nier | Puiconraus necranGuzus Shp. 


Shp. (), —— GYANEIPENNIS Fabr. 
— MaxILLosus F. var. Scuonuernt Mann. | — recraneuzus Shp. 
— JAPONIGUS Shp. — RUTILIVENTRIS Shp. 
— MAXILLOSUS Var. MAGULIVENTRIS Shp. | Veucerus pizararus Fabr. 
— var. PARUS Shp. Quenius Juno Shp. 
Oxxrorus crocarus Fauv. — JAPONIGUS Shp. 
STENUS ALIENUS Shp. Hererorops coGxaTus Shp. 
ASTENUS surFusus Shp. Bozirogius FELIX Shp. 
STILICUS RUFESCENS Shp. —— LIMBIFER Fauv. 
Mepox srrapayziNoines Kr. — TRIMAGULATUS Payk. 
— SPADICEUS Shp. —— MELANURUS Faux. 
Pæperus rarAzzEeLus Weise. MEecacronus srriarus OI. 
— ruscipes Curtis Inx. Tacinus saponicus Shp. 
— Powert Shp. — BIDENS Shp. 
LararoBium PARTITUM Shp. Tacuyrorus suavis Sh. 
XANTHOLINUS JAPONIGUS Shp. Conurus zirroreus Linn. 
LeisrorroPaus GRAGILIS Shp. —— rrisricuzus Weise. 
Evcispecus sapoxicus Shp. — GERMANUS Shp. 
STAPHYLINUS PAGANUS Shp. GyropxÆna Harmannr Fauv. 
-— sHARP1 Fauv. sugæveus Shp. (non | Aruera sonia Marsh. 

ue chothr |. FazacriA FovEA Shp. 

Ocypus DORSALIS Shp. ÂLEOCHARA CURTULA (Goeze. 
AGELOSUS CARINATUS Shp. — DISCOIDEA Shp. 
AMICHROTUS APICIPENNIS Shp. — posrici Walker var. HÆMATOPYGA 
Puiconruus s4ponicus Shp. Kraatz. 
— ADDEADUS Shp. — PARENS Shp. 
— SPINIPES Shp. Oxyropa JAPoNICA Fauv. 


| i 
1. Anthobium hirtellum *. 


Remarquable par sa longue pubescence assez serrée, d'un gris doré, 
rappelant celle du nigriceps Fvl., de Corse, et aussi par ses tempes courtes, 
saillantes-anguleuses derrière les yeux. Voisin du torquatum Marsh. (solitare 
Sharp), mais très différent. D'un testacé rougeâtre assez mat à la tête et 
au corselet, assez brillant aux élytres et à l'abdomen; antennes enfumées 
vers l'extrémité; écusson et Roitrine d'un brun de poix: abdomen noir, 
sauf le dernier segment et l'anus rouges chez le G'; en entier d’un testacé 
rougeàtre, sauf l'extrémité des antennes, Pécusson et la poitrine rembrunis 
chez la ©. Antennes plus fines vers la base que chez torquatum, un peu 


G) Jen, possède deux exemplaires de l'Amour, qui ne diffèrent du 4° japonais 
trouvé par M. Harmand que par le calus huméral roussatre. 

Ces deux dernières variétés ont la marge latérale des deux segments basilaires 
de l’abdomen plus ou moins roussâtre ou flave. On trouve dans la région du 
Baïcal des exemplaires analogues formant le passage avec la forme à abdomen 


noir. 
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plus courtes. Tête moins densément ponctuée, surtout en avant. Corselet 
plus petit, bien plus transverse, subanguleux au milieu, et de là fortement 
rétréci-sinué jusqu'aux angles postérieurs qui sont oblus, mais marqués: 
sillon longitudinal obsolète, visible seulement en avant: ponctuation assez 
forte, assez serrée, bien moins dense que chez torquatum. Elytres plus 
courtes, à ponctuation aussi plus forte et moins serrée, plus nettement 
tronquées à l'extrémité (S'et ©). Abdomen à ponctuation très fine, 
écartée. Œ. Metasternum largement fovéolé. Pénultième segment ventral 
de l’abdomen à incision triangulaire peu profonde. — Lonpg., 2,5 à 3 milli- 
mètres. 


Japon central (Harmand). 
Un c'et deux ©. 


Collection du Muséum et la mienne. 


2, Oxyporus crocatus *. 


Très voisin du maxillosus K. typique, mais moitié plus petit; testacé, 
avec la tête et le corselet d’un rougeâtre clair, la marge antérieure du 
front, l'extrême base du corselet et parfois le dos des sewments, surtout 
5 et 6, de l'abdomen, rembrunis; mandibules rousses, plus ou moins re- 
bordées de noirâtre ; élytres avec une petite tache noire latérale, s'étendant 
du milieu de la marge externe. à l'angle apical, puis rétrécie en dedans 
jusqu'à la première strie ponctuée et laissant tout le bord apical assez lar- 
sement testacé. Antennes plus courtes, à arlicles 6-10 encore plus trans- 
versaux. Tête plus courte; tempes moins longues, moins dilatées derrière 
les yeux. Corselet un peu plus étranglé à la base. — Long., 7 mulli- 
mètres. 


Japon central (Harmand ). 
Deux ®. 


Collection du Muséum de Paris et la mienne. 


IL est possible que cet insecte ne soit encore qu'une variété extrême du 
Maxillosus F. Toutefois je n’ai pas trouvé d’exemplaires faisant réellement 
transition avec les très nombreuses variétés de ce dernier. 


3. Bolilobius limbifer *. 


D'un noir très brillant, irisé surtout aux élytres et à l'abdomen; bouche 
d'un rougeâtre sale; palpes maxillaires d’un roux clair; la moitié apicale 
de leur dernier article, les deux premiers articles des antennes, la marge 
latérale du corselet étroitement, les élytres et les pattes testacés; base des 
hanches antérieures, 3° et 4° articles des antennes et moitié basiliaire du 
11° article bruns; moitié apicale de ce dernier d’un {estacé sale; marge api- 
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cale des segments 2-5 de l'abdomen étroitement rougeàtre. Antennes à 
5° article d’un tiers plus long que large, les 6° à 10° graduellement plus 
courts, non transverses, 11° aussi long que les deux précédents réunis. 
Tête courte; yeux gros, saillants. Gorselet oviforme, notablement plus long 
que large, très atténué du premier tiers basilaire au sommet, et de là 
assez rétréci-arrondi jusqu'aux angles postérieurs qui sont très obtus: base 
très finement marginée, nettement sinuée en dedans de ces angles. Élytr es 
notablement plus larges et un peu plus longs que le rt avec un 
sillon large et profond en dedans de l'épaule, de la base jusque près de 
l'angle apical externe, et dans ce sillon une série de huit points sétigères ; 
série suturale de sept ou huit points; bord externe à soies noires, courtes, 
nombreuses; une tache triangulaire diffuse s'étendant en dehors depuis la 
base jusque près de l'angle apical externe, atteignant en dedans presque 
l'extrémité de la suture, mais laissant tout le bord apical testacé. Abdomen 
à segments 2-3 lisses au milieu, finement ponctués à la base, fortement 
sur les côtés; seoments 4-5 à ponctuation forte, aciculée, écartée, celle 
du 6° un peu moins forte et plus dense; extrémité de ce dernier lisse: 
* plan encore plus densément ponctué. — Long., 8,5 à 9 millimètres. 


Japon central (Harmand ). 
Deux exemplaires. 
Collection du Muséum de Paris et la mienne, 


h. Bolitobius melanurus *. 


Très voisin de l'exoletus Er. Distinct par sa forme plus étroite, les yeux 
plus petits, bien plus saillants, le corselet notablement plus court, à angles 
postérieurs marqués, obtus, la série discoïdale des élytres de 10 ou 
11 points seulement, la ponctuation des segments 3 à 7 de l'abdomen 
bien plus serré, plus fine, le 6° segment, sauf à la base, et le 7° noirs. — 
Long., 5,5 à 6 millimètres. 


Japon central (Harmand ). 
Deux exemplaires. 
Collection du Muséum de Paris et la mienne. 


5. Gyrophæna Harmandi *. 


Très voisine de l'Affinis Sahlb. Distincte par sa taille d’un tiers plus 
grande, ses antennes orangées, avec les trois premiers articles testacés, les 
pénultièmes plus courts que chez aflinis , la tête à ponctuation bien plus fine, 
le corselet à fond non alutacé, moins convexe, plus large et plus court, la 
ponctuation des élytres bien moins forte, mais trois fois plus serrée, celle 
de l'abdomen plus serrée de chaque côté, et, chez la ® , assez dense vers la 
base du 6° segment dorsal. Chez le G, ce segment offre au milieu, près du 
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bord apical, une plaque subtriangulaire peu relevée, le 7° est plus étroite- 
ment échancré que chez affinis, et l’échancrure, au lieu de deux longues 
épines , est limitée par deux tubercules courts, obconiques, un de chaque 
chaque côté. — Long., + nullim. 25 à 2 millim. 5. 

Japon : Tusensi, dans les Champignons (Harmand). 


Collection du Muséum et la mienne. 


Comme chez beaucoup d’autres Gyrophæna, la plaque du 6° segment 
abdominal chez le S devient parfois obsolète où disparait. 


6. Oxypoda japonica*. 


Très voisine de l'allernans Grav., dont elle n’est peut-être qu'une race 
géographique. Distincte seulement par ses antennes d’un 1testacé orangé, 
un peu plus robustes et un peu plus longues, à articles 5 et 6 un peu 
plus longs que larges, surtout le 5°, le 10° notablement plus long que 
le 9°, et la ponctuation de l’abdomen moitié moins serrée; celle des élytres 
étant seulement un peu moins dense que chez alternans. 


Japon central (Harmand ). 


Collection du Muséum et la mienne. 


Nora. — Deux espèces du Japon, décrites par le docteur Sharp sous des noms 
déjà employés, devront recevoir des noms nouveaux, savoir : 


Staphylinus subæneus Shp. (non Roth) — Sharpi Fvl. nom. nov. 
Leptusa impressicollis Shp. (non Mots) — Sharpi Fvl. nom. nov. 


Liste DES COLÉOPTÈRES DE LA FAMILLE DES LUCANIDES 
RECUEILLIS DANS LE JAPON CENTRAL PAR M. LE L) J. Harman», 
MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE DE FRANCE AU JAPON, 


par M. H. BoiLeau. 


1. Lucanus macuziremorarus Motsch., | 4, Macroporcus recrus Motsch., 14, 


JT 308 0, 3 ©. 
2. Psariporemus incuinaTus Motsch., | 5. — monrivacus Lewis, 9 &. 
LE. 6. —— srriaripenMis Motsch.,2 & ,2 ©. 
3. Prismocwaraus ancuraris Waterh., | 7. Dorcus Hoper Saund., 1 &. 
2,19. 8. Cerucaus riGniarius Lewis, 1 &. 


Ces Insectes font partie des collections du Muséum d'histoire naturelle. 
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Ficisrara GRANDIDIERI SP: NOV. ARAIGNÉE GAVERNIGOLE DE MabacAscar, 


par M. E. Simon, corresponnanr pu Muséum. 


L'Arachnide, dont nous donnons la description sous Je nom de Filistata 
Grandidieri, à été découvert par M. G. Grandidier dans la grotte de Saron- 
drano (côte orientale de Madagascar) et est jusqu'ici, au moins pour les 
Arachnides, le seul représentant connu de la faune hypogée à Madagascar. 

Les autres espèces du genre Filistata, répandues dans toutes les régions 
chaudes du monde, ont des habitudes lucifuges:; l’espèce cavernicole de 
Madagascar s'en distingue surtout par ses téouments incolores et ses pattes 
très fines et longues, rappelant celles des Pholeus , landis que ses pattes-mâ- 
choires sont relativement assez courtes et robustes; ses yeux, bien déve- 
loppés, ne paraissent pas avoir subi de modifications. 


Filistata Grandidieri Sp. nov. 


® Long., 3 .millim. 5, | mé X 

Pallide lutea subpellucens, area oculorum in medio transversim nigra, abdo- 
mine cinereo, longe sed parce albido-piloso, pedum-maxillarium.tarso : rufulo- 
tincto. Cephalothorax breviter ovatus, lævis, parcissime pilosus, regione oculari 
leviter-elevata setos albidis erectis et obtusis ornata. Oculi aream feré duplo latio- 
rem quam longiorem occupantes, quatuor antici a sese contigui, in Jineam valde 
procurvam, medi, migri et rotundi, lateralibus, abbis et late ovatis, saltem duplo 
minores. Oculi postici ovati, utrinque contigui inter se subæquales sed latera- 
libus anticis paulo minores. Clypeus valde proclivis; attenuatus atque obtusus, 
area oculorum latior. Abdomen oblongum, postice rotundum. Pedes tenues et 
longi, omnino mutici. Pedes-maxillares crussi, femore setis longis, parum regu- 
lariter biseriatis, subtus munito, tibia subtus crebre sed inordinate pilosa, tarso 
leviter ovato. Calamistrum breve biseriatum, serie superiore infériore. erassiore. 


œ Long, 3 millim. 5. , 

À femina differt pedibus, præsertim anticis, tenuibus et longissimis fere Pholer, 
fibuüs si paris aculeorum _paribus trinis, 1 CRT reliquis in parte apicali 
sitis, armatis metatarsis si paris ac uleo setiformi subbarilari munitis, reliquis 
articulis muticis. Pedes-maxillares modice longi; femore leviter curvato; patella 
parva; tibia patella plus duplo longiore, cylindracea, apicem ‘versus sensim et 
WIX ampliata et apice longe pilora; tarso parvo nodiformi; bulbo fusco-rufulo,, 
angusto longe attenuato atque acuto.. — In spelunca Sar ‘and “An0  dicta (G. Gran- 
didier). 
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NoTE SUR L'ANTENNULARIA ANTENNINA LIN. ET SUR L'À. PERRIERI N. SP. 


paR M. A. BicLaRD, AGRÉGÉ DE L'Université. 


(LasoraroiRe DE M. LE PROFESSEUR PERRIER.) 


En examinant une Antennulaire recueillie pendant l'expédition du Tra- 
vailleur, je fus frappé par certains caractères quelque peu différents de ceux 
présentés par l’Antennularia antennina Lin. de nos côtes. Cette circonstance 
me détermina à entreprendre une étude morphologique d’Antennulaires pro- 
venant du laboratoire maritime de Tatihou et des expéditions du Travailleur 
et du Talisman. Je remercie vivement M. le professeur Perrier qui a mis 
tous les matériaux à ma disposition et n’a cessé de me prodiguer ses conseils. 

Je m'occuperai dans cette note des variations de l'Antennularia antennina 
Lin. et de certaines de ses variétés qui établissent un passage avec une 
espèce nouvelle. 


VARIATIONS DE L'ANTENNULARIA ANTENNINA Lan. 


Les colonies d'A. Antennina ” se présentent sous la forme de tiges droites, 
rarement ranmifiées, s’élevant à une hauteur de 15 à 20 centimètres, d’un 
lacis spongieux de tubes hydrorhizaux. Chacune de ces tiges porte des ver- 
ticilles de ramules ( Hydroclades de Kirchenpauer ©) qui s’insèrent sur une 
dépendance de la lige où apophyse; ils sont composés d'articles longs et 
courts. Les premiers (articles ou entre-nœæuds hydrothécaux, Hauptglieder, de 
Kirchenpauer) sont porteurs d’une dactylothèque médiane à son extrémité 
proximale et d’une hydrothèque sur les côtés, et au-dessus de laquelle s’in- 
sèrent deux dactylothèques ( Dactylothèques suprahydrothécales). Les articles 
courts (articles ou entre-nœuds intermédiaires, Zwischenglieder, de Kirchen- 
pauer) ne portent qu’une dactylothèque médiane. Toutes les dactylothèques 
sont bithalamiques. 

Examinons les particularités de chacune de ces parties, tige, apophyse 
et hydroclades. 


Tige. — Je n'ai jamais observé de dactylothèques sur la tige; cependant 
deux ou trois fois j'ai vu à la base de l’apophyse, dans l'angle inférieur 
d'insertion (fig. 3, x), soit une dactylothèque, soit un petit cul-de-sac 
ouvert vers l'intérieur et creusé dans l'épaisseur du périsare, je le consi- 


Q) L'espèce dont je fais l'étude a été recueillie à Saint-Vaast, à une profondeur 
de 20 à 25 mètres. 

@ Kincuexpauer, Ueber die Hydroidenfamilie Plumularidæ. (Abhandi. aus dem 
Gebiete der Naturwiss. von dem naturwiss, Verein in Hamburg, Bd. V et VI, 1872 
et 1876.) 
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dère comme le point d'attache d’une dactylothèque, l'orifice de sortie ayant 


été bouché par une nouvelle secrétion de chitine, après la chute de cette 


dactylothèque. Driesch © signale deux dactylothèques entre deux hydro- 
clades de deux verticilles superposés et il en a vu jusqu'à trois. Peut-être 


_celte différence entre ses observations et les miennes tient-elle à ce que Jai 


étudié des tiges plus âgées, dont les dactylothèques, présentes à l’origine, 
seraient tombées et dont aucune trace n'aurait persisté, sauf le cas cité, 
mais très rare d'une dactylothèque à la base de l’apophyse; ou bien, 11 faut 
admettre qu'il n'y à Jamais eu de dactylothèques sur ces tiges, car J'ai 
examiné non seulement les tiges les plus grosses, mais aussi les plus minces 
de la colonie. Ajoutons que chaque verticille de la tige possède un nombre 
variable d’hydroclades, comme l’a noté Driesch. J'ai observé les nombres 
5,6, 7 et 8 sur une même tige. 


Apophyse. — Hincks ® n'indique qu’une paire de dactylothèques à la base 
de l’apophyse. Je n’ai trouvé ce nombre que chez trois exemplaires jeunes, 
dont la taille n'avait que 5 à 7 millimètres et dont la ramification se faisait 
suivant le mode penné comme chez une Plumulaire (stade plumularoïde de 
Driesch). Au contraire, le nombre de deux paires est très fréquent et se 
trouve même dès le stade plumularoïde : souvent, en outre de ces deux 
paires, on trouve une dactylothèque médiane située distalement (je ne lai 
vue qu'une fois placée entre les deux paires de dactylothèques). Il arrive 
fréquemment qu’on n'aperçoive que les traces de ces dactylothèques (fig. 2 ), 
soit sous la forme de perforation (a) du périsarc, soit sous la forme d’un 
petit cul-de-sac (b); et Driesch, qui signale comme fréquente la présence 
d'une paire de dactylothèques suivie de deux ou trois dactylothèques pla- 
cées latéralement, a sans doute commis une erreur et n’a pas remarqué les 
traces des absentes. [l me reste à signaler la présence d’une hydrothèque à 
l'extrémité distale de l’'apophyse. Driesch cite ce fait comme rare, mais cette 
disposition est assez fréquente : je l’ai observée sur un certain nombre de 
tiges prises absolument au hasard dans une même colonie, et la plupart des 
apophyses des verticilles supérieurs présentaient une hydrothèque; cepen- 
dant on y rencontrait aussi la coexistence d'apophyses sans hydrothèques et 


. d’apophyses à hydrothèques dans un même verticille. Dans le cas où l'apo- 


physe possède une hydrothèque, elle est plus longue, et le nombre de 
dactylothèques est généralement de trois paires, plus une impaire au- 
dessous de lhydrothèque; l’impaire manque parfois, et lon rencontre aussi 
le nombre présent sur les apophyses sans hydrothèques. 

C'est entre les deux dactylothèques de la base ou un peu au-dessus que 


Li 


@) Dmesen (H.), Tectonische Studien an Hydroïdpolypen. (Jen. Zeitschrift für 
Naturwiss. Bd. 25, 1891.) 
®) Hivexs, À History of the British Hydroid Zoophytes. (London, 1868.) 
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s’insèrent une ou deux gonothèques ovales et tronquées au sommet. La pa- 
roi formant la troncature se soulève, au sommet, en une sorte de ge à 
la maturité. 


Hydroclades. --- L'hydroclade débute soit par un article à hydrothèque 
(Driesch admet ce cas comme le plus fréquent), soit par un article sans 
hydrothèque et généralement pourvu d’une dactylothèque (fig. 3 ap). Ge 
dernier cas me paraît aussi fréquent que l'autre et pour certaines tiges 
plus fréquent; dans d'autres tiges, c’est le premier qui domine dans le bas 
de la Uige etle second dans le haut: cependant les deux dispositions peuvent 
coexister dans le même verticille, 
surtout dans la région moyenne de 
la üge. Le nombre de ces articles 
proximaux sans hydrothèques peut 
s'élever souvent à 2 ou à 3, et J'en 
ai observé une fois jusqu'à 5} dont 
4 portaient des dactylothèques. Dans 
le cas de pluralité des articles proxi- 
maux, il semble y avoir eu rup- 
ture, püis régénération de lhydro- 
clade, et, dans le cas des 5 articles 
proximaux, j'ai reconnu deux rup- 
lures successives. Chaque article de 
l'hydroclade s’'emboîte dans la partie 
distale de celui qui le précède; ils 
présentent tous à leur extrémité 
proximale une petite bosse à laquelle 
correspond une saillie interne du pé- 
risarc; celte saillie ou épaississement 
périsarcal existe évalement à l'ex- 
trémité distale, mais elle est plus 
faible. I y a une grande régularité dans le nombre et la disposition des 
dactylothèques qui est celle donnée plus haut avec les caractères spéci- 
fiques. Signalons seulement que les dactylothèques suprahydrothécales s'in- 
sèrent sur une sorte d'apophyse périsarcale , comme le représente la figure 1. 
Les dactylothèques médianes s’insèrent un peu au-dessus de la bosse de 
l'article. Les articles hydrothécaux et intermédiaires se succèdent très réeu- 


hèrement. Sur 80 hydroclades pris à différentes hauteurs, sur une même 


tige , et comprenant chacun de 6 à 7 articles intermédiaires , je n'ai ob- 
servé que 7 exceptions ; encore sont-elles dues à une cause accidentelle. 
L'hydroglade a été probablement rompu ou coupé par les nombreux Eoli- 


diens (en particulier, différentes espèces du genre Dolo) qui broutent pour 


ainsi dire les. antennulaires. 
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- Dans le cas de la figure 1, cette rupture a été faite presque immédiate- 
ment au-dessus de l'hydrothèque. Le cœnosarc, après la rupture a crû, 
s'est étendu au delà de lx section, a sécrété une nouvelle couche de chitine, 
et il s’est formé ainsi un petit article que j'appellerai article de réparation (r), 
auquel font suite deux articles intermédiaires (a t) pourvus chacun d’une 
dactylothèque. Ge qui me fait croire que les choses se passent ainsi, c’est 
que la ligne /s de section ou de rupture se distingue des lignes d’articula- 
tion (la) qui se trouvent entre chaque article ; elle est moins visible et, au 
lieu d’être oblique, elle est irrégulière et possède une direction quelconque ; 
‘de plus, suivant cette ligne, 11 n’y a pas emboïtement, mais un simple cran 
dans le périsare. Toutes sortes de dispositions peuvent se rencontrer selon 
la hauteur à laquelle s’est faite la section, et, si l’on fait abstraction de l'ar- 
ticle de réparation peu visible, on rencontre la succession de deux articles 
intermédiares, ou la présence de deux dactylothèques sur le même article 
intermédiaire, dispositions observées rarement par Driesch, qui n'en in- 
dique pas le degré de rareté et qui ne mentionne pas le phénomène de 
réparation, cause de ces irrégularités. 

Sur les 80 hydroclades examinés, c’est-à-dire sur 80 X (6 ou 7) — 480 
ou 560 articles intermédiaires, je n'ai trouvé qu'une fois deux articles in- 
‘termédiaires de suite, sans que celte succession paraisse devoir être attri- 
buée à une réparation. 

En considération des nombreuses variations que nous présentent la tige 
et l'apophyse, et vu l'extrême rareté des exceptions citées, je considère 
comme caractéristique de lespèce Antennularia antennina Lin. l'alternance 
régulière des articles intermédiaires à une seule dactylothèque et des ar- 
ticles hydrothécaux ; d’ailleurs, cette même disposition se retrouve chez les 
Jeunes antennulaires au stade pumularoïde. 


VARIÉTÉS DE L'ANTENNULARIA ANTENNINA Li. 


À. Anrennina var, à longs articles. (Expédition du Travailleur; dra- 
gage, 34; profondeur, 102 mètres; 29 juillet 1882.) 

Cette variété diffère de l'espèce de nos côtes par la longueur moindre des 
tiges (8 à 10 centimètres) et leur gracilité. Ces tiges portent une dactylo- 
thèque au-dessus et un peu en dehors du point de départ des apophyses. 
Mais le: trait caractéristique de cette variété, c’est la longueur des articles 
qui altéignent jusqu'à 530 w pour les articles hydrothécaux et 230 pour 
les intermédiaires, tandis que les articles correspondants de l'espèce de nos 
côtes ne dépassent pas 360 y et 190 x; le diamètre des articles est aussi 
plus réduit. Dans la partie supérieure de l'hydroclade, la dactylothèque se 
détache fréquemment de la moitié, du tiers où du quart supérieurs de la 
longueur de Particle; elle peut aussi manquer totalement. Les tiges:ne por- 
tient pas de gonanges. J'ajouterai que cette variété présente les mêmes 
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variations de l espèce de nos côtes au point de vue du nombre des daetylo- 
thèques apophysaires, de la présence où de l'absence d'article proximal 
avant le premier article hydrothécal. Je n’ai jamais vu l’apophyse porter une 
hydrothèque. Ges remarques s'appliquent d'ailleurs aux autres variétés et 
à l'espèce décrite comme nouvelle. 


A. ANTenNINa, var. à 2 dactylothèques par article intermédiaire. J'ai eu 
à ma disposition des colonies de deux provenances : l’une draguée dans 
l'expédition du Tahisman (dragage, 23: cap Blanc; profondeur, 120 mè- 
tres; 15 juin 1883); l’autre recueillie dans l'expédition du Travailleur 
(dragage, 47: profondeur, 100 mètres; 8 août 1889). 
= La première se rapproche beaucoup par sa taille et sa gracilité de la va- 
riété à longs articles; les articles sont plus longs (460 x pour les hydro- 
thécaux et 350 pour les intermédiaires) que chez VA. antennina de Saint- 
Vaast, mais la différence entre les longueurs respectives de ces deux sortes 
d'articles est plus faible que chez celle-ci et sa variété à longs articles. 
Ce qu'il y a de remarquable, c’est que la majorité des articles intermé- 
diaires (70 p. 100) présente 2 dactylothèques, tandis que 23 pour 100 
n’en possède qu'une, et J'en ai compté 7 pour 100 n'en ayant aucune. Les 


articles intermédiaires à une seule dactylothèque se trouvent à différentes 


hauteurs le long de l'hydroclade; mais ceux qui en sont totalement dé- 
pourvus occupent seulement l'extrémité distale, où l’on rencontre aussi des 
hydrothèques rudimentaires ou atrophiées. J'ai observé un grand nombre 
d'hydroclades ayant 5, 6 et 7 articles intermédiaires, tous pourvus de 
> dactylothèques. Comme dans la variété à longs articles, mais plus fré- 
quemment, la dactylothèque unique de certains des articles intermédiaires 
supérieurs s’insère à la moitié, au tiers ou au quart supérieur de la lon- 
gueur de l'article. Le nombre des hydroclades par verticille varie de 3 à 4 
sur la même tige, et celle-ci offre des dactylothèques dont la position est 
la même que chez la variété à longs articles. 

Dans la variété à deux dactylothèques du Travailleur, la longueur des 
tiges atteint celle des tiges d’A. antennina de nos côtes, mais leur diamètre 
est plus faible. Les articles des hydroclades sont plus longs et plus grêles 
(390 y de longueur pour les hydrothécaux, 380 pour les intermédiaires), 
et la différence entre ces deux sortes d'articles est faible. Les articles inter- 
médiaires à une seule dactylothèque sont plus nombreux que dans la va- 
riété décrite précédemment : il y en a jusqu'à 35 p. 100. Très souvent 
le 1°, quelquefois le 2° et même le 3° n’offrent qu'une dactylothèque. Je 
n'ai pas observé d'articles intermédiaires sans dactylothèques, mais les re- 
marques faites pour les deux variétés décrites au sujet de la position de la 
dactylothèque unique de certains des articles supérieurs s'appliquent aussi 
à cette variété. La tige porte des dactylothèques disséminées, et le nombre 
des hydroclades par verticille varie de 3 à 5 
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Remarque. — Chez ces trois variétés et chez l'espèce nouvelle décrite 
ci-dessous, de même que chez l'A. antennina de nos côtes, la succession 
alternante des articles intermédiaires et hydrothécaux se fait régulièrement, 
et les exceptions ne sont dues qu’à des phénomènes de réparation sem- 
blables à ceux décrits. La rupture des hydroclades parait due dans ce 
| cas à ce que de jeunes Avicules viennent se fixer sur les liges par leur 
byssus. 

Je pense qu'on ne peut faire de ces deux dernières variétés des espèces 
différentes à cause de la variabilité qu’elles présentent dans le nombre et 
la position des dactylothèques des articles intermédiaires, et je les considère 
| comme des formes de passage entre l'A. antennina de nos côtes et une forme 

recueillie par le Travailleur au même point que la variété précédente. Cette 

forme présente en effet, sans exception, deux dactylothèques à tous les 

articles intermédiaires. La position de ces dactylothèques est constante sur 

tous les articles: elles se fixent au quart inférieur ét au tiers supérieur de 
L leur longueur. J'ai observé cette fixité chez tous les hydroclades examinés ; 

ceux-ci provenaient de diverses tiges d’une même colonie et avaient été 

détachés à des hauteurs différentes. Je propose pour cette espèce le nom 
| d'Antennularia Perrieri, en reconnaissance de l'accueil que j'ai reçu dans 
le laboratoire de M. le professeur Perrier. 
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Voici la diagnose de cette espèce : 


4 Antennularia Perrieri n. sp. (Expédition du Travailleur : Dragage, 
7: profondeur, 100 m.; 8 août 1882.) 
è Tiges canaliculées, de 20 à 25 centimètres de hauteur, se détachant 
| d’un tronc commun court et ramifié; pas de dactylothèques sur la tige: 
5 à » hydroclades par verticille; apophyses présentant généralement 
3 paires de dactylothèques et assez souvent 2 paires, plus une mé- 
; diane; celle-ci manque parfois; hydroclades débutant soit par 1 ou plu- 
1 sicurs articles sans hydrothèques à une dactylothèque, soit par un article 
4 hydrothécal: articles intermédiaires et hydrothécaux presque égaux, emboi- 
tant légèrement les uns dans les autres, alternant régulièrement et munis 
à leurs deux extrémités d’un épaississement périsarcal; les articles inter- 
médiaires plus courts portent tous 2 dactylothèques fixées au quart infé- 
rieur et au tiers supérieur de leur longueur; les articles hydrothécaux sont 
munis d’une dactylothèque médiane située au-dessus d’une légère bosse, 
d'une hydrothèque placée vers son milieu et de 2 dactylothèques supra- 
hydrothécales fixées sur une expansion latérale du périsare; un seul 
gonange fixé à la base des apophyses entre les deux premières paires de 
. dactylothèques; ce gonange est de forme ovale; il est tronqué au sommet 
et la partie oblique de ‘la paroi se soulève à la maturité sous forme de 
clapet. 
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Voici quelles sont les dimensions de cette espèce : 


Hagteur des tiges}. "pce SRE 20 à 25°" 
Diamètre des tiges . 0, 4595. 0 RSR CIRE h50 Goom 
Diamètre des hydratladés 4 44m Er ho ou 
Longueur des articles hydrothécaux. .... ....... 320 390p 
Longueur des articles intermédiaires . ........... 300 3204 
Conclusions. — En résumé, cette étude nous a conduit, pour l'A. anten- 


nina, à des résultats un peu différents de ceux de Driesch sous le rapport 
du nombre des dactylothèques apophysaires et de leur disposition; nous 
avons vu aussi que lapophyse porte souvent une hydrothèque et qu’elle 
est suivie soit d’un arlicle proximal sans hydrothèque, mais pourvu d’une 
dactylothèque, soit directement d’un article hydrothécal. À ce propos, qu'il 
me soit permis de critiquer l'espèce À. americana créée par M. Ch. Cleve- 
land Nutting ®, et qui n’est pour moi qu'une simple variété d'A. antennina 
à deux dactylothèques par article intermédiaire. L'auteur donne en effet, 
comme caractéristique de cette espèce nouvelle, que chaque hydroclade 
s’insère sur une très longue apophyse de la tige, qui n’est séparée de l’hy- 
drothèque proximale que par un nœud ou ligne d’articulation, d’après notre 
nomenclature (which is not separated from the proximal kydrotheca by more 
than one node). Ge qui veut dire, autrement, qu'un article hydrothéceal suit 
immédiatement l'apophyse; mais alors 1l y a contradiction entre lg lexte et 
la figure 3 de la planche IX, sur laquelle l’aphophyse esl dessinée avec une 
hydrothèque. Quoi qu'il en soit, que l'apophyse soit suivie directement d’un 
article hydrothécal , ou bien que, plus allongée, elle porte une hydrothèque, 
ces dispositions, ai-je montré, sont fréquentes chez l'A. antennina de nos 
côtes. Je ne crois donc pas qu'on puisse se baser sur le caractère invoqué 
pour faire une espèce nouvelle, d'autant plus que l'auteur n’en aflirme pas 
d'une façon certaine la constance, car il ajoute : « The character 1talicised 
above appears constant.» 

Nous avons vu que, chez VA. antennina , la succession des articles hydro- 
thécaux et intermédiaires est parfaitement régulière et que la présence 
d’une dactvloihèque par article intermédiaire est constante: cette régularité 
et celte constance, n'étant troublées que par des ruptures ou des sectionne- 
ments accidentels suivis de phénomènes de réparation: accompagnés d’ano- 
malies, nous ont permis de caractériser l'espèce en question. 

Nous avons signalé l'existence d'une variété à longs articles. Celle-ci est 
très rapprochée de la forme décrite par M. Ch. CI. Nutting sous le nom 
d'A. pinnata; la seule différence consiste dans la disposition ‘des hydro- 
clades, qui, chez cette dermière, peuvent être allernes, disséminées ou in- 


0 Ch. CL. Nurne, American Hydroids. Part L': The Plumularidæ. Smithsonian 
Institution U. S. Nation. Mus. Special Bulletin, 1900. 
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sérées d’après le mode penné, suivant l’âge ou la partie de la colonie exa- 
minée; mais ces caractères sont ceux d'une jeune colonie, et la faible taille 
(3 inches) parle en faveur de cette opinion. D’après cela, il est très pos- 
sible qu’A. pinnata soit le jeune de la forme que j'ai désignée comme une 
simple variété à longs articles d'A. antennina. L'identification serait plus 
facile à faire, si dans son travail considérable, orné de belles planches, 
M. Nutting avait indiqué les grossissements. 

Dans la variété précitée, dans les deux autres, ainsi que dans l'A. Per- 
riert, les articles sont plus allongés que chez VA. antennina de nos côtes, 
landis que les autres dimensions sont moindres. Peut-être faut-il attribuer 

F ces différences aux conditions différentes de milieu dans lesquelles. ces 
| formes ont vécu. L’A. antennina étudiée a été récoltée à une profondeur de 
4 


20 à 25 mètres, tandis que, pour les autres formes, les profondeurs 

atteignaient 100 et 120 mètres. Cilons pour mémoire que la différence 
| entre la longueur des articles hydrothécaux et celle des articles intermé- 
1 diaires diminue chez les variétés à 2 dactylothèques et chez l'A. Perrieri. 
| Enfin nous avons établi sur des caractères constants une espèce nouvelle, 
. VA. Perrieri, et un fat intéressant pour la doctrine évolutioniste, c’est la 
: présence de termes de passage entre celle-e1 et TA. antennina de nos côtes. 


ALTÉRATIONS RÉNALES CONSÉCGUTIVES À L'INJECTION DU SÉRUM DE CONGRE, 


par M. Aucusre Perrir. 


(Lasonaromme DE Z00LOG1E Er DE PuysioLogre martriIMES pu CoLLÈGE DE France, 
À CONCARNEAU. ) 


_ Dans une communication antérieure(, J'ai signalé les altérations que 
présentent les reins des animaux qui succombent à l'injection de sérum 
d'Anguille; pendant un séjour, au cours de l'été dernier, au laboratoire de 
Concarneau, j'ai pu, grâce à l'extrême amabilité du directeur adjoint, 
M.P. Fabre- -Domergue, étendre ces premiers résultats au sérum de Congre. 
J'ai examiné, à ce point de vue spécial, les reins de plusieurs D et 
d’un Hérisson ; je renvoie, pour le détail des expériences et la technique, 
au mémoire avec planche qui paraîtra prochainement ®?, me bornant ici à 
indiquer brièvement les expériences les plus caractéristiques : 


er 


Expérience XIL®), — 1% septembre 1900. Lapin &. Poids : 1,020 grammes. 
Dose : 1 ce. 5: Survie : 6 minutes. 


0) Société de Biologie, 19 mars 1898, et Bulletin du Muséum, n° 2, 1898. 
@) Voir le prochain fascicule des Archives internationales de pharmacodynamie. 
%) Ces numéros correspondent à ceux du mémoire + extenso. 
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Expérience XIIL. — 1% septembre 1900. Lapin . Poids : 915 grammes. Dose . 
o cc. 5. Survie : 3 heures. 


Expérience XIV. — 3 septembre 1900. Lapin @ . Poids : 1,310 grammes. Dose : 
1 cenüimètre cube. Survie : 11 minutes. 


Expérience XV.— 7 septembre 1900. Lapin &. Poids : 1,020 grammes, Dose : 
1 centimètre cube. Survie : 5 minutes. 


Expérience XVI. — 15 septembre 1900. Lapin @. Poids : 1,47a grammes. 
Dose : 1 centimètre cube. Survie : 92 minutes. 


Expérience XVIL — 15 septembre 1900. Lapin &. Poids : 1,094 grammes, 
Dose : o ce. 5. Survie : 5 heures 41 minutes. 


Expérience XVIIL — 21 see 1900. Lapin . Poids : 2,640 grammes. 
Dose : 2 centimètres cubes. Survie : 5 jours. 


Expérience XIX. — 22 septembre 1900. Hérisson @. Poids : 495 grammes. 
Dose : 1 centimètre cube, Survie : 20 heures environ. 


Lorsque la mort est survenue assez rapidement (quelques minutes à 
plusieurs heures), les lésions dont les reins sont alors le siège présentent 
une analogie frappante avec ce que J'ai décrit antérieurement à propos du 
sérum d’Anguille. Dans ces conditions, la disposition radiaire des granula- 
lions s’efface; le réticulum cytoplasmique se tuméfie et se rompt par en- 
droits, de telle sorte que la cellule du tube contourné présente un aspect 
clair anormal; en même temps, les formations décrites sous les noms de 
plateau et de brosse disparaissent, ef la lumière canaliculaire tend à dispa- 
raître par suite de l'accroissement de hauteur des éléments lésés. 

Dans les tubes droits, la dégénérescence des cellules bordantes acquiert 
souvent une intensité Re 

Quand la survie s’est prolongée pendant plusieursjours (expérience X VIT), 
les lésions s'étendent à la totalité des éléments. Le cytoplasma perd sa 
striation et sa réliculation normales; la brosse et le plateau disparaissent 
également; en même temps, les noyaux sont frappés de karyolyse et de 
pyknose; enfin, des cellules, plus ou moins altérées, se détachent de la 
limitante el tombent en bloc dans la lumière. Ces processus aboutissent à la 
formation d'un magma , obturant les canaux du rein, composé de granula- 
tions chromatiques englobées dans une masse plus ou moins granuleuse, 
fixant intensivement les teintures plasmatiques. 

Les altérations rénales dont il vient d'être question présentent en outre 
un caractère remarquable, à savoir, leur systématisation manifeste. Tandis 
que certains tubes sont peu atteints ou même complètement indemnes, 
d’autres sont le siège de modifications telles, qu'ils sont véritablement inca- 
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pables de remplir leur rôle physiologique (”?. Ce fait semble montrer que le 
rein des Mammifères, malgré sa conglobation, peut néanmoins, dans cer- 
taines conditions, fonctionner segmentairement, rappelant ainsi sa constitu- 
tion primitive ©. 

Indépendamment de leur intérêt propre au point de vue des effets toxiques 
du sérum de Congre, ces observations constituent un exemple des plus 
remarquables de la facilité avec laquelle les éléments anatomiques peuvent 
subir des modifications structurales profondes ‘?. 


SUR LA CAPACITÉ RESPIRATOIRE DU SANG DU ÂOETUS 
À DIVERSES PÉRIODES DE LA VIE FOETALE, 


pAr M. Maurice Niczoux. 


Cette étude a été faite systématiquement sur la presque totalité des nou- 
veau-nés, nés à la clinique Tarnier entre le 3 et le 23 janvier 1901. 

La technique était la suivante : Au moment de la naissance, alors que 
les battements dans le cordon sont sur le point de disparaître, on le sec- 
tionne ; il s'écoule du cordon, côté placentaire, un certain volume de sang 
fœtal (10 à 25 centimètres cubes), lequel est recueilli et immédiatement 
délibriné. Pour déterminer la capacité respiratoire (volume d'oxygène fixé 
par 100 centimètres cubes de sang), on peut le saturer soit d'oxygène , soit 
d'oxyde de carbone. On sait, en effet, que le même volume de sang fixe le 
même volume de ces deux gaz (CI. Bernard ). 

J'ai employé la saturation par l’oxyde de carbone, pour lequel il n°y à 
aucune consommation lors de l'extraction des gaz du sang par le vide. 

À celeflet, un courant lent de ce gaz est dirigé dans le sang; puis on 
agite vivement pendant un quart d'heure. On centrifuge, on mesure un 
volume déterminé de sang, 10, 19, 20 centimètres cubes, suivant le cas, 
que l’on fait passer dans un ballon vide contenant de l'acide phosphorique 
à 45° B., en volume au moins égal à celui du sang. 

On extrait les gaz par la pompe à mercure, on passe sur une cuve pro- 


(1) Lors de ma première communication, M. Malassez insista sur ce fait qu'il 
avait observé antérieurement sur des Chiens, mordus au Muséum, par des Ser- 
pents venimeux. 

@) Naturellement, quand la dose et l’activité du sérum, ainsi que la survie, 
sont assez considérables, les lésions s'étendent à la totalité des éléments rénaux. 

®) Un des élèves du laboratoire d'histologie de la chaire d’Anatomie comparée. 
M. Launoy, a décrit, ici même (n°1, 1901), des altérations très comparables, con- 
sécutives à l’envenimation buthoïque. 
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fonde, on se débarrasse de l’acide carbonique par la potasse et on absorbe 
enfin sur l’eau l'oxyde de carbone par le chlorure cuivreux acide. 
Les résultats sont consignés dans le tableau suivant : 


A 
POIDS ET AGE MOYEN DU FOETUS. 
GE — 
3,000 À 2,500 GR. | 2,500 À 3,000 GR. | 3,000 À 3,500 Gr. | 3,900 À /,000 cr. 
$ Mors. 8 MoIs 1/2. À TERME. À TERME. 
LT TR 2 | 


Capacité Capacité Capacité Capacité 
Poids. r'es- Poids. res- Poids. res- Poids. res- 
piratoire. piraloire. piraloire. piraloire. 


gr'amm( Se grammes. grammes. grammes 
2,090 2,560 2,0 3,100 20. 3,930 
2,00 Ô 2,620 3,200 3,990 


2,120 2,650 th 3,220 4 3,090 
2,280 26 2,770 2 3,20 5 3,720 
3,300 2,890 23. 3,270 29. 3,730 
On peut ajouter 2,010 29 3,300 . 3,820 
à ce groupe, e 
un fœtus de 6 mois 1/2. 2,940 9,900 
1,320 21.0 3,970 DA 3,920 
3,100 
3,400 
3,450 
3,480 


Capacité respiratoire Capacité respiraloire Capacité respiratoire Capacité respira:oire 


D 
moyenne : 22.2 moyenne : 22.1 moyenne : 23.3 moyenne : 23.9 


L'examen de ce tableau est très intéressant, car 11 montre que la capacité 
respiratoire moyenne du sang du fœtus est constante ou à peu près; les 
chiffres 22.9, 29.1, 23.3, 23.2 sont en eflet très voisins. C’est aussi un 
fait curieux de voir que l'hémoglobine du sang d’un Fœtus de six mois et 
demi environ , pesant 1,320 grammes, est capable de fixer autant d'oxygène 
que celle d’un Fœtus à terme pesant 3,750 grammes. 

Ainsi donc, à côté de ce développement continu et régulier de l’organisme 
fœtal tout entier, le milieu intérieur, le sang, subit des variations à peine 
marquées en ce qui concerne, du moins, une de ses propriétés fondamen- 
tales, la fixation de l'oxygène. 
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LE PLUS ANCIEN ÉCHANTILLON CONNU DE LA LIANE À CAOUTCHOUC 
DU SÉNÉGAL, 


PAR M. Her: Hu. 


Dans la relation de son voyage au Sénégal, Adanson "”? rapporte qu'en 
allant à la forêt de Krampsäne, au Cap Vert, il traversait +des campagnes 
fertiles remplies d’Anones de la petite espèce, et de plusieurs Lianes à citron 
appelées Toll par les nègres. Leur fruit a beaucoup de rapport, dit-il, avec 
celui du Manguier de l'Inde, et il a la figure et le goût du citron». 

Ce nom de Tol!, la saveur acide du fruit, l'époque à laquelle il est si- 
gnalé (mai 1750), conduisent à penser qu'il s'agit du Landolphia Heude- 
lot À. DC, aujourd'hui encore connu sous le même nom dans la même 
région , et remarquable par l'acidité de son fruit, lequel mürit de mat à juin: 
Aujourd'hui, cette espèce est bien connue, et estimée pour le caoutchouc 
d'excellente qualité qu'elle fournit. 

En 17950, Adanson ne pensait pas à cette source future de richesse. 
C'est à peine si on commençait à connaître en France le caoutchouc d'Amé- 
rique, dont La Condamine venait d'envoyer un échantillon, objet de lat- 
tention de l’Académie des sciences en 1751. I à récolté le Toll, eomme 
une plante curieuse, sans se douter de l'intérêt qu'il devait présenter plus 
tard. 

Nous avons eu la bonne fortune de retrouver dans les collections du 
Muséum, parmi des Apocynées indéterminées de l'Afrique tropicale, 
l'échantillon d'herbier correspondant à l'indication faite dans la relation 
du Voyage au Sénégal. H avait fait partie de l'herbier d’A.-L. de Jussieu ; 


mais sa vilaine apparence l'avait fait écarter quand, en 1857, cet herbier 


est entré dans les collections du Muséum: l'intérêt qui s'attache aujourd'hui 
à cette espèce lui fait mériter d’être rémmtégrée en bonne place. 

Cet échantillon consiste en un maigre rameau pourvu de quelques 
feuilles et terminé par les débris d’une inflorescence peu fournie, tout à 
fait insuflisante comme document spécifique. Il est pourtant impossible de 
ne pas y reconnailre la forme pubescente du L. Heudeloti, telle qu'on la 
trouve encore aujourd'hui sur la côte voisine du Cap Vert, 

Sur la même feuille, une extrémité de pousse à feuilles plus développées 
a été fixée en prolongement d’un rameau de Landolphia senegalensis à 
feuilles petites pour cette espèce, de telle sorte qu'à première vue on ne 
voit pas que l’on est en présence de deux espèces. Un examen quelque peu 
attentif permet bien vite de distinguer ce qui appartient au L. Hendeloui 
de ce qui est L. senegalensis. Le premier présente une pubescence caracté- 


0 Voyage au Sénégal, page 114. 
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ristique des rameaux et des nervures, landis que le second est absolument 
glabre, sauf parfois sur les pédoncules de linflorescence. Ici, il n'y a 
d'autre trace d'inflorescence qu’une vrille terminale bien caractérisée, ter- 
minant le rameau de premier ordre entre deux rameaux de- second ordre 
formant une fourche régulière. — Quelques graines, difficiles à attribuer à 
l'une ou à l’autre espèce, accompagnent ce double échantillon. 

L'étiquette originale, de la main de Jussieu, porte la mention : « Nomen 
ouolof Toll; nomen gallicum petites folles aigres ; fructus editur acidus auran- 
tium limon dictum referens. — albo lactescit. — Sénécal, Herb. d'Adanson, 
n° 204 À, sans nom». 

Et l'échantillon est resté sans nom jusqu'à ce que nos récentes études 
sur le genre Landolpha au Sénégal et au Soudan nous aient permis de le 
déterminer avec certitude. 

La confusion faite entre les deux espèces, au point d’avoir constitué dans 

“Vherbier d'A.-L. de Jussieu un échantillon paraissant unique, au moyen 
de fragments empruntés à chacune d'elles, permet de se demander si 
Adanson les avait bien distinguées. Elles ont été si souvent prises lune 
pour l’autre, malgré d'évidentes différences, par les voyageurs et les écri- 
vains qui se sont occupés de l’origine des Caoutchoucs de l'Afrique occi- 
dentale, qu'il n’y aurait pas autrement lieu de s’en étonner. 

Quoi qu'il en soit, 1l a paru intéressant de signaler la présence, dans les 

_collections du Muséum, d’un échantillon de Liane à caoutchouc récolté par 
Adanson cinquante ans environ avant la définition du genre Landolpha 
par Palisot de Beauvois ”, près de cent ans avant la description du L. Hen- 
deloti par À. de Candolle ®. C’est fort probablement le plus ancien des 
échantillons connus d’une plante universellement à l'ordre du jour actuel- 
lement. 


SUR LA NOUVELLE COLLECTION Duczoux Du YunNaw, 


par M. F. GaGNEPAIN. 


Le Muséum recevait, le 8 mai 1900, un nouvel envoi botanique d’es- 
pèces de la Chine, de cette région montagneuse du Yunnan que l’on peut 
à bon droit considérer comme un district important d’une aire de création 
qui a envoyé des colonies vers l'Ouest et contribué à la formation de la vé- 
gétation alpine et orientale de l'Europe. 

Cette riche carrière du Yunnan, exploitée avec tant de succès par le re- 
oretté Franchet, semble, au point de vue des matériaux nouveaux, absolu- 


() Parisor ne Beauvois, Flore d’Oware et de Benin, 1, p. 54, t. XXIIT. 
@) À, pe CanpoLse, Prodromus, VIIT, p. 320. 
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ment inépuisable, si on se base sur les nombreux envois partis de cette 
répion et sur l’exiguïté du canton exploré par chaque collecteur. 

ne nouvel envoi Mr frère Ducloux ne sera pas moins important, propor- 
tionnellement à la quantité, que ceux de Soulié, Delavay, Bodinier et 
Farges, qui ont exploré le Tibet oriental, le Se-Tchuen, le Yunnan septen- 
trional et central, les pays de Tsé-Kou et de Kou-Tchéou, c’est-à-dire le 
Yunnan proprement dit et les provinces limitrophes du N. 0., de l'Est et 
du N. E. 

Si le nombre des espèces est peu considérable relativement, dans l'envoi 
du frère Ducloux, 250 environ, en revanche les échantillons sont bien 
préparés, complets pour la plupart, pourvus d'étiquettes soignées, avec 
renseignements détaillés. 

Presque toutes ces plantes viennent des environs de Yunnan-Sen, re- 
cueillies dans les stations les plus diverses : rochers arides ou pentes her- 
beuses, ravines et forêts de la montagne, cultures et rizières du plateau. 
Dans le nombre, on remarque cependant des échantillons originaires de loca- 
lités distantes de quelques lieues et communiquées par des missionnaires 
que l’exemple des confrères et la richesse de la flore portent vers les ré- 
coltes botaniques et qui deviendront peut-être aussi les continuateurs des 
Soulié et des Delavay. 

Faites dans toutes les saisons, les récoltes du frère Ducloux sont répar- 
ties sur trois années successives, 1897-1898-1899, et l’on peut suivre 
ainsi les progrès du collecteur qui récolte et prépare de mieux en mieux et 
s'instruit à sa propre école. 

Un classement par familles, provisoire mais assez sûr, indique que le 
frère Ducloux récolte de plus en plus en botaniste et non exclusivement en 
amateur : c'est ainsi que le P. Delavay en était arrivé à des déterminations 
qui ne demandaient que la confirmation que donne seule une étude seru- 
puleuse, aidée des livres nécessaires. 

Le temps que nous avons consacré à cette collection n’a pas été suffisant 
pour l'identification générale en raison des analyses détaillées et des recher- 
ches bibliographiques que nécessite un tel travail. Cependant plus de 
120 espèces sont déterminées définitivement et plus de go sont connues 
Jusqu'au genre. Toutes sont accompagnées de dessins qui simplifieront le 
travail qui reste à faire et offrent une garantie de la détermination. 

Telle est l'importance de ce récent envoi, que plusieurs espèces ont été 
reconnues nouvelles à un premier examen. Elles appartiennent en effet à 
des genres monotypes ou peu nombreux, et ceci est un fait remarquable 


. qui laisse supposer qu'elles sont accompagnées de plusieurs autres. Car, si 


des genres mononotypes, de création relativement ancienne, se trouvent 
augmentés d'une seconde espèce, combien de chances n’a-t-on pas de ren- 
contrer des nouveautés dans les genres polymorphes, tels que les Primula 
et les Pedicularis ? 
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Sur les 250 espèces de l'envoi, on peut d'ores et déjà estimer à 150 au 
plus celles qui figuraient soit dans l’herbier général, soit dans celui de la 
Chine. Une vingtaine d'espèces sont communes à la France et au Yunnan, 
et il reste, croyons-nous, plus de la moitié du total comme espèces abso- 
lument nouvelles pour notre riche herbier. 

Ainsi, malgré les récoltes nombreuses et anciennes, malgré les études si 
persévérantes du regretté Franchet, le Yunnan est une mine inépuisable 
dont l'exploitation assidue réserve encore à la science botanique bien des 
faits nouveaux. 

Jusqu'ici, les environs immédiats des villes semblent avoir été parcourus 
en détails, et cependant la flore en est aussi riche que variée. En s’éloignant 
davantage des sentiers battus, en multipliant autant que possible les itiné- 
raires, en visitant enfin les stations les plus différentes, nul doute que l’on 
n'arrive plus rapidement à préciser l'habitat, la fréquence des espèces dé- 
crites, à découvrir des nouveautés. 

Ces montagnes élevées, ces vallées encaissées, ces ravins profonds sem- 
blent constituer un pays merveilleux où la vévétalion change à chaque pas 
et où chaque district limité par des frontières naturelles, soumis à une ex- 
position particulière, possède une flore propre, comme si la végétation 
primitive s’y était développée et avait évolué sans mélange et sans intru- 
sion. 

C'est une raison qui doit engager puissamment à varier et à mulliplier 
les itinéraires, à les limiter presque exclusivement à un canton distinct, 
qui promelte, de par sa situation isolée, une végétation spéciale. Ainsi les 
quelques plantes recueillies à plusieurs lieues de Yunnan-Sen, par les 
PP. Coulmont et Liétard, caractérisent la variation rapide de la flore d'un 
point à l'autre, et il semble que ces envois obligeants et répétés sont de na- 
ture à accroître l'importance d’un lot de plantes en voie de formation. 

Il importe donc d'encourager le plus possible les récoltes dans le Yunnan. 
afin que le zèle des collecteurs ne se ralentisse pas un instant. Maloré les 
difficultés opposées à cette œuvre parune guerre sanglante qui a compromis 
les travaux et menacé la liberté, la vie même des explorateurs, on doit 
souhaiter ardemment que les recherches continuent et que la botanique 
française pénètre toujours plus avant dans ce domaine qui lui appartient 
presque exclusivement par de belles collections et les travaux importants 
qu'elles ont provoqués. 

Pour terminer, nous donnerons quelque idée de la récente collection 
Ducloux par la liste suivante qui comprend, en premier lieu, les familles 
les plus richement représentées : 


Légumineuses.. ....... EU ACTES AR NET ARTE à £ 28 espèces. 
Composées. 2:57. MS. An ne eee Die ME Ce CERS 
Foupères: . "2 ENCReT ARTE er MEL. à SEL UT 19 
Renonculacées te MBA TE PERLE PRIT DROITE 


SO". LA 
DOMMIAOMERM ne su... 0 0, RSS an Eu, 1 espèces. 
Lu ddr dirt lee NURE 
PSN PE EE : 
oo oue AlRRe 8 
Rubiacées. . .... eu ns PRE AS SE RENE 6 
ON A EE 6 
11... 6 
ni TN rame 5 
Polygonacées. ........ LI RENAN PUPA CEA ES LR 
LEE LUI MOINE OA CRLY TE AT 5 
Convolvulacées. , .......... 3 Me REDR d VISTA EN RER ROSE si 
Caryophyllacées. . . ... MP tree le à DA OU ON OEM D 


Au tolal, 66 familles et 250 espèces. 


NOTE SUR LES OBSERVATIONS BOTANIQUES ET LES COLLECTIONS RECUEILLIES 
DANS LE BASSIN DE LA HAUTE-CAVALLY 
PAR LA MISSION WOELFFEL, EN 1699, 


pAR AuG. CHEVALIER. 


Au commencement de l’année 1899, M. le lieutenant Woælffel était chargé, 
par M. le général de Trentinian, d’une mission ayant pour but de pénétrer 
daus l’arrière-pays de la Côte d'Ivoire par la Haute-Cavally et d'entrer en 
rapport avec la mission Hostains-d’Ollone en traversant la grande forêt qui sé- 
pare la zone des steppes du Soudan français des plaines alluviales du littoral. 

Cette région, située entre le 7° et le 8° degré de lat. Nord et le 9° et 
11° degré de long. Ouest, était totalement nouvelle, et seules, les explora- 
tions de M. Eyssérie et du lieutenant Blondiaux l'avaient effleurée. 

M. Wolffel était accompagné par M. le lieutenant Mangin, par le sergent 
Van Cassel, sous-oflicier d'infanterie hors cadres, et par une centaine de 
üraileurs auxiliaires. 

Malgré l'hostilité des peuplades anthropophages qui ent limité son champ 
d'exploration, malgré les difficultés de toutes sortes qu'elle a rencontrées, la 
mission de Wéælffel et de ses compagnons a donné d’intéressants résultats, 
au point de vue politique et géographique . M. le capitaine Weælffel à en 
outre rapporté, sur la géographie botanique et sur les productions agricoles 
el forestières , des renseignements d'autant plus précieux , que ce sont les pre- 
miers que nous possédions sur celte contrée de nos possessions africaines. 


GO) Woscrrez, Rapport du lieutenant Waælffel sur la mission envoyée par le 
Soudan dans le bassin de la Gavally (S.1. n. d. — Paris, 1900. Presse régim.) 
Van Cassez. La Haute Côte d'Ivoire occidentale (Bulletin du Muséum, février 


1901). 
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Enfin, à notre prière, MM. Welffel et Van Cassel ont recueilli un lot 
des plantes les plus remarquables qu'ils ont rencontrées dans la forêt tropi- 
cale. La collection, qu'ils ont offerte au Muséum, comprenait surtout un 
grand nombre de billes de bois accompagnées d'échantillons d’herbier, Ia 
plupart sans fleurs, de sorte que, malheureusement, nous n’avons pu en 
déterminer qu'une très faible partie. 

La liste que nous donnons plus loin offre cependant un grand intérêt, 
car c'est le premier renseignement précis que nous possédions sur la végé- 
tation de celte puissante forêt qui s'étend depuis les contreforts du Fouta- 
Djalon , dans l'arrière pays de Sierra-Leone , Jusqu'à la trouée dela Bandama. 
Plus à l'Ouest, le botaniste anglais G. F. Scott-Elliot, qui faisait partie de 
la commission franco-anglaise de délimitat'on de Sierra-Leone (1891-1892), 
avait bien recueilli d'importants matériaux en se rendant de la côte jusqu’à 
Farannah ©. 

La collection rapportée par le capitaine Weælffel montre qu'on rencontre 
dans la forêt à la fois des espèces du Soudan occidental et des espèces de la 
flore gabonaise. Ce sont surtout ces dernières qui dominent, et il est vrai- 
semblable que le jour où toutes les essences des grands massifs forestiers 
(Côte d'Ivoire, Côte de l’Or, Cameroun, Mayombé, Congo central équato- 
rial) seront bien connues, ces forêts montreront une constitution très ana- 
logue d’un bout à l’autre de l'Afrique tropicale, avec de très légères varia- 
tions locales. [l ressort déjà nettement des récits des voyageurs, que ces 
forêts ont un faciès semblable dans toute l'étendue de celte vaste bande qui 
va du 9° degré de lat. Nord au 6° degré de lat. Sud. 

Sous ce rapport, la description qu'a donnée M. Waælffel de la forêt de la 
Haute-Cavally est extrêmement intéressante et doit être reproduite 1e1 dans 
son entier : 

«Jusqu'à Guéké, le pays présente l'aspect général du Soudan méridional. 
Seule, une brousse excessivement haute, et qui atteint en de certains en- 
droits 4 à 5 mètres, couvre uniformément toute la région; des arbres et 
des arbustes poussent çà et là, plus ou moins serrés, plus ou moins élevés, 
suivant la richesse du sol en humus et le plus ou moins d'humidité du 
sous-sol; les marigots et les bas-fonds sont couverts d’une épaisse forêt 
toujours verte, où s’enchevétrent les lianes de toutes espèces. Cet aspect 
est le même sur tout le pays de Bevla à Gouéké et de Touba à Doué et à 
Kouloukoro. Sur la route de Doué, quelques villages sont entourés d'une 
véritable enceinte de forêts, que ne traversent jamais que deux iarges ave- 
nues. Ces villages, anciens restes de la possession Dioula, ont été respectés 


() Nous poursuivions nos recherches sur la flore du Soudan et nous recevions 
l'hospitalité de M. le commandant de Lartigue, dont M. Weælffel était l’'adjoint 
à Siguiri (Haut-Niger) lorsque la mission fut constituée. 

@) Journal of the Linnean Society, Botany, vol, XXX, p- 64-100, 
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par les conquérants Malinkés du Mahou, parce que la forêt donne à leurs 
habitations une fraîcheur constante et une ombre propice aux longues siestes 
en plein air. 

Sur la route de N°26, la forêt commence à Guéké et s’épaissit de plus en 
plus lorsqu'on se dirige vers le sud; les îlots d'arbres de plus en plus éle- 
vés succédent aux clairières de moins en moins nombreuses et étendues, aw 
fur et à mesure qu'on se rapproche de Kéoulendougou. À N°26, on pénètre 
dans la véritable forêt. Sur la route du Centre, elle commence brusquement 
entre Yahédougou et Léné, Sur celle de l'Est, c'est-à-dire sur le chemin de 
Bevla à Toungaradougou, on y rentre de même tout d’un coup à Garaso 
pour ne plus en soriir. 

La forêt du côté de l'Est commence beaucoup plus au sud. Sa lisière suit 
la hgne marquée par les villages suivants : Yaro , Té, Boféso, pour atteindre, 
à peu près sous le parallèle de ce village, le Férédougouba; sur la rive 
gauche de cette rivière, elle remonte brusquement au nord pour passer un 
peu au sud (8 kilomètres) de Séguéla. Tout le pays des Touras est ainsi 
déboisé; c’est une région tout à fait montagneuse : on n’y rencontre que 
roches à pic, falaises dénudées, couronnées de villages indépendants. Les 
torrents seuls qui prennent naïssance dans ce massif courent à ombre de 
ce lacis inextricable de la forêt tropicale, qui a envahi le fond des vallées. 
La forêt vierge proprement dite s'étend partout au sud; c’est la végétation 
exubérante des forêts équatoriales, où les palmiers, les rotins gigantesques 
et les arbres d'une taille monstrueuse forment, avec les lianes enlacées autour 
d’eux, un fourré impénétrable. Sur le sol, dans une humidité constante, 
croissent en désordre une foule de plantes : fougères presque arborescentes , 
roseaux de 5 à 6 mètres de haut, diverses espèces d’aroïdées, palmiers nains 
couverts d'épines, et d’autres arbustes aux longues et larges feuilles formant 
un rideau que l'œil ne peut sonder et où l’on trouve toutes les nuances du 
vert, depuis le plus clair jusqu’au noir le plus foncé. 

Des sentes étroites, coupées , en saison sèche, de marigots vaseux, d'arbres 
abattus, de racines droites et tranchantes, de fromagers, de rocs aux angles 
aigus, de plantes rampantes et épineuses courant sur le sol, à travers les 
pics escarpés ou les mamelons aux pentes ravinées, sont les seuls moyens de 
communication. 

Par suite des lianes et des branches enchevêtrées, les sentiers n’ont pas 
plus de 1 mètre de hauteur: il faut constamment marcher courbé en deux 
sous un dôme de verdure; on reçoit à chaque instant des branches dans la 
figure, pendant que l’on est obligé de regarder où l'on place ses pieds pour 
ne pas trébucher à chaque instant dans les racines ou s’enfoncer des épines 
dans les jambes. La marche est donc d’une lenteur excessive, en même 
temps que des plus pénibles. Les indigènes de la forêt ne peuvent porter 
sur la tête; ils se confectionnent des sortes de hottes dans lesquelles ils pla- 
cent leurs charges qu'ils portent sur le dos. A l'approche des villages et 
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pendant seulement ure centaine de mètres, la route s'élargit pour devenir 
une magnifique avenue de 5 à 6 mètres, bien débroussaïllée et bien entre- 
tenue, bordée de Kolatiers, la seule vraie richesse des habitants. 

À quelque distance des villages et de la route, on trouve de vastes 
espaces soigneusement débroussaillés pour les cullures et qui sont comme 
de véritables éclaircies pour le voyageur, car celui-ci manque littéralement 
d'air au milieu de ce fourré sombre, où la lumière du soleil ne pénètre 
jamais et où ne filtre qu'une demi-clarté accompagnée d’une chaleur humide 
et lourde. On a l'impression d'avoir constamment sur le dos et la poitrine 
un poids énorme qui vous écrase (,» 

On ne peut faire de la forêt africaine un tableau plus précis et plus pit- 
toresque que celui-là, pris pour ainsi dire sur le vif. C’est pourquoi nous 
nous contenterons d’y joindre la détermination des végétaux qu'a rencontrés 
l'exploraleur, en y ajoutant quelques-unes des observations qu’il nous à 
communiquées et les notes personnelles que nous a sugpérées leur étude. 


1. Cola acuminata KR. Br., P{. Jav. Rar., p. 237 (— Srercucia AcumI- 
NaTA Pal.-Beauv. FT. Owar. T1, 41, t. XXIV). — M. Wolffel est Île premier 
Européen qui ait pénétré dans la région qui produit la presque totalité des 
Kolas oo dans l'intérieur du Soudan par Seguéia. Le Kolatier est la 
principale richesse des Tomas, des Guerzés, des Dans et des Ouobés. 

M. Woœllfel évalue la production de leur pays à 80.000 kilogrammes de 
noix environ. Dans toute la zone qu'elle a parcourue, la mission n'a Jamais 
rencontré les Kolatiers que plantés autour des villages et appartenant toujours 
à des individus ou à quelque collectivité. Ce Kolatier est bien le Cola acumi- 
nata À. Br. forma typica (Cola vera K. Schum.), que nous avions vu nous- 
même cultivé (en très petite quantité) dans le sud du Soudan, à fruits le plus 
souvent rouge lie-de-vin; parfois blanc jaunâtre: les deux couleurs peuvent 
d’ailleurs se rencontrer sur le même arbre. Get arbre ne paraît plus exister» 
qu'à l’état cultivé partout où il a été signalé. Le Cola Ballayi Cornu in 
Heckel (Sterculia verticillata Schum. et Thonn.?) existe, au contraire, à l'état 
spontané dans la P lupart des forêts de l'Afrique équatoriale. H n’a pas été | 
rencontré par la mission. | 

M. Walffel a rapporté sur l'arbre cultivé des notes très intéressantes : | 
«[l faut au Kolatier, pour bien pousser et donner de bonnes récoltes, un | 
sol riche en humus, de l'ombre, de l'humidité et de la chaleur. Les indi- 
oènes les plantent de préférence autour des villages et en bordure sur les 
chemins, parce qu'il leur est ainsi permis de mieux les surveiller. Ils en 
plantent sans cesse de nouveaux pieds. Selon les contrées, les plantations 
appartiennent à des individus ou à la collectivité des habitants du village. 
Dans ce cas, les coutumes qui régissent les plantations sont assez curieuses. 


. 


! Wozzrrez, Rapport, p. 59. 
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Nul n'a le droit d'arracher une branche de l'arbre ou d'enlever des semences 


* sous peine de mort; au moment de la récolte, les fruits sont soigneusement 


comptés et une distribution générale est faite, mais en observant certaines 
règles ; le nombre des Kolas alloués varie avec l'âge et la situation sociale 
de chaque personne, mais tout le monde, même le plus misérable captf, 
en reçoit. Chacun est libre de faire de sa part ce que bon lui semble.» 
Selon Wællfel, un arbre moyen s'élève à 6 ou 7 mètres. Il porte dans le 
pays les noms de Go (dioula), Touré (ouévé). 


Ü 


2. Gola heterophylla Mast. #n Oliv. FT. trop. Af., 1, p. 223 (—Srer- 
QuLiA uereROPHYLLA P. Beaux., FE. Ow., 1. XL). — Kongopa (dioula, d’après 
Walffel). Hauteur de l'arbre, 10 mètres. «On utilise l'écorce dans les 
sauces pour le couscous. Les feuilles ont le même usage.» (W.) 

Observations. — La collection contient plusieurs autres représentants 
de la même famille, indéterminables. L'un deux a des feuilles ressemblant 
au Cola oblonga Mast. rappelé Niau (en dioula); ses feuilles s’'emploient en 
infusion confre les maux d'yeux ». (W.) 

Un autre paraît être le Cola ficifolia Mast. rappelé Gnie (en dioula); 
hauteur de 50 à 69 mètres, diamètre du trone de 1 m. 5o à 2 mètres. Ses 
feuilles rugueuses servent à nettoyer les calebasses». Enfin un autre a des 
feuilles digitées comme la Cola digitata Mast., mais les lobes, au lieu d’être 
complètement libres, sont soudés dans leur tiers inférieur. C’est probable- 
ment une espèce nouvelle, malheureusement innommable «appelé Doou 
(dioula); hauteur, 30 à 4o mètres; diamètre du tronc, o m. 50. On ren- 
contre sur cet arbre une espèce de chenille appelée Zeuleu (dioula), 
Toumbou (malinké), que les indigènes mangent et mettent dans leurs 
sauces ». 

En résumé, les Sterculiacées paraissent être très nombreuses dans la 
orande forêt de la Côte d'Ivoire. 


3. Eriodendron anfractuosum l). C. Prod., 1, p. 479. — «Le fro- 
mager appelé Goué (dioula) est très abondant dans la forêt et y atteint une 


grande taille.» (W.) 


h. Lonchocarpus cyanescens Benth. 1x Journ. Linn. Soc., IV, 
Suppl. 96. — Cette plante que nous avons signalée comme très employée 
dans le sud du Soudan pour fournir une couleur bleu foncé analogue à 
lindigo ©, a été aussi récoltée par la mission Waælffel, dans la forêt. + Ap- 


pelée Mo (dioula).» (W.) 


5? Baphia nitida Afzel. (— Poparvria nagwaroxyLon Schum, et 


® Woszrrez, Rapport, p. 63. 


@) À, Cnevauier, Nos connaissances actuelles sur la Flore économique in Une 
Mission au Sénégal, 1900, p. 939. 
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Thonn. PI. Guin., 202). — Cest à cette espèce qu'il faut probablement 
rapporter des échantillons de bois d’un rouge vif que nous à montrés 
M. Van Cassel. Voici ce qu'en dit M. Wolffel dans ses notes : «Arbre de 
. petites dimensions appelé Dro (dioula). Atteint 5 à 6 mètres de haut et de 
0 m. 30 à o m. {o de diamètre. Le bois, excessivement dur, a la pro- 
priété de devenir roupe-noir en séchant et en restant exposé à l'air et à la 
pluie. On en fabrique des manches de couteaux, de sabres ou de lances. 
L'infusion des feuilles est employée par les indigènes contre la dysenterie. 
Fleurs blanches.» Le Baphia nitida est le Camwood des Anglais de Sierra- 
Leone. Cest lui vraisemblablement qui fournit le bois de teinture rouge 
exporté depuis quelques années par la Côte d'Ivoire et le Gabon. 


6? Copaifera Guibourtiana Benth., in Linn. Trans., XXV, 317. — 
Nous n'avons pas vu d'échantillons de cet arbre, qui fournit, dit-on, le 
Copal de Sierra-Leone et de la Guinée française, que la mission a observé 
dans la Cavally. Nous avons observé nous-même une exsudation analogue 
dans la Han Volta, mais elle était produite par Berhmia acuminata Sol". 


7. Berlinia Heudelotiana Baillon, Adansonia , VE, p. 18554724 
fig. 8 et 9. — rAppelé Gboin (dioula); hauteur, 2 à 3 mètres; diamètre, 
o m.10.» (W.) 


8. Pentaclethra macrophylla Benth., 27 Hook. Journ. Bot., 1842, 
p. 390. — Get arbre est l'Owala du Gabon, dont les cotylédons gorgés de 
réserves oléagineuses fournissent une substance grasse usitée par les indi- 
œènes de diverses régions de l'Afrique tropicale. MM. Heckel et Schlagden- 
hauffen ont consacré une étude spéciale à ces graines et ont conseillé leur 
exportation pour la savonnerie et pour la fabrication des bougies. - Appelé 
Guian (dioula) où Gbhion (dioula); hauteur, 5 à 6 mètres. Un cataplasme 


de feuilles pelées avec des Termites, appliqué sur les genoux, guérit les 


rhumatismes.» ( W.)®) 


9. Erythrophlaeum guineense Don, Gard. Duct., t. Il, p. 424. 
(— Ficzara suaveozexs Guill. et Perr.!). — +Appelé Gh (dioula); hau- 
teur, 5o mèlres: diamètre du tronc, 1 mètre.» Cet arbre n’est autre que 
le Talh des W TON ‘employé comme poison d’épreuve par un grand nombre 
de peuplades de l'Afrique tropicale. Le docteur Lasnet a signalé les hor-- 
ribles hécatombes qu'il occasionnait encore de nos jours dé les Balantes 


) A. CHEVALIER, d. c., p. 217. 

2) Parmi les plantes récollées par la mission ne figure pas le Pendamesma 
butyracea Sabine, autre plante oléagineuse dont nous avons vu pourtant des 
graines provenant de Beyla. Cet arbre a été signalé dans un rapport du comman- 
dant Conrard (rapport que nous avons eu entre les mains), dans les cercles de 
Beyla, Touba, Séguéla, au bord des marigots. Les Bambaras l’appellent Tama et 
emploient sa graine comme celle du Karité (Bassia Parku). 
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(en Casamance). Les faits qu'il a rapportés sont malheureusement exacts 
_et se passent à quelques kilomètres de nos postes. Dans la Haute-Cavally, 
l'emploi de ce poison est accompagné de circonstances encore plus mons- 
trueuses : 

«Les Dans où Dioulas croient que la mort est produite par l'esprit du 
mal qui s’est implanté dans le corps d’un des habitants du village. H s'agit 
donc, après tout décès, de chasser ce génie malfaisant pour mettre fin à de 
nouveaux malheurs. Aussi va-t-on livrer le coupable, ou plutôt le possédé, à 
l'épreuve du poison. Celui-ci a pour but de chasser l'esprit malin ou de 
faire disparaître le coupable. On réunit tout le monde , hommes et femmes, 
pour rechercher quel est le possédé. À cet effet, les sorciers ou Kemélala, 
après plusieurs sortilèges, désignent le coupable qui est aussitôt saisi par 
les hommes. fl est assis de force sur le sol et on lui fait avaler le poison, 
fabriqué avec l'écorce de Parbre Gh. Le patient, pour avoir la vie sauve, 
doit rendre le poison ct envoyer le jet à un certain nombre de pas, fixé 
d'avance, et cela sans en répandre sur lui. Si cette condition est remplie, 
le démon a été expulsé, l’homme détaché est remis en liberté, Sinon, on 
n'attend même pas l'effet du poison, le malheureux est mis à mort, dépecé 
et mangé ©,» 

L'explorateur rapporte en outre qu'a Logouabé, rles sens du Yaro cou- 
pèrent par un barrage, le marigot du village, pour l’empoisonner avec 
l'écorce du Gi, mais la teinte noirâtre de l’eau décela immédiatement la 
présence du toxique et évita des malheurs». (W.) 


10. Anthocleista Woelffeliana A. Chev. (sp. nov.). — Arbuste à 
jeunes rameaux grisätres, couverts de poils blancs apprimés. Feuilles 
munces, elliptiques, mesurant o m. 20 à o m. 30 de long sur o m. 09 à 
o m. 12 de large, un peu atténuées aux deux extrémités, ordinairement 
pointues au sommet, lévèrement cunéilormes à la base, très entières et fi- 
nement ciliées, au moins à l’état jeune. Stipules courtes, de o m. 008 à 
o m. 019 de long, arrondies au sommet, extérieurement velues, ciliées sur 
les bords, aux nœuds supérieurs; pétiole court, de o m. 005 à o m.015 
de long, fortement canaliculé en dessus, couvert de poils apprimés en des- 
sous; limbe à face supérieure d’un beau vert, entièrement glabre, à épi- 
derme finement ruguleux, face inférieure d’un vert glaucescent à nervure 
principale et nervures secondaires (9 à 12 paires), très saillantes, couvertes 
de poils apprimés , le reste de la surface, glabre, finement ruguleux. Inflo- 
rescence allongée, étroite de o m. 15 à o m.20 de long , large de o m. 04 
à o m. 03 sur toute sa longueur. Rachis principal couvert de poils étalés 


0) Docteur Laswer, Le Tali, poison d’épreuve de la Casamance, Revue des cul- 
tures coloniales , 1. VI, 1900, p. 340-341. 
@) Woszrrez, Rapport, p. 73. 
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ou apprimés ; rachis secondaires (pédicelles) grêles, glabres, non fragiles, 
étalés à angle droit, courts, peu rameux, portant de 5 à 8 fleurs, bractées 
petites arrondies, cihées sur les bords ; calice court, glabre ou offrant 
quelques rares poils apprimés: corolle (observé seulement des débris de 
boutons) à tube allongé, velu extérieurement. Jeune fruit ovoïde, labre. 
Forêt de la Haute-Cavally (Waælffel et Van Cassel). +Arbuste appelé 
Maléguéli (dioula). Ses rameaux sont flexibles et servent à fabriquer des 
pièges pour prendre les Antilopes. Diamètre du tronc, o m. 03.» (W.) 


11. Vitex Cienkowskii Kotschy et Peyr., PL Tinn. 27, t. XII (—V. 
cungaTA Schum et Thonn.?). Appelé Bo (dioula). 


12. Myrianthus arboreus P. Beauv. F!. Ow., 1, p. 16; À. Engler, 
Monog. Afrik. Morac., p.37. Appelé Boho (dioula) ; hauteur, 30 à 4o mètres; 


diam. du tronc, 0" 50. 


153. Ficus sp.? — La mission a rapporté l'écorce d’un arbre, qui, 
quand elle est battue et lavée, forme une sorte de feutre très résistant, 
employé par les Ouobés et les Guérés pour faire des pagnes. M. Binger 
rencontra un arbre analogue dans lAnno et nous-même en avons signalé un 
semblable dans la Haute-Volta. Ce dernier est un Ficus qui semble voisin 
ou même identique au Ficus Rokko Warb. et Schwfth. in Engler, Bot. 
Jahrb., XX, p. 16h, arbre très cultivé par les Monbouttous de l'Afrique 
centrale, pour son écorce avec laquelle ïls fabriquent +des vêtements plus 
estimés que les peaux de bête». 


T4. Manihotutilissima Pohl. — M. \Wéællfel sionale dans son rapport 
le Manioc amer «dit Manioc-poison, parce qu'il détermine de très violentes 
coliques, si on ne prend la précaution de faire macérer les racines, au 
préalable dépouillées de leur écorce, pendant quelques jours, dans l'eau 
courante». Cette région serait la limite nord extrême de culture de la 
plante, car, dans tout le Sénéoal et le Soudan occidental, on ne rencontre, 


malgré les indications de quelques voyageurs, que le Monioc doux. 
Manihot utilissima var. Aipi Pobhl (— M. dulcis H. Bo.) 


15. Raphia vinifera Pal. Beauv. F4 Ow., 1, 77. — Ce Palmier 
commun dans le sud du Soudan, sur le bord des marigots, est également 
très répandu dans la forêt dense, d’aprèsles explorateurs. «Avec les feuilles 
nouvelles, on fait des objets de vannerie, et du tronc on relire un vin de 
palme. Les habitants de la forêt en absorbent d'immenses quantités jusqu’à 
ce qu'ils aient perdu la raison.» (W.) 


16. Elaeis guineensis L. Appelé Tin (malinké), Seu (dioula), Fou 
(guerzé), Tigué (sénoufo). — Le fruit fournit une huile qui est. après la 
noix de Kola, la grande richesse du pays et cependant, il s'en perd environ 
5o fois ce qui est récolté. Ce Palmier est très commun dans toute la forêt 


; 
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vierge, ainsi que dans le sud des cercles de Touba, Kankan, Beyla et tout 
le Kissi, c'est-à-dire à plus de 4oo kilomètres de fa côte. L'huile, qu'on 
retire directement par la chaleur de la pulpe, est rouge et fluide. 

Pour extraire l'huile des amandes, on les fait griller au préalable dans 
une jarre en terre, on les pile ensuite dans un mortier, en y ajoutant de 
l'eau, de manière à en faire une bouillie. Lorsque la pâte est bien amal- 
gamée, qu'elle offre un aspect bien homogène, on jette dans le mortier 
même quelques cailloux ferrugineux rougis au feu. L'huile se sépare de 
la pâte et monte à la surface: on la recueille ensuite pour la purifier et on 
la laisse se figer dans des plats en bois. Cette huile resssemble plutôt à du 
beurre, de couleur bien blanche, ferme et d'aspect opalin. Les indigènes 
affirment qne cette huile est un remède excellent contre le Taemia inerms, 
affection si commune en Afrique occidentale, chez les Européens comme 
chez les Noirs. L'huile rouge et la blanche servent l'une et l’autre à la prépa- 


ration des aliments.» (\WV.) 


17. Calamus secundiflorus Pal. Beauv., FT. Ow., T, p. 15,t. IX-X. 
(= AxcisrroPuyzzum SecunnirLonum G. Mann et H. Wendl., ë Kerch. 
Palm. ,.230, 1878). Les Calamus ou rotings, dont on ne connait véri- 
lablement qu'une espèce sur le continent africain, d'après M. 0. War- 
bure, sont communs aux bords des marigots dans le sud du Soudan, 
où nous les avons déjà signalés ”. La mission Weælffel les a aussi ren- 
contrés dans la forêt : «Parmi les Lianes qui s'enchevétrent au milieu 
des arbres, poussent de superbes rotins de toutes tailles et de toutes di- 
mensions. Leur diamètre varie de celui d’un crayon à celui d’une bou- 


teille. » (W.) 


18. Pandanus Heudelotianus Ballour f. 2 Journ. Linn. Soc., XVII 
(1878), p. 49. — Get arbre au tronc épineux, aux rameaux en candé- 
labres, terminés par des bouquets de feuilles, semblables à des touftes 
d’Aloës, est la principale parure des bordures de marigots, dans l'extrême 
sud du Soudan occidental et dans la Haute-Casamance, où nous lavons 
rencontré. (est très probablement à lui qu'il faut rapporter aussi un 
Pandanus représenté dans un grand nombre de photographies, prises par 
MM. les capitaines Woelffel et Gaden , dans la région où fût capturé Samorv. 
en 1898. Le Pandauus Candelabrum Pal. Beauv. croit aussi dans l'Afrique 
occidentale, mais il ne paraît pas s'éloigner du littoral. 


? 
Afr., VI, p. 299. — Nous rapportons avec quelque doute à cette espèce une 
Scitaminée sans fleurs, recueillie dans les sous-bois de la forêt. Une autre 
Seilaminée, indéterminable, appartenant probablement au genre Amomum, 


19. Costus Afer Ker. in Bot. Reo., 1. 683 ; Baker, èn Th. Dver F Trop. 


(M Cuevarrer, Les zones et les provinces botaniques de l'Afrique occidentale, in 
C.-R. Acad, Se., &. CXXX, p. 1205-1°08 (30 avril 1900). 


per 


appelée Gon (dioula), a de larges feuilles qui servent à emballer les noix de 
Kola. 


20. Thaumatococcus Danielli Benth. Gen., PI. IT, 659 (— Parynium 
Dawrezur, Bennett, in Pharm. Journ., XIV, 161. «Fruits rouges, graines CO- 
mestibles.» (Van Cassel.) Echantillons déterminés par M. H. Hua. 


21. Smilax Kraussiana Meisn., Flora, 1845, p. 312. — Arbuste des 
sous-bois et des clairières. 


22. Olyra brevifolia Schum. et Thonn., Beskr., p. 4o2. Appelé 
Plélé (dioula), graminée des sous-bois. 


23. Puelia ciliata Franch., èn Ballon, Bull, de lu Soc: Phil. de Paris , 
l,p. 674; Franch, Bull. Soc. Hist. Nat. Autun, 1895, p. 386. 

Palé (en dioula). Bambou nain des sous-bois, qui n’avait pas encore été 
rencontré au nord du Gabon. 


24. Oxytenanthera abyssinica Munro. — La mission Wælffel a 
rencontré, sur la lisière de la forêt, ce grand Bambou, mais il ne semble 
pas pénétrer à l'intérieur. 


25. Saccharum officinarum L. — Il existe quelques plantations de 
Canne à sucre autour des villages de la forêt. Elle se rencontre déjà dans 
les environs de Lola; on la trouve aussi dans le pays des Tomäs, où M. le 
lieutenant Chevalier, envoyé par le commandant de Lartigue, Vavait si- 
onalé (W). 

C’est la limite Nord extrême de la culture de la Canne à sucre de ce côté. 
Barth l’avait rencontrée autrefois dans la région du Tchad; enfin on la 
trouve encore dans la presqu'ile du Cap Vert, sur la côte du Sénégal. Nulie 
part d’ailleurs, dans l’Afrique occidentale, elle n’est exploitée pour faire 
du sucre; les indigènes se contentent d’en mâcher les tiges. 


26. Oryza sativa L. — «Le riz est le fond de la nourriture des in- 
digènes. On l’ensemence de mai à juin. En septembre, il commence à 
mürir et, en octobre, on le ramasse en coupant simplement les épis sur 
pied, un à un, et en formant de petites gerbes qui sont mises à sécher, 


suspendues aux poutres des toits». (W.) 


27. Musa parasidiaca L. Spec., p. 1043, s.-sp. normalis 0. Kuntze, 
Rev. Gen., I (1891), p. 692. — C'est à cette race, qui existe dans la 
forêt à l’état cultivé ou qui est parfois bien naturalisée, qu'il faut rap- 
porter les Bananiers fournissant des fruits de 20 à 30 centimètres de long, 
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qui entrent pour une grande part dans l'alimentation des indigènes. + Les 
Bananiers forment une sorte de petite forêt, tout autour des villages et sur 
les pentes des mamelons où sont généralement perchés ceux-ci. Guits avant 
maturité complète, ils donnent un aliment excessivement nourrissant. 
Comme fruit de table, cette banane est de qualité très inférieure et a au 
gout une âcreté désagréable. Coupés en tranche, les fruits verts, frits dans 
la graisse, rappellent les pommes de terre, surtout quand on n’en à pas 
mangé depuis longtemps; c'est, en tout cas, un comestible supportable.» 
M. le commandant de Lartigue nous a raconté que ces fruits avaient 
constitué, pendant plusieurs semaines, la nourriture presque exclusive de 
la colonne de 1898, qui captura Samory. 

Cette sous-espèce ne se rencontre pas n1 au Soudan français, n1 au Sé- 
négal. On y cultive seulement des formes appartenant à la sous-espèce 
M. sapientum L. Celle-ci est rare chez les indigènes et, même dans le Sud, on 
peut faire parfois plus de 100 kilomètres sans en rencontrer un seul pied 
dans les villages. Le roi de Sikasso, Babemba , avait constitué, sous les murs 
de la ville, une très belle bananeraie qui subsiste encore. Elle avait 
500 mètres de longueur sur 50 mètres de largeur. Deux variétés s’y ren- 
contrent : l’une à fruits droits et ayant à peu près la longueur du doiot 
(var. Reoia Rumph}); l'autre à fruits un peu arqués, anguleux, de 10 à 
15 centimètres de longueur, peu aqueux et peu sucrés (var. Champa Bak). 

Ces deux variétés commencent à être cultivées dans la plupart des postes 
français du Soudan; en outre, à Saint-Louis et Koulikoro , les Européens ont 
introduit une variété à petits fruits ovoïdes, longs de 5 à 6 centimètres, 
délicieux (var. Mensaria Rumph.). 

Il faut probablement rapporter au Musa Elephantorum K. Schum. Mo- 
nogr., p.15, un Bananier très ornemental qui fut découvert près de Kati, 
en 1899, par M. Martret, attaché au Jardin d'essai du Soudan. M. Jac- 
quey, directeur de la station agronomique du Soudan, nous en a com- 
muniqué, depuis, une autre forme trouvée avec la première, dans le Kissi. 

On voit par cette énumération que les observations et les récoltes de la 
mission Wælffel offrent un véritable intérêt, et qu'elles apportent une con- 
tribution importante à la connaissance des productions agricoles et fores- 
tières de nos colonies de la côte d'Afrique. Il est à souhaiter que les autres 
missions qui seront appelées dans le pays pour achever la pénétration de 
la forêt, s'inspirent de son exemple et rapportent une ample moisson de 
plantes en bon état. C’est par ce moyen seulement qu'on pourra arriver à 
bien convaitre la constitution de la grande forêt de la Côte d'Ivoire, et les 
ressources qu'elle peut fournir au commerce et à l'industrie. 
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LES CALCAIRES À PREHNITE 
DES CONTACTS GRANITIQUES DES HAUTES-PYRÉNÉES, 


PAR M. À. Lacroix. 


Les pics d'Arbizon et de Montfaucon, ainsi que la partie septentrionale 
du massif de Néouvielle, au voisinage de la vallée du Bastan (entre le col 
du Tourmalet et Barèges), renferment de très remarquables contacts de 
oranite et de calcaires paléozoïques carburés (houiller d’après les dernières 
recherches de M. Bresson). 

Une disposition topographique convenable permet facilement de suivre 
l'action progressive du métamorphisme des calcaires et des sédiments de 
nature variée, qui sont intercalés au milieu d'eux, et de partir des roches 
absolument intactes pour arriver au contact du granite. On y voit la cris- 
tallinité des calcaires augmenter progressivement à mesure que l'on se 
rapproche du granite; microscopiques tout d'abord, les minéraux méta- 
morphiques atteignent peu à peu d'énormes dimensions ; loin des contacts, 
les seuls éléments formés sont ceux : zoïsite, grenat, grossulaire, prehnite, 
qui sont alumineux et caleiques, et dont la formation pourrait, à la rigueur, 
s'expliquer par une simple transformation moléculaire des sédiments, bien 
que je pense que d’autres actions ont du intervenir dans leur genèse: puis 
apparaissent bientôt l'idocrase, des minéraux à alcalis, comme lorthose, 
l’'albite, et enfin un minéral boré et manganésé : l’'axinite. 

Ces minéraux sont d'abord clairsemés dans le calcaire, mélangés avec 
les minéraux aluminocalciques, puis ils deviennent très abondants dans les 
roches plus cristallines. Enfin, au contact immédiat du granite , ils prennent 
ce développement grandiose qui rend la visite des cirques d’Arbizon et de 
Montfaucon et du ravin d'Ourditz si profondément impressionnante pour 
un minéralogiste. Les calcaires primitivement noirs et riches en matière 
carburée sont alors devenus des marbres blancs. 

J'ai décrit en détail récemment les minéraux et les roches” de ces con- 
tacts ; Je me propose dans cette note d'appeler spécialement l'attention sur 
la prebhnite, qui y abonde et qui, à ma connaissance, n'a pas encore élé 
sionalée comme élément de la transformation des calcaires. 

La prehnile se trouve tout d’abord dans les calcaires noïÿs encore peu 
métamorphisés et particulièrement au cirque d’Arbizon et au voisinage de 
Tourmalet : elle est accompagnée parfois de cristaux noirs d’axinite | p (001), 
m (1 10), t (110), k° (100), f' (112) et d'orthose [m (110), p (001), 
a’ (101)|. Elle constitue de petits corps lenticulaires, qui sont, notamment, 
extraordinairement abondants à l'entrée du ravin d'Ourditz. [ls restent en 
relief à la surface des roches lavées par la pluie, leur donnant un aspect 


D Bull, Carte geol. de France, n° 1871, t. XI, 1899-1900. 
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scoriacé, Ces petites lentilles, ayant de 1 à 3 milimètres de diamètre moverr, 
sont parfois si régulières , qu ‘elles peuvent être prises au premier abord 
pour des corps d’origine org ganique , rappelant, par leur abondance et leur 
forme, les Sms iles des caleaires tertiaires. Elles sont souvent répulière- 
ment empilées en grand nombre à axes parallèles: mais, souvent aussi, 
elles s'interpénètrent et se groupent en roues ou en roseltes extrêmement 
réeulhières autour d’un axe commun. On les trouve particulièrement nettes 
au contact des cornéennes et des lits de calcaires. 

L'examen microscopique m'a fait voir que, dans la plupart des cas, ces 
lentilles ne sont plus constituées par le minéral dont elles ont la forme ; 
elles sont remplies par un agrégat de grains (orientés d'une façon quel- 
conque ) de zoïsite peu biréfrmgente, mélangée à un pigment charbonneux 
à-du grossulaire et parfois à des paillettes micacées. Enfin, çà et 1à, on 
voit en outre un minéral incolore, qui joue vis-à-vis d'eux le même rôle au 
point de vue de la structure que la calcite dans le orès de Fontainebleau : 
1l offre toujours la même orientation optique par rapport à laplatissement 
des lentilles. J'ai pu trouver queiques échantillons tout à fait intacts de ce 
minéral; 11 ne forme que rarement des cristaux homogènes, mais des sortes 
de lamelles squelettiformes qui englobent un nombre considérable de grains 
de calcite. Chauffé dans le tube, ce minéral ne donne de l’eau qu'au rouge 
sombre ; au chalumeau, 1l se décolore, 1l gonfle, puis fond en un émail 
blanc bulleux. Les essais chimiques n°v décèlent que la présence de la silice, 
de lalumine et de la chaux. 

L'aplatissement des lames est perpendiculaire à la bissectrice aiguë po- 
sitive : 2Ë — 123° environ. Les sections perpendiculaires à l’aplatissement 
ont toutes une extinction rigoureusement longitudinale; le minéral est donc 
orthorhombique. Le plus 9 EE indice est un peu inférieur au n, de la cal- 
cite, el son plus petit RENE beaucoup plus faible que le n, ds même 
minéral. Quant à la biréfringence, je n'ai pu la mesurer Méta: faute 
de sections rigoureusement parallèles au plan des axes optiques dans les 
nombreuses plaques que j'ai étudiées; mais elle alleimt au moins 0,03. 
Pous ces caractères ne laissent aucun doute sur la nature de ce minéral. 
qui est la prehnite. 

La prehnite ne se rencontre pas seulement dans cette zune carburée à 
imétamorphisme imcomplet, elle existe aussi dans la zone de marmorisation , 
mais sous sa forme la plus habituelle de masses fibrolamellatres; elle est 
englobée dans de grandes lames de calcite et associée à de l'orthose (un 
peu sodique, grenue ). 

La production de prehnite dans des calcaires mélamorphiques n'a rien 
cependant qui doive étonner; cette substance est, en elle, lorthosilicate 
acide [ Si0" | AË Ca H°, dont le grossulaire est le sel neutre [ Si0* | AF Ga’, 
et le grossulaire est le minéral caractéristique par excellence de ce genre 
de gisement. Il est fort possible que la prehnite existe dans d’autres loca- 
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liés et qu'elle ait échappé à l'observation des pétrographes, d'autant 
plus que, dans bien des cas, elle a pu disparaitre et être, comme ici, 
transformée en zoisite, l’un des minéraux les plus communs des calcaires 
métamorphiques. Ge genre de pseudomorphose qui, lui non plus, n'avait 
jamais élé observé, doit être facilité par la parenté de composition des 
deux minéraux; la zoïsite, en effet, | Si0"F AF Ca° [ALOH |, pourrait être 
considérée comme une prehnite dont les 2 molécules d'hydrogène seraient 
remplacées par le radical bivalent [ ALOH |; quant à la transformation de 
la prehnite en grossulaire, elle s'explique encore plus facilement, puis- 
qu'elle résulte de la substitution de 1 molécule de calcium bivalent à 
2 molécules d'hydrogène. 

Remarquons que les calcaires métamorphiques de lArbizon et du ravin 
d'Ourditz se signalent par l'association de nombreux types acides, neutres 
où basiques d’orthosilicates aluminocalcaires. 


Prénnleae ets OUR AE RATES [ S10% 1$ AF- Ca? TE 

Grossulgine 2. 1. 0 SUN et CSA PA EUURE 

DIS SEA CRU PRE TR SR [ Si04 ]$ AP Ca? Jr OH] 
ÉDIUSIENT L'LORRRNRNR ER ARR [ S10 } (AL, Fe} Ca | AI.OH| 
1d00rase us 4 VO AN es [ S104 5 AP Caô LALOBI] 


I est à noter l'absence complète, dans cette association, d’un autre sili- 
cate aluminocalcique, l'anorthite, qui est considéré comme un polysilicate 
(Si OAF Ca), à cause de son isomorphisme avec l'albite, mais dont la 
formule pourrait aussi s’écrire sous la forme de celle d'un orthosilicate 
| S10" |” AF Ca. Cette absence est d'autant plus curieuse que l'anorthite est 
lun des minéraux les plus fréquents dans les calcaires métamorphisés par 
le granite. 

En terminant, je rappellerai que c'est dans les fentes des roches de 
contact de cette même région, à la Piquette-Déraslids, près Barèges, qu’a 
été rencontrée jadis la variété de prehnite nommée Koupholite par Picot de 
Lapeyrouse, qui forme des agrégats miarolitiques extrêmement légers de 
pelites lamelles p (001) m (110) très minces, implantées sur de grands 
cristaux limpides de calcite ou sur des roches variées; les agrégats en- 
olobent souvent des cristaux d’albite, d’épidote, etc. Cette variété finement 
lamellaire de prehnite permet d'expliquer les curieuses lamelles de prehnite 
des calcaires du ravin d'Ourditz. 


} Je l'ai trouvée comme élément essentiel des cornéennes feldspathiques à 
grenat pyrénéile, etc., des contacts graniliques de Bordères, dans là vallée du 
Louron (Hautes-Pyrénées). 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER. 


DIRECTEUR DU MUSÉUM. 


M. ze Présinexr dépose sur le bureau le second fascicule du 
Bullet pour l'année 1901, contenant les communications faites 
dans la réunion du 26 février 1901. 


Par arrêté en date du 1* mars 1901, M Gaupry (Albert) est 
nommé assesseur du Directeur du Muséum pour l'année 1901. 


Par arrêté en date du 21 mars 1901, M. Mensgcaux (Henri-Au- 
guste), docteur ès sciences, agréoé de l'Université, est nommé 
assistant de la chaire de Mammalogie et d'Ornitholosie. 


CORRESPONDANCE. 


M. Germain, vétérinaire principal en retraite, correspondant du 
Muséum, offre à cet établissement une collection de Reptiles re- 
cuerllis à la Côte d'Ivoire par M. Bouet, lieutenant d'infanterie de 
marine, actuellement en résidence à Grabo par Berrely (Côte 
d'Ivoire ). 
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M. Tuoiré, administrateur colonial à San Pedro (Côte d'Ivoire), 
mentionne une série d'envois intéressant les divers services de 


Zoologie. 


M. Bonuier (Jules) écrit d'Aden à M. le Directeur du Muséum 
pour lui annoncer que, par suite de tempêtes dans le golfe de Gas- 
cogne et d’un long séjour à Alger nécessité par l'exécution de ré- 
parations urgentes à la machine du bateau le Selika, la mission 
dont il fait partie a dû renoncer, cette année du moins, à se rendre 
à Kerguelen, où elle ne pouvait parvenir en temps utile. Au lieu 
d'explorer les mers australes, la mission, contrainte de changer 
son itinéraire, va exécuter des recherches sur les côtes d'Arabie, 
de Perse, du Béloutchistan, des Indes et des îles de l'Océan indien. 


M. Accuaun (Charles) envoie de Fort-Dauphin, où il vient de 
séjourner pendant six mois, quatre caisses de collections variées; 
il a dû quitter la région sud-ouest de Madagascar en janvier pour 
monter dans la partie centrale de l'île et gagner ensuite par étapes 
Tananarive et Majunga , où 1l compte arriver à la fin d'avril. 


M. le docteur Decorse adresse d’Ambovombe (Madagascar), au 
Muséum, une caisse contenant des graines et des animaux de di- 
vers ordres (Reptiles, Batraciens, Insectes, Vers) et promet en même 
temps d'abondants matériaux qu'il se propose de recueillir pendant 
la saison des pluies ; où les chasses sont très fatigantes, mais, en re- 
vanche, très fructueuses. 


M. Juvexez, ingénieur civil, avise M. le Directeur du Muséum de 
l'envoi de collections diverses. 


M. Tarsé pes SagLons a fait don au Muséum d'un magnifique 


échantillon de Polypier appartenant au genre Lophoseris el recueilli 
en Nouvelle-Calédonie. 


« Fe _teau. 
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COMMUNICATIONS. 


RELATION DE voyAGE Au KLONDYKE, 
par M. Loïco ne Loet. 
L’Alaska n'a véritablement commencé à occuper l'attention publique 


qu'à partir de 1897, par les découvertes de l'or qu'on y avait faites el qui 
provoquèrent cette émigration en foule de gens de toutes conditions vers 


 Dawson-Gity, principal centre des mineurs. 


En 1897, l'entrée du pays présentait d'assez grandes diflicultés. Les 
bateaux ne remontaient pas encore le fleuve Yukon par le détroit de Be- 
ring , de telle sorte que les mineurs étaient forcés de gravir les monts de 
la Chilkoot ou de la White-pass, à Skagway, où beaucoup d'entre eux 
périrent ensevelis sous des avalanches de neige ou dans des ravins. 

Actuellement, les Américains, qui vont vite en besogne, ont construit 
une ligne de chemin de fer qui grimpe les roches de la White-pass et va 
jusqu'aux rapides du White-horse, d’où le bateau descend les voyageurs à 
Dawson. 

Ce chemin de fer est bien l’œuvre la plis audacieuse qui soit sortie du 
cerveau américain; car, si la ligne des montagnes rocheuses est parfois peu 
rassurante, celle de la White-pass donne le vertige à beaucoup pendant 
trois longues heures. 

Avant la construction de ce chemin de fer, les bateaux qui descendaient 
ie Yukon, à partir de Bennett, étaient forcés de s'arrêter au Cañon du 
White-horse, où sont les rapides. Ce Cañon est un rétrécissement du 
fleuve entre deux murailles de basalte hautes de 100 pieds et mesurant 
1 kilomètre et demi de longueur. 

L'eau s’y précipite et roule avec une force et une vitesse incroyables. 

En 1898, ma barque à franchi ce kilomètre et demi en trois minutes. 

Sur les bords du Yukon, les roches sont, en général, de nature grani- 
lique à leinte grisätre; par-ci, par-là, on rencontre des rocs stratifiés, du 


_ micachiste, du très beau marbre, des bancs immenses de pierres à chaux 


ou de silicate d’alumine qui mesurent parfois 2,000 pieds de hauteur. 
Sur les galets des rives, J'ai trouvé de curieux spécimens de jade, de 


_ Jaspe, d’agate et une variété de petits rubis du plus bel éclat. 


À partir de la rivière Pelly, à Fort-Selkirk, le fleuve coule pendant 


29 kilomètres entre des mtürs énormes de dolomite si durs qu'on peut les 


confondre avec du quar{z. C’est ce qu'on appelle les remparts. 
Tous ces rocs ont subi l’action volcanique et s ‘effritent au coup de mar- 


8. 
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C’est à Dawson-City que les prenuers mineurs se sont établis en 1897, 
y construisant des huttes appelées log-cabines, parce qu'elles sont faites de 
troncs d'arbres superposés dont on bouche les interstices avec de la 
mousse. 

Aujourd’hui, Dawson est une ville en bois qui compte 4,000 habitants, 
avec d'importants dépôts d'approvisionnements construits par des compa- 
onies américaines el ravilaillés continuellement, en été, par des bateaux 
qui remontent le Yukon depuis le détroit de Bering ou par le chemin de 
fer de la White-pass. 

On vous a dépeint l'Alaska comme un pays de glace éternelle, — c'est 
une erreur, — de mai à septembre, la température y est aussi douce qu'en 
France et parfois plus chaude, avec cette différence que les nuits sont très 
froides et qu'il n'est pas rare de constater de brusques variations de tem- 
pérature allant jusqu'à 40 degrés en une nuit. Ainsi vous avez, par exemple. 
38° au-dessus de zéro à 3 heures de laprès-nndi et 15° au-dessous à 
2 heures du matin. J'ai constaté le fait plusieurs fois. 

Pendant les mois d'été, le soleil ne quitte l'horizon que fort peu de 
lemps et l’on peut lire son Journal à 11 heures du soir. 

Les montagnes du Yukon sont couvertes de différentes essences d'arbres, 
de Pins noirs, de Bouleaux, de Peupliers , de Frênes et même de Chênes; 
le sol est émaillé de fleurs brillantes . d'É olantiers superbes, de Pieds d'a- 
louette, de Myosotis, de Lupins, de Saupes d'Anéones et d’une quantité 
d'autres fleurs que ma femme a recueillies dans un herbier actuellement 
entre les mains de nos savants du Muséum. 

Toutes ces plantes sont d'une belle venue et aussi vigoureuses que dans 
nos jardins d'Europe. 

Les Vesces et une espèce de Carolte sauvage y poussent abondamment 
et fourniraient un excellent fourrage. 

J'y ai trouvé également des Lichens de diverses espèces, des Mousses de 
toutes couleurs, et sur les bords des rivières des Oignons sauvages, que 
nous avons fort appréciés. 

Comme animaux habitant le district du Yukon, j'ai rencontré le Moose , 
wenre d'Orignal ou d’ Élan, grand comme un Bœuf et pesant 800 à 900 i- 
vres, Sur les bois duquel on peut mettre un sac de farine à l'aise. 

Le Cariboo ou Renne de l'Alaska. 

La Chèvre et le Mouton de montagne qu'on appelle Big-horn. 

Les Ours noirs, bruns et Grizzelis. Ces derniers sont très féroces et 
attaquent l'Homme, à la différence des autres qui fuient plutôt devant lui. 

Parmi les animaux à fourrure, l’on trouve des Renards argentés, bleus, 
noirs, blancs et rouges; le Lynx, l'Hermine, les Loutres, les Castors et la 
Martre zibeline. 

Les Canards et les Oies abondent dans le Yukon, ainsi que la Poule de 
prairie blanche, appelée Ptarmigan, la Perdrix rouge et une sorte de pe- 
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tite Bécassine délicieuse de chair. Les Oiseaux sont nombreux et quelques- 
uns ont le plumage de diverses couleurs. Nous avons pu en rapporter six 
à Paris parmi lesquels plusieu rs chantent. 

Les Canaris que nous avions emportés de Paris y ont parfaitement passé 
l'hiver et ils ont même reproduit au printemps. 

Le Yukon est rempli de Saumons qui, l'été, viennent du détroit de Be- 
ring, remontant le fleuve jusqu'au White-horse, en traversant les rapides 
des Five-Fingers. Dans les lacs, on trouve cinq à six différentes sortes de 
Pruites qui atteignent parfois des proportions considérables. 

L'hiver est naturellement fort rigoureux en Alaska. La température des- 
cend jusqu’à 55° et 6o° au-dessous zéro; mais Pair y est sec et pur, ce qui 
permet de supporter plus aisément ce froid intense, contre lequel on se pré- 
munit en portant des vêtements de fourrure et des chaussures de feutre. 

Le fleuve Yukon est gelé à une épaisseur de 1 m. 50 avec une couche de 
neige atteignant parfois 1 m.50 également. 

C'est principalement en hiver que se fait l'extraction de la terre aurifère. 
Le mineur, après s'être construit une cabine sur sa concession, enlève la 
couche épaisse de mousse sur un espace qui mesure ordinairement 6 pieds 

sur 4. Acet endroit il allume un grand feu, qu'il entretient pendant toute 
. la nuit, et le lendemain matin il enlève la terre ainsi dégelée à une épais- 
seur d’un pied environ. Il recommence l'opération continuellement jusqu'à 
ce que son puits ait atteint le Bed-Rock, ou lit de roche. Ce Bed-Rock se 
trouve à des profondeurs variant entre 35 et 60 pieds. 

Cest généralement dans les 2 ou 3 pieds de terre qui touchent au Bed- 
rock que l'or se trouve déposé, soit en pépites plus ou moins grosses, el 
en poudre. Sur certains claims on a trouvé des pépites d’or valant 5,000 à 

_ 6,000 francs. 

Ce ne sont encore que les placers que l’on exploite au Klondy ke. 

Au printemps, les mineurs lavent la terre qu'ils ont extraite en hiver. 
Actuellement, on utilise la vapeur sur beaucoup de claims pour dégeler la 
terre. 

Au début, les mineurs croyaient que les vallées seules contenaient de 
Vor; que celui-ci, par sa densité et entrainé par les eaux des montagnes, 
était descendu au centre des creeks®”?; qu'il était donc inutile de faire des 
recherches sur les montagnes elles-mêmes. 

Aussi, au fur et à mesure que tous les claims d’un creek étaient pris, 
les nouveaux arrivants portaient leurs travaux sur d’autres creeks. 

Mais bientôt le chiffre d'émigrés grossit. Ceux-ci, qu'on appelait les 
Te ne trouvant plus de creeks à prendre dans un rayon sufli- 

. samment rapproché de Dawson, commencèrent à fouiller les montagnes 
D: … avoisinantes et ensuite celles de tous les creeks où l'on travaillait. 


(0 On appelle Creek la vallée elle-même, du mot ereek, ruisseau, 
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Leurs efforts furent couronnés de succès, et bientôt d'aussi riches trou- 
vailles en or furent faites sur ces montagnes. 

lei, l'or se trouve réparti de trois façons particulières : res à à 
la surface, ensuite au centre, dans les poudingues, et enfin au Bed-Rock. 
Mais ce qui causa la plus grande surprise aux mineurs, ce fut la décou- 
verte de la poudre d’or en grains, à la cime même des montagnes, et mêlé 
au sable de surface. 

Les géologues américains, pour expliquer ce fait un peu anormal, ont 
prétendu que ces montagnes étaient d’anciens lits de rivière où l'or était 
resté déposé dans le sable après le retrait des eaux; que l'or, qui se trou- 
vait mélangé aux poudingues et aux boulders du centre, y avait été en- 
trainé par sa densité et par les eaux pluviales; qu’enfin, l’or qui se trouvait 
déposé au Bed-Rock, sous ces poudingues, et qui présente des caractères 
bien différents de l'or de surface, y avait été déposé par des bouleverse- 
ments antérieurs aux dépôts précédents: que ce dernier n’était, d’ailleurs, 
que le produit de la désagrégation des quartz, soit par les érosions ou les 
éruptions volcaniques. 

Cette théorie est aujourd’hui très discutée, et elle mérite de retenir l’at- 
tention des savants du monde entier. 

Je vous présente, Messieurs, des échantillons, recueillis par moi, de la 
poudre d’or de surface, en vous priant de remarquer que tous les grains 
sont d’une homogénéité parfaite, bien différents de l'or du Bed-Rock, que 
vous avez sous les yeux, et qui peuvent ainsi permettre de supposer que 
cet or a eu une période de formation différente de celui du Bed-Rock, 

Je vous soumets donc la question de la formation de l'or à des époques. 
successives qui détruirait la légende attribuant à l'or une origine cosmique 
sans reconstitution possible. Cette théorie est peut-être audacieuse, mais 
je vous prie de ne pas la rejeter 4 priori. 

J'ai quelques raisons de ne pas m'en tenir uniquement à l'opinion des 
géologues américains. 

Ceux-c1, en effet, ont tracé les limites de la ceinture de l'or en partant 
de la Colombie britannique pour s'arrêter à Dawson. 

C'est ce qu'ils ont appelé le Gold-Belt. 

Eh bien, J'ai trouvé de l'or tout aussi riche que celui de Dawson à 
350 kilomètres au delà des limites de cette ceinture et au nord, de même 
que j'ai constaté sa présence sur tout le territoire de l'Alaska jusqu'au dé- 
troit de Bering, ce qui m'amène à supposer que cette ceinture des gise- 
ments aurifères, partant de la Colombie britannique, traverse tout l'Alaska 
et, passant sous le détroit de Bering, va se continuer dans la Sibérie d'Asie. 

Le lavage de l'or se fait en général par l'ancienne méthode californienne, 
c'est-à-dire soit par le sluice, pour les claims situés dans les vallées où coule 
une rivière, soit par le rocker pour les claims de montagnes où le mineur 
n'a à sa disposition que l’eau provenant de la fonte des neiges. 


— 103 — 


Dans le sluice, l'or, en vertu de sa densité, reste arrêté au fond par les 
tasseaux de bois mis en travers, tandis que la terre et les menues pierres 
sont entrainées par l’eau qui coule, dans le suce, suivant une pente et 
une force déterminées. Mais avec cet appareil, les mineurs perdent encore 
20 à 25 p. 100 de l'or fin. 

Pour le rocker, qui est une petite boîte recouverte d’un tamis et que les 
mineurs secouent continuellement d’une main, tandis que de l’autre ils 
versent sur la terre quelques soucoupes d’eau, la perte est encore plus 
sensible et atteint 35 à 4o p. 100 de l'or fin. 

Le lavage de l'or est. donc loin d’être parfait; sans compter l'inconvé- 
nient qui résulte de la présence d’une grande quantité de Black-Sand (ou 
sable noir), c’est-à-dire le fer magnétique. Celui-ci, dont la densité se rap- 
proche de celle de l'or, reste avec lui au fond du Sluice ou du Rocker, et il 
faut travailler longtemps pour l’expulser ensuite, soit par l’aimant ou le 
souflle. 

Les rivières de l'Alaska charrient presque toutes de l’or, mais en pépites 
si minces, qu on les a appelées flottes ou couleurs. 

La rivière Stewart est particulièrement recherchée des mineurs, qui réa- 
lisent de jolis profits en lavant les sables de ses rives. 

Ï n’y a pas que l'or qui excite en ce moment l'attention des Anglais et 
des Américains, en Alaska. Le cuivre est l'objet de leur convoitise. On l'a 
trouvé au White-horse, sur la White-river et sur la rivière Tanana, où l’on a 
mis à découvert des montagnes de minerais cuprifères de 3 à 4 kilomètres de 
longueur. De même du cuivre natif, dont je vous présente les échantillons. 

L'argent, le nickel, la galène et la blende ont été découverts 1l y a peu 
de temps, mais on les traite comme quantité négligeable. 

Trois mines de charbon sont actuellement en exploitation. Les machines 
qui commencent à entrer dans le pays ne manqueront pas ainsi de com- 
bustible, car le bois commençait à diminuer un peu sur les creeks. 

Quelques jours avant mon départ, on a trouvé du quartz aurifère de 
de toute beauté, en même temps que des fossiles en très bon état, des 


dents et des défenses de Mammouth, ainsi que les restes d’un animal de 


cette espèce dont les défenses mesurent plus de 3 mètres de longuenr. 

J'aurais voulu , Messieurs, pouvoir vous offrir une plus jolie collection de 
minéraux , de graminées et de céréales que j'avais enfermés dans un colis qui 
vous était destiné et auquel j'avais fait traverser tout l'Alaska. Mais les Com- 
pagnies de chemins de fer, en Amérique, ont refusé de le laisser voyager 
comme bagages et l'ont égaré. Ce colis contenait aussi toutes mes photo- 
graphies d'hiver. J’exprime donc l'espoir que, pour mon prochain voyage, le 
Gouvernement voudra bien intervenir pour éviter de semblables désagré- 
ments, car ces collections représentaient le fruit de mes patients efforts pen- 
dant deux années. 


MARNE 


Sur peux Mérrroxes (Hyuénorrères) nu Merique, 


par R. pu Buysson. 


M. L. Diguet donna au Muséum, à la fin de l’été dernier, un essaim de 
Mélipones à pieds fauves (Melipona fuloipes Guérin) provenant des environs 
du lac Zacoalco, dans l'État de Jalisco (Mexique). Placé d'abord dans le 
laboratoire d'Entomologie, puis ensuite dans une des serres du Muséum , 
l'essaim se conserva assez bien; mais, aux premiers froids, les jolies Abeilles 
moururent promptement de faim, après avoir vidé les provisions de miel 
emmagasinées dans les outres qui se trouvent à la périphérie du nid. 

Comme on le sait, cette Mélipone s'établit dans les troncs des arbres 
creux, à l'intérieur desquels elle se limite un espace assez grand par une 
épaisse couche d’une matière imperméable et excessivement dure, qui 
semble faite de gomme et de résine mêlées à de la terre et à de petits débris 
de diverse nature. 

M. L. Diguet a eu soin de rapporter le tronc d'arbre renfermant le md 
intact et entouré de sa muraille de défense. Après la mort de l’essaim , on a 
scié le tronc et l’on a mis ainsi à jour l'élévante nidification de l’Abeiïlle 
mexicaine. Gelle nidification est du reste conforme à ce que l’on sait depuis 
nombre d'années déjà, depuis les Goudot (1846), les Felipe Poey (1851), 
etc, jusqu'aux Pérez et aux Drory. 

S1 l'acclimatation de cette Mélipone se trouve avoir échoué, 11 nr'a été 
permis de recueillir la reine pondeuse avec de jeunes femelles non fécon- 
dées et aussi des mâles. J’exposerai ici quelques-uns des caractères partieu- 
liers à chacun des sexes et qui ont échappé aux auteurs. 

Le mâle est de la taille de l’ouvrière, avec laquelle il est facile de le con- 
fondre. Il s'en distingue par les yeux beaucoup plus gros, la face beaucoup 
plus étroite; par les mandibules tachées de jaune et beaucoup plus rétré- 
cies, avec des poils très longs et plus abondants; par les antennes, dont 
le scape est plus fort, plus court, le 3° article distinetement plus court que 
le 4°, les autres articles plus longs que chez l'ouvrière: par l’écusson beau- 
coup moins velu, à ponctuation plus obsolète, ce qui le rend brillant; par 
la forme des pattes postérieures dont les tibias sont moins larges, à peine 
creusés et dépourvus de peignes terminaux collecteurs; les tarses sont légè- 
rement modifiés. La coloration jaune des bandes de l'abdomen est plus 
vive et aussi plus étendue sur le clypeus, la base des orbites internes et 
sur le bord postérieur de l'écusson. | 

Le 7° segment dorsal de l'abdomen est largement et profondément sinué 
sur presque toute sa largeur, et du centre fait saillie un acumen relevé en 
dessus, ovale, concave en dessous et convexe en dessus, ayant la forme 
d'une cuiller, Le couvercle génital est large, très développé, embrassant 
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: par sa base tout l'appareil copulateur; l'extrémité est réfléchie en dessous 
… et fait ainsi opposition à l’acumen du 7° tergite. L'appareil copulateur est 
… petit, plus large que long, déprimé et plan en dessus : les crochets sont 
….  rès courts, arrondis, très chitinisés, roussâtres, ondulés transversalement . 
_ largement soudés ensemble par leur base, qui s'avance en forme de triangle 
sur le milieu du segment. La verge exsertile sort immédiatement au- do 
des crochets, à la base du sinus médian. Les volsellas sont en forme de 
longs stylets aigus, légèrement arqués. Les branches du foreeps sont longues , 
très étroites TA base, dilatées et incurvées au sommet, qui, du côté externe, 
est garni de nombreux poils fins, serrés et longs. Longueur : 10 nulli- 
mètres. 
L'ouyrière mesure de 8 millim. 50 à 11 millimètres. Les pattes sont 
plus ou moins rousses, très souvent tachées de brun, où même presque 
entièrement brunâtres. Le Muséum possède du reste les types de Guérin- 
Méneville, qui a décrit l’ouvrière, en 1839, dans l'Iconographie du règne 
amimal, VIT, Insectes, p. 169 et PL LXXV, fig. 6. 
Les jeunes femelles sont d’an aspect tout différent. Leur taille est petite, 
l'abdomen globuleux; toute la pubescence est plus fine, plus soyeuse, les 
téguments plus minces, moins pigmentés. La ponctuation est presque 
nulle. La tête est petite, les antennes plus grêles, conformées comme celles 
de louvrière : le clypeus et les orbites internes sont roux jaunâtre. Les 
mandibules sont courtes, larges, avee quelques poils gros, raides, à pointe 
arrondie. Les ailes sont plus teintées de roux; les pattes également sont plus 
.…  rousses, à pubescence roux doré: les tibias peu élargis, convexes extérieu- 

_rement; les peignes terminaux collecteurs remplacés par une frange de 
poils très fins ; les tarses plus grêles: le prototarse long, nullement dilaté 
n1 élarei latéralement, Milarient creusé ni aplati. 1° dima est plus large 
que le thorax, le premier sepment roux avec une large tache de chaque 
côté noir-brun ; tous les autres segments sont largement marginés de rous- 
sätre clair; le ventre est roux clur, sauf le premier segment dont le disque 
est noirâtre. 

Longueur totale : 4 millimètres; longueur de l'abdomen : 5 millimètres. 

La vieille reine est semblable aux jeunes, mais ses téouments sont bru- 
nis, de sorte qu'elle semble presque brun noir en entier; l'abdomen es! 
devenu énorme et mesure à lui seul 10 millimètres. 

Bien qu'un peu différentes dans leur forme générale, les mandibules. 
chez les trois sexes, sont largement arrondies à l'extrémité et portent deux 
dents du côté interne. 

Dans la ruche de M. L. Diguet, jai pu compter vingt mâles, quatre 

_ Jeunes femelles, une vieille reine pondeuse el environ quatre cents ou- 

_ vrières. Ce dénombrement pour les ouvrières et les mâles est certainement 

_ au-dessous de la réalité, et, très probablement aussi, quelques jeunes fe- 
… melles ont dû s'échapper. À 
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Felipe Poey (Memorias sobre la Historia natural de la Isla de Cuba, 
t. [, 1851, p. 174) dit que, chez la M. fulvipes Guérin, la moyenne de 
ses observations donne mille ouvrières, douze mäles et une reine par 
essaim. 

En 1898, M. L. Diguet offrit au Muséum un nid de Melipona ( Trigona) 
lineata Lep. provenant du Yukatan. Il était arrivé au Havre dans un tronc 
de bois de Campèche. Le nid fut mis au laboratoire d’entomologie, dans 
une boîte grillagée. La colonie vécut plusieurs mois et dépérit à la fin de 
l'hiver, je ne sais pour quelle raison. Elle fut nourrie avec du miel d’Abeïlles 
et de l’eau sur une éponge. Les petites Mouches recueillaient avidement le 
miel et l’emmagasinaient dans leurs outres de cire. 

Lorsque l'essaim fut mort, je capturai la femelle pondeuse, qui n’a 
jamais été décrite. Elle est facile à distinguer des ouvrières par sa taille 
beaucoup plus forte (7 millimètres); par le coloris général, qui est roux 
testacé, avec le dessus de la tête, du mésothorax et le disque des méso- 
pleures bruns ; par la tête moins large, toute la face légèrement convexe, 
le clypeus et le labre garnis de longs poils testacés ; par les mandibules 
plus rétrécies au milieu, avec les poils beaucoup plus longs; par la ponc- 
tuation du thorax plus distincte ; par l'abdomen très volumineux, mesurant 
4 millimètres de long sur 2 millim. 25 dans sa plus grande largeur, les 
derniers segments recouverts d’une fine pubescence testacée ; par les pattes 
testacées, les tibias postérieurs moins dilatés, convexes extérieurement, le 
prototarse beaucoup moins large. 

L’essaim se composait d’une seule reine pondeuse et d'environ douze 
cents ouvrières. Je n'ai pu découvrir les mâles. 

A l'arrivée du nid, j'ai goûté le miel fait par ces Abeilles. I était très 
parfumé et très limpide. 


SUR QUELQUES COLLEMBOLES DES CAVERNES DE FRANCE ET DE CARNIOLE 
RÉCOLTÉES PAR M. ARMAND VIRE 
ET DÉTERMINÉS PAR M. Karz ABSOLoN, DE PRAGUE. 


(Lasorarorme DE M. LE Proresseur Epmonp Perrier.) 


Nos collections se sont enrichies d’un certain nombre de formes appar- 
tenant à l'ordre des Thysanoures. Parmi ces formes, les unes sont complè- 
tement nouvelles, les autres constituent des variétés adaptatives nouvelles, 
d’autres enfin viennent combler de sérieuses lacunes dans nos connaissances 
relatives à la répartition géographique de certaines espèces. 

Nos récoltes ont été faites principalement dans les Pyrénées (Bétharram , 
Bédeïllac, ete.), dans les Causses (Padirac) et dans la Montagne Noire 
(grottes de Sorrèze, le Calel, la Fendeille, etc.), pour la France, et dans 
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la Carniole, en Autriche. Un certain nombre de récolles provenant des Ca- 
tacombes de Paris sont encore à l'étude et formeront le sujet d’une note 
spéciale. 

Chose curieuse et qui montre combien l’on avait négligé jusqu'ici la 
recherche des petits animaux, la Garniole, qui pourtant a été explorée 
depuis longtemps en tous sens, nous à fourni à elle seule deux espèces 
nouvelles, bien que notre séjour dans cette région ait été fort bref (moins 
de deux semaines). 

L'éminent spécialiste, M. Karl Absolon, de Prague, a bien voulu exa- 
miner toutes nos récoltes, et ses déterminations de tout premier ordre ont 
d'autant plus de valeur pour nous que, n'ayant pas encore ce groupe 
suffisamment en mains, ou bien nous eussions du attendre peut-être encore 
longtemps avant de publier nos espèces, ou bien nous eussions risqué de 
nous égarer et de présenter des déterminations qui n'auraient pas eu toute 
la rigueur scientifique de celles que nous apportons aujourd'hui. 


NEANURA MUSCORUM. 


Un individu récolté à Betharram paraît devoir se placer dans cette espèce, 
maloré quelques différences avec les exemplaires typiques ; de nouvelles 
récoltés nous forceront peut-être à faire une division. 


APHORURA INERMIS. 


Cette forme paraît répandue dans toutes les grottes d'Europe. Elle a été 
trouvée par le professeur Carpenter, à Mitchelstown’ Cave, en Irlande 
(A. Wright Carp.); par M. Absolon, dans toutes les grottes de Moravie, 
sur les stalactites ; enfin on la trouve dans nombre de grottes du sud de 
l'Europe. Nous l'avons nous-même recueillie, en avril 1900, à la Magda- 
lena-Jama ou Cerna-Jama (grotte Noire), près d’'Adelsberg, et à la 
Kole$evka-Jama, même répion. | 


Aphorura gigantea Absolon nov. species. 


Épines anales absentes ; organe postantennaire très grand, très allongé, 
muni de 28-32 tubercules très caractériques (fig. 1; d. fig. » et 4). La 
répartition des pseudocelles sur quelques segments n’a pu être bien 
observée. 

À la base de chaque antenne, deux pseudocelles; derrière celles-ei, un 
pseudocelle distinct; sur le bord supérieur de la tête, deux pseudocelles de 
chaque côté. Le premier segment thoracique n’a pas de pseudocelles; les 
deux autres, ainsi que les cinq premiers segments abdominaux, en ont 
deux (?); le sixième n’en a pas (fig. 2). 

Antennes couvertes de poils denses et faibles ‘un peu plus longues que 
la tête. La proportion des articles est la suivante : L, [T, IF, IV — 4,7,6,11. 
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Organe antennaire muni de six forts tubercules (fig. 1, 4). Quatrième: 
atiéle antennaire avec des masses sensorielles simples. 

Les ongles forts ; ongles inférieurs un peu dilatés à la base, fliformes 
atteienant l ait des supérieurs. Les deux ongles non dentelés. 

Couleur d’un joli blane argenté. Pilosité partout dense, avec quelques 
poils plus longs. 

La longueur de ce robuste animal est de 4 à 5 millimètres. 


Fig. 1. — Tubercules particuliers de l'organe postantennaire de : 
a. Aphorura inermis (obj. 9, ocul. 4): — b. À. stillicidii (ob]. 9, ocul. 4); — c. À. spelaea 
Absin. (obj. 9, oeul. 4); — 4. À. oigantea nov. sp. (ob]. 9, ocul. 4). 


L’A. gioantea est donc le plus grand Aphoruride connu. Par sa grandeur, 
la forme de l'organe postantennaire, l'organe antennaire, la présence de 
masses neue à l'extrémité de l'antenne, cette espèce est très différente 
de celles du même genre. 

Provenance : Ce TS près Adelsbero. Rec. À. Viré, deux exem- 


ples bien conservés, récoltés sur du bois pourri, couvert de mycelium. 


APHORURA Sp. 


Un exemplaire d'un autre Aphoruride a été récolté à Bétharram: mal- 
heureusement, 11 est devenu indéterminable par son frottement sur des 
animaux plus durs. 


PSEUDOSINELLA CAVERNARUM Moniez. 
Svn. 1899. SIRA CAVERNARUM Moniez. 
— 1897. CYPHODERUS Marrezrt Carpenter. 


— 1896. TuzieerGrA mmmacurara Lie Pettersen. 
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D cau: fornie vit, comme son proche parent P. alba Pack (grottes de Mo- 
ravie et du Wurtemberg), dans des grottes très éloignées les unes des 


Ë Elle a été trouvée par Mots dans la grotte de Dargilan et par Carpenter 
: ans Michelsto wn-Cave (Irlande ). 
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Fig. 2. Aphorura gigantea no. Sp. 
a. Grandeur naturelle; — D. Animal vu de dos (obj, 0; oeul. »). 


à Provenanee : grotte du Calel (Tarn), sept. 1900. Rec. A. Viré. 
À Er , . - 
| Pseudosinella Virei nov. sp. (ligr. 3). 


{Quatrième article abdominal trois fois aussi long que le troisième, ocelles 


/ 


: 


sn, ta 


Les pattes sont grêles, armées de deux griffes. Grifles supérieures avec 
une très grosse dent, finissant en épine tranchante. 


Fig. 3. — Pseudosinella Varei nov. sp. 


Vue de côté (obj. 3: ocul. 2). 


Griffes inférieures unies, plus longues que la dent des grifles supérieures. 
L'inférieure est à la supérieure comme 2 est à 3 (fig. 6). 


Fig. hi. Fig. 5. 
Pseudosinella Virei nov. sp. Pseudosinella Virei nov. sp. 
Extrémité de la dent et du mucro Griffes vues de côté. 
vus de côté. 


- Tibia sans poil claviforme, avec une soie courte et rigide. 
Furcala touchant le tube ventral. 


Dent et mucro à peine plus longs que le manubrium; cela se présente 
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L ainsi : M:d+m—5:6. Mucro avec deux petites dents : la supérieure 
allongée, la moyenne beaucoup plus courte. L’ es basale existante, dis- 
D incite (fig. 4). 
… Tout le corps est couvert de piquants fins et peu acérés. La couleur est 
 blanchâtre, argenté chez le vivant, comme chez la plupart des Collemboles 
cavernicoles. 

. Longueur : 1 millim. 5. 

. Pour la forme des griffes et des antennes, le P. Virei ressemble beau- 
coup à son proche parent P. alba Packard (celle-ci ayant quatre ocelles) 
et à Sirodes Lamperti Tullb, 1872 (— minor Lubbock, 1872). 

Provenance : grotte de Betharram, 2 exemp. Rec. A. Viré. 


Tomocerus rrienrTirerus Tullb., 1872. 


— minor Lubb., 1872. 
À forma principalis. 


Cette forme semble, comme Aphorura inermis Tullb. Achorutes armatus 
Nic, se trouver dans toutes les grottes d'Europe. Le professeur Carpenter 
la signale aussi à la Mitchelstown-Cave: M. Absolon la trouve en Moravie 
et dans la grande grotte de Bÿci-Skala et à la grotte VYpusteh en Moravie. 

Provenance : grottes de Betharram et de Bedeillac (août 1897): grotte 
de Padirac (mars 1901). Rec. À. Viré. 


B. var. orcina nov. var. 


Chez cette intéressante forme cavernicole, qui semble encore plus adap- 
tée à la vie souterraine que la forme cavernicole, la pigmentation est fort 
réduite. La place de l'œil est encore assez colorée. Ocelles normaux. 

Provenance : grotte de Bétharram. Rec. À. Viré, 3 exemp. 


Tomocerus anophtalmus nov. sp. 


Vert olive clair, avec des taches irrégulières, blanchâtres. Antennes, 
pattes et fureula presque incolores. Ocelles absents. Les antennes paraissent 
avoir une longueur un peu moindre que celle du corps. 

Fureula longue, Mucro et dent presque doubles du Manubrium (M : d 
+m—12:18+5). 

Dent avec treize (est-ce constant?) petites pointes triples, semblables à 
de grosses épines (fig. 6). Muero avec deux fortes dents basales et sept pe- 
4 lites denticulations au côté interne. 

4 Épines du pied bien développées; la supérieure possède (toujours ?) 
_ deux petites dents ; l'inférieure est lancettiforme, avec une dent au côté in- 
terne; les épines supérieure et ne leure sont comme » à 3. Pas de poils 
_ claviformes. 

Longueur: 5 millimètres. 
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Bien que l'unique exemplaire recueilli soit fortement endommagé , l'ab- 
sence d’ocelles, le nombre et la forme des dents, la forme de l'ongle, sont 


2 EE 2 Ë 
caractéristiques. 


Fig. 6. — Tomocerus anophtalmus. 


Dents de la furcula. 


Maloré tout on doit. Jusqu'à nouvel ordre. s'abstenir d'en faire un nou- 


Veau SOUs-Lenre, 
Provenance : Grotte de Falkenheim. Récoltes À. Viré, avril 1900. 


Fig. 7. — Tomocerus anophtalmus. 


Griffes d’une patte vues de côté. 


Hereromurus ntrinus Templ. et H. marGarrTARIUS Wankel. 


Ces deux formes sont nouvelles pour les prottes de France, et viennent 
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montrer le cosmopolitisme de ces espèces. Les Heteromurus (\Wankel 1864 
Templetonia Lubf. 1869) witidus Templ, et margaritarius Wankel ont 
_ élé récoltés par le professeur Carpenter, à Mitchelstown Cave, et par 
- M. Absolon, dans les grottes des Carpathes, de la Carniole et de la Mo- 
ravie. | 

… Provenance: Padirac, mars 1901. 

À Padirae, elles vivent de préférence dans les dépôts de bois pourri et de 
… déchets de bougie qui se trouvent sur des plages argileuses, au bord de Ta 
 mivière et émergeant à peine de l'eau. 

Remarque générale relative aux organes sensoriels. — L'étude des formes 
cavernicoles nous permet de préciser, dans une certaine mesure, le rôle de 
certains-oreanes. 


» FLE 
(fe 
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Fig. 8. — Aphomura gigantea, nov. sp. 


Organe poslantennaire, (Obj. 9; ocul. 1). 


C'est ainsi que l'organe postantennaire parait être un: organe olfaetif. 


(D' Villem. Absolon, etc.) 


Fig. 9 — Aphorura inermis Tullb. 


Organe postantennaire. (Obj. 93; ocul, »). 


…. Dans les formes cavernicoles (fig, 8 et g) best, en général, plus déve- 

#4 Joppé que dans les formes aériennes, plus compliqué aussi, soil par le 
… hombre des protubérances (Srentphorura japygifoxmis Absin, 100 protubé- 

tances), soit par le nombre de tubercules de chaque protubérance où la 

… forme des organes de protection de l'élément sensoriel (fig. 10). 

Ces organes paraissent d'ailleurs en rapport avec des nerfs. 


_ Muséuv. -— vi. ) 9 
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Enfin il existe des masses sensorielles simples et des poils sensoriels à 
l'extrémité du dernier article de l’antenne dans beaucoup de formes. 

Les pseudocelles sont toujours normalement développés chez les Collem- 
boles, cavernicoles ou lucicoles. Ces 
organes n'ont d'ailleurs rien de com- 
mun avec des organes sensibles à la 
lumière; ce seraient plutôt des organes 
olandulaires. 

Les ocelles sont souvent bien déve- 
loppés. 

Nous reviendrons plus tard sur lhis- 
tologie de ces organes. 

En résumé, le groupe des Thyso- 
noures, encore assez mal étudié jus- 
qu'ici, nous amène, par le progrès 
des découvertes, à considérer ce groupe 

k archaïque comme très cosmopolite; une 
a de do element âme forme pre en général un 

tubercule sensoriel. Au milieu et à  4Ire de dispersion plus grande que 

l'extérieur, tubercule et poil protecteur. celle que présente une forme donnée 

prise dans les autres groupes: une fois 

de plus, nous constatons la grande facilité d'adaptation de ces formes et 
leur variabilité. 

Enfin certains ‘organes (organes postantennaires, etc.) plus développés 
chez les espèces cavernicoles que chez les espèces lucicoles nous permet- 
tront une étude plus approfondie de ces organes que celle que l’on peut en 
faire sur les espèces normales, nous permettant sans doute de préciser 
davantage leur rôle physiologique véritable. 

On peut donc voir par ce rapide exposé combien l'étude de ce groupe 
promet d’être féconde; nous espérons pouvoir en faire dé nombreuses ré- 
coltes; car c'est par la comparaison d'un très grand nombre de types, 
types qui manquent encore dans les collections, que l’on pourra aborder 
une étude générale et définitive non seulement des Thysanoures souterrains, 
mais encore des Thysanoures aériens. 


Fig. 10. 
Aphorura gigantea nov. sp. 


AR 


— 115 


Not sur CORALLIOGARIS AGASSIZL N. SP. 
PROVENANT DES DRAGAGES DU BLake (1878-1879), 


par M. H. Courière. 


Parmi les Palemonidea du Blake, dont M. le professeur Agassiz a bien 
voulu me confier l'étude, se trouve une remarquable forme de Pontonde, 
appartenant au genre Coralhiocaris Sümpson °. 

Créé d’abord par Dana, sous le nom d’OEdipus, ce genre comprend 
_ actuellement les huit espèces suivantes ©): C. superba Dana (Malasie, Ton- 
vatabu, Tahiti) et sa variété japonica Ortmann (Japon); C. macrophtalma 
H. M. Edwards («Mers d'Asie»); C. graminea Dana (Seychelles, Malaisie, 
Hongkong, Fidji); C. lamellirostris Sümpson (Loo-Choo): C. nudirostris 
Heller (mer Rouge); C. tridentata Miers (Thursday Island); C. inœqualis 
Ortmann (Japon, Samoa, Lovyalty) et C. brevirostris Borradaile (archipel 
Ellice). Toutes sont caractérisées par la forme des dactylopodites 3, 4,5, 
pourvus à leur base d’un renflement, d’où le nom de +OÆEdipus+ donné 
au genre par Dana ©. Les caractères du rostre sont assez variables, les dents 
pouvant être présentes ou manquer, mais cette pointe excède rarement la 
longueur des pédoncules antennulaires. 

La nouvelle espèce se sépare des précédentes par sa distribution géo- 
graphique; c’est une espèce des Antilles, et cette extension du genre dans 
l'Atlantique n'avait pas encore été signalée. Mais elle s'en distingue surtout 
par ses caractères propres, qui lui assignent une place tout à fait à part 
dans le genre Coralliocaris. 

Sur le céphalothorax, les révions cardiaque, stomacale, hépatique, 
branchiostégiale, sont limitées avec une grande netteté par des dépressions. 
Le rostre, complètement inerme, étroit, à bords parallèles , a plus de deux 


fois la longueur des pédoncules hate Les épines supra-orbitaires 


forment de part et d'autre de ce rostre, à sa base, une très forte saillie 
qui recouvre presque complètement les ophtalmopodes, rappelant d’assez 
près la figure donnée par Miers pour C. tridentata ©, 
Lépine antennaire, extrêmement développée et portant latéralement 
une épine accessoire, s'étend en avant jusqu'à la moitié du scaphocérite. 
L'épine hépatique, située.au point de rencontre des crêtes antennaire et 


( Smmpson, Pr. Ac. N. Se. Philad., p. 38, 1860. 

_ (©) Borranase, À revision of the Pontoniidæ. Annals and Mag. of. nat.; 
 Hist. ü, p. 376, 1898. 

) Dana, U. S. Expl. exped, Crust., 1, p. 57°; 1852. 

( Muens, « Alert.» Report, Crust., p. 29h, pl: xxx, fig. C: 1884. 
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sus-orbilaire, fait une forte saillie transverse. Enfin l'angle pterygosto- 
mial se prolonge ausst en une forte épine, limitant une échanerure de la 
carapace. | 


t, Lvpe vu latéralement et en dessus. 


- 
- 


Coralliocario Agassi 
). Détails du 1° pléopode, de 2° et 3° maxillipèdes de la 3° paire de pattes ( X 11). 


».0 
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L'article distal des antennules égale la portion visible des deux articles 
proxhmaux; de ceux-ci, le premier est le plus large: il porte une petite 


épine Litérale à son bord distal externe. et une forte saillie épineuse à sa 
face inférieure. 

Le basicérite porte aussi une forte épine inférieure. Le bord antérieur 
du scaphocérite, large et ovale, s'étend jusqu'à l'extrémité du pédoncule 
antennulaire, dépassant fortement l’épine latérale. 

* La portion indivise et épaissie du fouet antennulaire interne égale en- 
viron les deux articles proximaux du pédoneule. Le fouet tout entier 
‘étend un peu plus loin que l'extrémité du rostre. 

L'article distal du deuxième maxillipède est un peu plus étroit que 
Varticle pénultième, le troisième maxillipède est étroit, le troisième article 
(proximal) étant un peu plus large que les deux autres et plus long que 
leur somme. Ceux-ci, sensiblement égaux, sont garnis de fortes soies. 

Les pattes de la deuxième paire thoracique pes inégales, mais de forme 
semblable. La paume est régulièrement ovoïde, peu épaisse, les doigts 
égalent la paume et sont complètement inermes. 

Les pattes suivantes sont courtes, cylindriques, lisses et inermes. Le 

. méropodite porte à son bord inférieur une forte protubérance ovale: une 

semblable, plus faible, se remarque sur le carpe, très court. Le propodite 
porte seulement deux courtes épines distales. Le dactylopodite est épais, 
conique , incurvé, avec une forte protubérance basale et une griffe simple. 

Les pleurons abdominaux se terminent latéralement par de fortes 
épines (il s’agit d’un sp. ) qui se continuent sur le pléosomite, sous 
forme de bourrelets saillants. Le tergum du sixième seoment porte aussi 
deux fortes épines encadrant le telson. Celui-ci est très étroit, sillonné et 
porte à son extrémité deux courtes épines seulement, très rapprochées. 
Les trois autres paires normales sont situées sur le bord externe et de moins 
en moins visibles de la pointe à la base du telson. 

La rame interne des pléopodes de la première paire est une large lame 
arrondie, lisse et glabre. Sur la deuxième paire, cette rame porte les deux 
appendices internes, dont l’un avec les crochets rétinaculaires habituels. 

Un spécimen S. Longueur totale, rostre compris, 93 millimètres, 
Blake, dragage 276, 94 brasses, Barbades. 


Nore sur 14 PoLyPLUMULARIA FLABELLATA G. OO. Sans. 
ET sur L'HaricoRNaRIA FERLUSI N. sr., 


PAR M. À. Biccarn, aAGRéGé pe L'Université. 


(Lasoraroine pe M. LE proresseur Perte.) 


 Porvezumurama rrasezLara G. O. Sars. () (Expédition du Travailleur ; 
dragage. 8; profondeur, 4oo mètres: 12 juillet 188». 


DC: 0: Sans. Bildrag til Kundskaben om Norger  Hydroider, Forhand, 
Vidensk. Selsk. Christiania, 1873. 
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Trophosome. — Tiges de 15 à 20 centimètres, fasciculées, bipennées, 
portant des rameaux et des branches opposées; rameaux de 1 eent. 5 à 
a centimètres et ne dépassant pas 3 centimètres sans se ramifier; branches 
se comportant comme la tige elle-même, de sorte que le système de rami- 
fication affecte la forme d’un éventail. Tige, branches et rameaux tous fas- 
ciculés ne portant pas directement les hydrothèques, mais des ramules à 
hydrothèques (hydroclades de Kirchenpauer ?). Tous les hydroclades 
d'une tige, d’une branche ou d’un rameau se détachent alternativement 
d’un tube unique non ramifié, s'étendant dans toute leur longueur. lis 
sont insérés sur une apophyse (fig. 1, a) de ce tube que j'appellerai tube 
hydrocladial (th), (Hydrocladiate tube de CG. G. Nutting ®). Chaque hydro- 
clade se compose de six à sept articles emboïtants, tous pourvus d’une 
hydrothèque cylindrique, accolée à la tige sur la moitié de sa longueur et 
flanquée de chaque côté d’une dactylothèque insérée sur une apophyse 
conique. Au-dessus de l'hydrothèque, se trouve généralement une seule 


dac èque médiane : au-dessous s’en insère une autre sur une bosse de 
lactylothèq 


l’article, à laquelle correspond une lépère saillie interne du périsare. Géné- 
ralement, chaque hydroclade (Hydroclade T) porte une petite branche (ra, 
ramule accessoire) d’Allman %, que j'appellerai hydroclade de second 
ordre (Hydroclade IT). C'est à la base et sur le côté de la première hydro- 
thèque que s'insère l'hydroclade IT: il débute par un assez long article 
dépourvu d'hydrothèque, mais portant en général deux dactylothèques 
superposées (elles ne se voient pas dans la figure, car elles sont situées 
du côté opposé de l’article). Ensuite viennent des articles hydrothécaux 
successifs, dont le nombre est rarement supérieur à trois. La partie distale 
du premier article est allongée et offre fréquemment deux dactylothèques. 
(Dans un cas exceptionnel, elle était très longue et montrait cinq dactylo- 
thèques.) Parfois et assez fréquemment, l'hydroclade IE détache un petit 
ramule (hydroclade de troisième ordre ou hydroclade IT), qui donne lieu 
aux mêmes remarques, mais 1l est plus court et ne porte qu'une ou deux 
hydrothèques. Quelquefois, mais rarement , il naît un nouvel hydroelade IT 
à la base de la deuxième hydrothèque de l'hydroclade T. 
La tige, les branches et les rameaux fasciculés comprennent trois sortes 
de tubes : un tube hydrocladial ; un tube que je qualifie de principal, et de 
nombreux tubes que j'appellerai avec Bale supplémentaires. Gette divi- 


0 KicnenrAUER, Ueber die Hydroidenfamilie Plumularidæ (Abhandi. aus dem 
Gebiete der Naturwiss. von dem naturwiss. Verein in Hamburg Bd. V et VI, 
1872 et 1876). 

2 Cu. C1. Nurnixe, American Hydroids, Part. I: The Plumularidæ. Smith- 
sionan Institution U. S. Nation. Mus. Special Bulletin, 1900. 

6) G. J. Arcwan, Report on the Hydroida dredoed by H. M. S. Challenger. 
Part. TL, Plumularidæ, 1883. 

! W. M. Base, The Genera of Plumularidæ, ete. Melbourne, 1885. 
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sion n'a d’ailleurs rien d’absolu, et ces différents tubes passent les uns aux 
autres. Le tube hydrocladial n’est pas ramifié, il se poursuit sur toute 
la longueur de la tige, plongé au milieu des tubes supplémentaires dans sa 
partie proximale, émergeant à sa surface dans sa partie distale. Il en est de 
même pour le tube hydrocladial des branches et des rameaux. Le tube hy- 
drocladial est articulé et présente jusqu'à 7 et 8 hydroclades, mais, habi- 
tuellement, il n’y en a que 3 ou 4. Il existe de nombreuses dactylothèques 
sur chaque article , et la figure 1 (th.) en indique la disposition. Le tube prin- 
eipal de la tige et des branches, accolé et placé au-dessous du tube hydro- 
cladial, au niveau de chaque branche ou rameau, donne naissance de 
chaque côté au tube hydrocladial des branches ou des rameaux correspon- 
dants. Le tube principal de chaque branche provient d'un des tubes 
supplémentaires de la tige et qui 
plus est du même, comme j'ai pu 
le constater pour trois branches 
successives. Nous voyons donc 
qu'un tube supplémentaire de la 
tige devient tube principal de la 
branche et tube hydrocladial des 
rameaux. Les tubes supplémen- 
taires peuvent se suivre sans ra- 
mification sur une grande lon- 
gueur; mais, parfois, ils se divisent 
en trois branches au niveau de 
chaque ramification; l'une se con- 
tinue dans celle-ci et les deux 
autres passent devant et derrière 
pour se poursuivre dans la tige, 
puis à la ramification suivante, ces 
dernières se comportent de la 
même façon et ainsi de suite. Les 
tubes principaux et supplémentaires ne sont pas articulés; ils présentent 
deux rangées de dactylothèques opposées plus ou moins distantes et, de 
lace en place, des trous anastomotiques. 
Le tube hydrocladial et les tubes supplémentaires de la tige proviennent 
des éléments hydrorhizaux, comme Bale et Nutting l'ont indiqué. 


 Gonosome, — Gonanges ovales, tronqués au sommet, munis de quatre 
dactylothèques à leur base, à pédoncule renflé en sphère, insérés soit sur 
le tube hydrocladial, soit plus fréquemment sur l'apophyse (fig. 1). 
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4 Remarques. — L'espèce décrite ci-dessus et dont j'ai précisé les carac- 
_  tères en étudiant le mode de ramification, la course des tubes composants 
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et la distribution des dactylothèques sur ces tubes, ne difière de l'espèce 
créée par Sars que par la plus grande ramification des hydroclades, qui. 
au lien d’être rarement Pate le sont presque Loujours et sont même 
doublement ramifiés. Le développement des hydroclades IT et II ne doit 
pas être étranger à celui des gonanges, inconnus pour l'espèce de Sars el 
présents dans la plupart Ges colonies recueillies par le Travailleur, Ces 
hydroclades, qui se projettent vers l'axe du rameau, jouent sans doute un 
rôle protecteur, comme tend à admettre Nutting. Ce serait pour ainsi dire 
un des premiers stades vers la formation des phyllactocarpes des Aplao- 
phenia. 


Variations. — On lrouve parfois, mais rarement, une paire de dactylo 
thèques à la place de la dactylothèque médiane distale, ou bien deux dac- 
Lylothèques médianes superposées, 


Lrrégularités dues à des réparations. — Gomme chez les Antennulaires "/, 
j'ai observé des phénomènes de réparalion, et lon peut dire, tellement 
ils sont fréquents, que chaque hydroclade en présente, et ce n'est pas éton- 
nant, vu l'extrême fragilité de ces hydroclades. En général, la cassure se 
fait au-dessus de l’hydrothèque (fie. 2, /s.), et il y a formation d’un artele 
de réparation (x) portant où non une dactylothèque. La cassure suivie de 
réparation peut aussi se rencontrer sur l’article proximal de l’hydroclade II 
ou [TT. Comme chez les Antennulaires, suivant la ligne de section, 11 nv à 
pas emboitement. 


Stolonisation. — À l'extrémité de certains rameaux qui avaient dû tou- 
cher le support, le tube hydrocladial et les hydroclades s’élaient trans- 
formés en un réseau d'hydrorhizes d’ou ne s'élevait cependant aucune 
colonie nouvelle. J'ai rencontré le même fait chez une Sertularella polyzomus . 
el là l'hydrorhize formée à l'extrémité d’un rameau avait donné naissancé à 
une nouvelle tige. Des faits de ce genre paraissent assez fréquents, et de 
cette facon nisbeté de nouvelles BAUER par un bourgeonnement que Nul- 
Ling ® a nommé «stoloniferous reproductions et qu'il a observé chez la Plu- 
mularia pinnata, avec formation de nouvelles colonies par affranchissement 
d'avec la colonie mère. D'après le même auteur, les choses se passeraient 
de la même facon chez l'Aglaophenia. J'ai observé le début d’an semblable 
bourgeonnement chez une espèce d'Obelia, qui, placée horizontalement 
dans un cristallisoir (c'est-à-dire dans une position à 90 degrés de celle 


1 À, Bicrarn, Note sur ES antennina Lan. et sur l'A. Perrieri. (Bul. 
Mus. Hist. Nat.) Paris, 1901, n° 2, p. 70. 

2) Ch.-A. Nurnie, Notes on the FRA TO Arte in Hydroids (American 
Naturalist, V. 39, 1895). 
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qu'elle occupe habituellement), prolongeail ses rameaux el ses ges en de 
longs stolons ramifiés qui ne portaient pas d'hydranthes. Ges M Héndenes 
sont analogues à ceux signalés par Giard sous le nom de Stolonisation 
ou Rhizomanie chez la Campanularia calieulata vivant dans l’eau courante et 
que montre aussi la Bowgainvillia ramosa vivant dans les mêmes condi- 
tions: mais, dans nos exemples. l'action morphogène n'est pas due au cou- 
rant de l'eau, mais à la présence du support. 


Halicornaria Ferlusi. Trophosome. — Tives s:mples, dressées, s'élevant 
en bouquet à une hauteur de 10 à 15 centimètres d'un lacis entremêlé de 
tubes hydrorhizaux. Hydroclades alternes, très rapprochées, de 5 à 10 mil- 
limètres de longueur. À la base de l'hydroclade se trouvent trois dactylo- 
thèques : deux latérales et une postérieure, généralement munies de trois 
orifices (les latérales parfois en possèdent jusqu'à eimq). Hydrothèques 
coniques avec une dent latérale déjetée (fig. 3 et A). Leur ouverture dans 
l'hydroclade est munie de denticulations. 

Dactylothèque médiane accolée à l'hydrothèque dans la moitié de sa lon- 
gueur environ; divisée en trois branches à son extrémité distale, chaque 
branche pourvue d'un orilice à son extrémité; un quatrième orifice. se 
trouve sur la face postérieure de la dactylothèque, immédiatement au- 
dessus de l'hydrothèque. Dactylothèques latérales réniformes munies de trois 
ouvertures, 

(ronosome : Inconnu. 

Localité : Madagascar (Fort Dauphin). 

Cette espèce, que je dédie à M. Ferlus, commis au Secrétariat des Colo- 
mes, a été récoltée par lui au niveau des marées, avec un certain nombre 
d'autres que je me propose d'étudier. Elle n’est placée que provisoirement 
dans le genre Halicornaria, à cause de l'absence du gonosome; mais les 
autres caractères (présence d'une daetylothèque à l'angle postérieur d'in- 
serlion des hydroclades, présence de denticulations Re le fond de l'hydro- 
thèque) qui. d' après Bale *, appartiennent au genre Halicornaria, rendent 
celte attribution très probable. 

; Cette. espèce présente un certain intérêt par la forme loute spéciale de sa 
dactylothèque médiane et parce que c'est. à ma connaissance, la première 
espèce décrite venant de Madagascar. 


U) A, Grann, Sur l’'éthologie du Campanularia caliculata Hincks. (C. R. Soc. Biol. 
He t. V, série 10.) 
) W.-M. Bare, Catalogue of the Australian Zoophytes. Sydney, 1884. 


DE L'ACTION AMYLOLYTIQUE DES GLANDES SALIVAIRES CHEZ LES OPHIDIENS, 
par L, Lauwoy, 


(LaronromREe DE M, ve prorssseux H. Frrnor,) 


NOTES PRÉLIMINAIRES, 


Les premières recherches que j'ai exécutées dans cet ordre d'idées ont 
été faites avec des glandes labiales de la Couleuvre : Zamenis viridiflavus. 

Après avoir, par différents procédés, vainement essayé de recueillir la 
salive mixte de ce Reptile, force fut de m'adresser au tissu glandulaire lui- 
même. 

L'animal reçoit au préalable 2 centigrammes de nitrate de pilocarpine en 
injection hypodermique, et c’est seulement une demi-heure après ce traite- 
ment, alors que les phénomènes de ptyalisme sont déjà très prononcés, que 
les glandes labiales inférieure et supérieure du côté droit ont été enlevées. 
J'obliens ainsi 18 centigrammes de tissu glandulaire, auquel j'applique, 
modifiée comme suit, la méthode générale de von Wittich pour l'extraction 
des diastases : après un rapide lavage à l'eau, les glandes sont placées 
pendant 3 heures dans l'accool à 70 degrés: elles sont ensuite séchées dans 
un courant d'air, pulvérisées et épuisées par 6 centimètrer cubes d’un mé- 
lange d’eau et glycérine à parties égales. Au bout de 12 heures, le tout est 
jeté sur un filtre et le résidu traité par 10 centimètres cubes d’eau à 30 de- 
orés stérile. 

Les deux filtrats sont réunis; j'avais ainsi 13 centimètres cubes de liquide 
olycériné, qui sont, après dialyse et évaporation dans le vide sur SO FF, 
réduits au volume primitif de 6 centimètres cubes. C'estavec cette solution 
que J'ai entrepris les essais suivants. | 

Trois petits flacons d'Erlenmeyer, A-B-C, stérilisés, reçoivent chacun 
20 centimètres cubes d’un empois d'amidon de fécule à 1 p.100, 10 gouttes 
d’eau iodée à saturation, de façon à obtenir une coloration (bleue intense), 
et 2 centimètres cubes de la solution à essayer. 

À est placé à l'étuve à 35 degrés; | 

Best placé à l'étuve à 35 degrés, après addition de 2 gouttes d'Hel à 
1 p. 100; ar 

Cest laissé à la température du laboratoire, soit 12 degrés. 

Dans ces conditions, les faits observés sont les suivants : 


FLacon À. — Décoloration de l’empois en 25 minutes, — à ce moment, une 


prise d’essai ne réduit pas la liqueur de Fehling, — et se recolore en bleue par 
l’iode. 3 


‘ 
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Après 6 heures, pas de réduction, coloration rouge avec l'iode du filtrat de la 


ise d'essai, 
Après 12 heures, le contenu du flacon est filtré, le liquide obtenu traité par 
_ l'alcool à 90 degrés, donne : 

® Un précipité, soluble dans l’eau et coloré en pourpre par Piode; 
2° Une liqueur, qui, évaporée à basse température, laisse un faible résidu soluble 
_ dans l’eau, et réduisant le réactif cupro-potassique. 

2] 1 

… Fracox B. — Décoloration de l’empois d’amidon en 30 minutes. 

… Après 6 heures, pas de réducüon, coloration bleue-violacée du filtrat de la 
_ prise d'essai, 

Après 12 heures, et traitement par l'alcool, on obient : 

1° Un précipité, soluble dans l’eau et se colorant en rose pâle par l’iode ; 
> Une liqueur, sans action sur le réactif cupro-potassique. 


Fracon C. — Décoloration de l’empois en 1 h. 25. 

Après 6 heures, pas de réduction, coloration bleue par liode. 

Apres 19 heures, et même traitement que dans les deux premiers cas, 
on à : 

1° Un très léger précipité, soluble dans l’eau et coloré en rose-violet par 
l'iode ; 

2° Une liqueur qui décolore légèrement le réactif de Fehling, mais sans y faire 

apparaitre de réduction appréciable. 


Dans les trois cas, j'avais, à côté du flacon d'Erlenmeyer, disposé un 
tube à essai témoin, contenant un empois de même solution, même réac- 
tion et coloration identique. Je n'ai observé de changement de teinte que 
‘dans le tube témoin correspondant au flacon B, où, après 12 heures, l'em- 
poi était légèrement décoloré. 

En résumé, si l'on traite un empois de fécule par un extrait de glandes 
salivaires de Zamenis viridiflavus , on constate, au bout de 1 2 heures comme 
terme final : 


4 en milieu neutre, à 35 degrés, — l'existence d’un sucre réducteur; 
6 en milieu acide, à 35 degrés; en milieu neutre, à 12 degrés, la réac- 
tion de l'iode permet de caractériser l'existence d’amylodextrines, 


Ces données préliminaires ne me permettent pas de conclure encore 
_ d’une façon définitive à la présence dans les glandes labiales du Reptile 
_ en expérience de zymases liquéfiante et hydrolysante, mais pourtant il 
_ semble, sans pour cela faire trop large place à l'hypothèse, qu'il y ait lieu 
_ de les y rechercher. Or, il n’est à ma connaissance aucune étude d'ordre 

néral sur ce sujet; c’est un travail que je compte poursuivre, si toute- 
Die des matériaux d'étude en suflisance me le permettent. 


SR 4 DA" 


SUR LE PASSAGE DE LA DISPOSITION ALTERNE 
DES ÉLÉMENTS LIBÉRIENS ET LIGNEUX À LEUR DISPOSITION SWPERPOSLE 
pans LE Trocarr (TricLocui ), 


paAR G. CHAUVEAUD. 


Nous avons vu chez les Dicotylédones © comment se fait le passage de 
la disposition alterne des éléments Tibériens et ligneux dans la racine à la 
disposition superposée des mêmes éléments dans la tige. Pour étudier au 
même point de vue les Monocolx lédones, nous choïsirons pour exemple le 
Trocart (TFriglochn palustre), parce que cette plante à été indiquée 
comme offrant un passage brusque de la racine à la tige. D'autre part, le 
nombre des faisceaux que possède sa racine élant de deux seulement 
(fig. 1), on peut plus aisément en faire une analyse complète. 


Fig. 1. — Coupe transversale de la racine. G. 200. 


P. Faisceau ligneux, — /. Faisceau libérien, — p. Poils radicaux. 


\u début de la germination, quand la radicule commence à pointer au 
dehors de la graine, on voit se différencier dans la racine deux faisceaux 
libériens alternes avec deux faisceaux ligneux. Si l'on s'élève vers le 
cotylédon, on constate que l'une des moitiés du système conducteur subit 
un arrêt dans sa différenciation, tandis que l'autre moitié continue à se 
développer. En faisant une coupe transversale en ce point, on a l'aspect 
représenté par la figure 2, dans laquelle on voit lun des faisceaux ligneux 


0 R. Gérano, Recherches sur le passage de la racine à la tige, Ann. des Sc. 
Nat., vi série, vol, XI, p. 4o4. 
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, de la raciné P, alterne aux deux faisceaux libériens (1, 1) qui corres- 
pondent chacun à la moitié du faisceau libérien de la racine. 


DANS 


Fig. ». — Coupe transversale menée au niveau où se fait le passage 
de la racine -au Cotylédon. G. 150. 
P. Faisceau ligneux. — /. Faisceau libérien. — p. Poils radicaux. — 
e. Point où commence la séparation des bords du Cotylédon. 


Cette coupe passe par la partie supérieure de la racine, ainsi qu'en témoi- 
guent les poils radicaux indiqués en p, et par la base du cotylédon du côté 
opposé, car on voit en e un repli formé par les bords du eotylédon qui 
commencent là à se détacher. 


_ Big, 3. — Portion centrale de la figure 2 à un plus fort grossissement, G. 450, 


P, Faisceau ligneux. — {. Faisceau libérien, 


Plus haut encore, à l’intérieur du cotylédon, on retrouve la même dis- 
position des faisceaux, qui se continuent ainsi sans changement de position 
6 
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depuis la racine. C'est à l’intérieur du cotylédon que se fait le passage de 
cette disposition alterne à la disposition superposée, et il se fait de la 
mamièresuivante. Bientôt le vaisseau le plus externe, c’est-à-dire correspon- 


Fig. . — Coupe lransversale du Cotylédon à l’état jeune. G. 150. 


F. Méristèle. 


dant au plus ancien du faisceau radiculaire, disparait, puis le suivant dis- 
parait un peu plus haut, et ainsi de suite, de telle facon que, vers l’extré- 
mité du cotylédon, le faisceau de la racine n'est plus représenté que par 


Fig. D. — Portion centrale de la figure 4 à un plus fort grossissement. G: 450, 


P. Faisceau ligneux. — /. Faisceau libérien. 


un seul vaisseau situé profondément (P, fig, 8), puisqu'il correspond aü 
vaisseau le plus interne du faisceau radiculaire. À mesure que disparaissent 
les vaisseaux , il en apparait de nouveaux (#», fig: 6 et 7) quise différencient 
de part et d'autre des premiers (P ). 
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FA Les figures ci-jointes montrent l'aspect que présente le système conduc- 
teur dans le cotylédon, à différentes hauteurs et à divers états de son dé- 
_  veloppement. Au voisinage de la base (fig. 4), le faisceau ligneux (P, fig. 


Fig. 6. — Elat plus âgé que celui représenté dans la figure 5 , 
* mais correspondant à la même hauteur dans le Cotylédon. G. 450. 


m. Vaisseaux formés de part et d'autre du faisceau P. 


h et 5) est encore formé de trois vaisseaux; plus tard, de part et d'autre 
de ce faisceau (P), se différencient de nouveaux vaisseaux (me, m, fig. 6) 
qui arrivent en superposition avec les faisceaux libériens (/, !). Vers l’ex- 


Fig. 7: — Coupe transversale menée près de l'extrémité du Cotylédon, G. 150. 
F. Méristèle. 


…  liémité, le faisceau ligneux (P, fig. 6) est réduit à un seul vaisseau, et im- 
120 médiatement, de part et d'autre, se différencient en direction centripète 
de nouveaux vaisseaux (m, m) qui sont en superposition avec les faisceaux 
… dibériens (4,/), La disposition superposée se trotve donc réalisée très ra- 
… pidement à l'extrémité du cotylédon, Elle va être réalisée d'emblée à la base 


de la première feuille: 
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Quelquelois même, chez des individus qui paraissent plus vigoureux, 
on constate une accélération plus grande du développement. Dans le coty- 
lédon lui-même, de nouveaux tubes criblés (£, fig, 9) se forment à la place 


Fig. 8. — Portion centrale de la figure 7 à un plus lorl grossissement. G. 450. 


P. Faisceau ligneux primitif représenté par un seul vaisseau. — 
m. Vaisseaux au nombre de trois se diflérenciant en direction cen- 
trifuge. — /. Faisceau libérien. 


laissée libre par la disparition plus hätive des premiers vaisseaux du fais- 
ceau radiculaire. de telle sorte que la disposition superposée se trouve réa- 
lisce déjà dans le cotylédon. 


Fig. 9. — Coupe transversale menée à une certaine distance de l'extrémité 
d’un Cotylédon, où l'accélération plus grande du développement se ma- 
nifesle par l'apparition du tube criblé /. G. 450. 


m. Vaisseaux superposés au faisceau libérien, 


C'est au niveau où s'est arrêtée la différenciation de l'autre faisceau ra- 
diculaire, dans la région encore à l'état de méristème qui lui fait suite, que 
se forme la première feuille (f fig: 12). À l'intérieur de cette feuille, cer- 
lines cellules du parenchyme fondamental se eloisonnent, produisant un 
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CE 2. “nn 
flot de cellules plus petites, aux dépens desquelles vont se différencier les 
tubes criblés et les vaisseaux, qui sont ici nettément superposés, ainsi que 
… le représentent les figures 10 et 11. 
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Fig. 10. — Coupe transversale de la base de la première feuille, G. 00. 


F. Faisceau foliaire principal. — F’. Une ramification du faisceau foliaire. 


À ce moment, le faisceau radiculaire, primitivement arrêté dans son dé- 
 veloppement, paraît se continuer directement dans la feuille, comme l’autre 
faisceau se continue dans le cotylédon; mais l'union des vaisseaux s'établit 
de telle façon que c’est le premier vaisseau foliaire qui devient la continua- 
tion du dernier vaisseau radiculaire. Ce raccord se faisant pour ainsi dire 
dans le même plan, on passe ainsi brusquement de la formation centripète 
à la formation centrifuge. 
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_ Fig. 11. — Faisceau foliaire de la figure 10 à un plus fort grossissement. G. 450. 


° L. Faisceau libérien. — m. Vaisseaux superposés. 
NY 
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Au d p CR . 1 . . , 
_ Si j'ajoute que le cotylédon a une existence éphémère , ses tissus se désor- 


A. 


_  ganisant de bonne heure, on comprendra que sa structure soit restée in- 
.  soupconnée et qu'on lui ait attribué la structure de la première feuille, qui 
peut étre facilement constatée pendant longtemps. Mais, d’après ce que nous 


_ venons de dire, on voit qu'avant de suivre le faisceau radiculaire dans la 
à Muséuw. — FIL 10 
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première feuille, 1 convient de faire un arrêt, comme il le subit Re 
et de parcourir le cotylédon dans toute sa longueur. 

Le passage de la disposition alterne à la disposition superposée ne se fait 
donc pas brusquement, et la marche du développement dans cette Mono- 
cotylédon confirme notre conclusion précédente relative à l'apparition 
plus ou moins tardive de la structure de la feuille dans l’évolution de 1a 
plante. 


Fig. 19. — Coupe longitudinale de la plantule dont la partie supérieure 
a été supprimée. G. Lo. 


o. Coïfle. — p. Poils radicaux. — c. Cotylédon. — F. Faisceau cotylédonaire. — 
J. Première feuille. — f’. Seconde feuille. La cavité dans laquelle paraît enfer- 
mée la première feuille f correspond à l’espace embrassé par le Cotylédon for- 
mant gaine (fig. 4). 


On remarquera que nous avons pu passer de la racine à la feuille sans 
parler de la tige. C’est que la His. à l’âge considéré ne présente encore 
aucune trace de tige. 
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Recugrcnes sur Le Buiquia sapina Kow., 


par M. Émice Pernor, AGRÉGÉ, CHARGÉ DE COURS 
À L'Écoze supérieure pe Pnarmacir. 


Cette plante, qui appartient à la famille des Sapindacées, semble origi- 
naire de la côte de Guinée et s'être étendue par la culture dans beaucoup 
d’autres régions de l'Afrique occidentale, plus élevées en latitude. M. Bin- 
ser en parle à plusieurs reprises dans son livre Du Niger au golfe de Gui- 
née; elle est désignée par les indigènes sous le nom de Finsan où Finzan. 
C'est, dit-il, un arbre splendide, très touffu, qui doit symboliser la paix, 

car on serait très mal vu dans un village si l'on s’avisait d'appuyer les fu- 

sils contre le tronc. Les indigènes mangent l’arille du fruit cuit dans l’eau 
ou frit dans l'huile, après une macération ou cuisson dans l’eau salée. Cette 
production charnue possède un goût de noisette très accentué, et il faut 
se garder, ajoute l'explorateur, + de mordre dans la graine noire qui la 
surmonte : elle est d'un gout détestable et on la dit vénéneuse». 

Le Blighia Sapida est très Hues dans les Indes occidentales et sert aux 
mêmes usages ; il en est de même à la Jamaïque où 1l porte le nom vul- 
gaire d'Akee. H fut importé à la Jamaïque en 1778 sur un vaisseau russe 
commandé par l'amiral W. Bligh, et aujourd'hui il se vend couramment 
sur certains marchés. 

Le docteur Jackson®”, qui donne quelques renseignements sur cette plante 
intéressante, reproduit quelques passages d’un rapport du docteur Bowrey 
au gouvernement de la Jamaïque, dans lequel ce médecin confirme la va- 
leur alimentaire de l’arille du Bhghia et signale quelques accidents graves 
survenus par l’ingestion de la graine et du péricarpe du fruit. Pour ce der- 
mer , la toxicité n’existerait qu'en cas d'usage de fruits encore trop verts, 
où bien, au contraire, ayant déjà subi un commencement de fermenta- 
Lion. 

Plus récemment, MM. E. M. Holmes et W. Garsed(®? ont repris cette 
question du Blighia sapida; ils confirment les appréciations des auteurs 
précédents ; M. W. Garsed a déterminé les divers caractères de l'huile d’Akee 

_ fournie, croit-on, aussi par l’arille, et qui se trouve sur les marchés de la 
Jamaïque. Ces auteurs citent de même l'opinion de M. J. Seed Roberts, 
Qui admet la toxicité du fruit s'il est recueilli avant la maturité complète; 
de plus, d’après cet auteur, la portion de l'arille qui renferme les fila- 


4 4 É ul (1) LV Du Niger au golfe de Guinée. 1 vol., Paris, 1891, Hachette; p. 285 
Det p. 347. 
L. ® J.R. Jackson, The Akee, The Chemist and Druggist, Londres, 1892, XL, 749. 


En “EM. Hozues, Notes on the Oùl of Akee, et W. Gansen, The characters of oil 
# “à De, — The Pharmae, Journal, Londres, 1900, 4° s., XI, Gg1. 
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ments roses issus de funicule, serait elle-même dangereuse, même quand 
ce fruit est mûr. , 

M. Aug. Chevalier, qui a rapporté de sa belle mission en Afrique occi- 
dentale les fruits dont nous nous sommes servis pour cette étude, a vu 
constamment manger de 'arille impunément, mais M. le D' Bouet, médecin 
des colonies, qui faisait partie de la dernière colonne de Kony, lui, a assuré 
que plusieurs tirailleurs étaient morts malgré ses soins empressés, après 
avoir mangé quelques fruits. 

Comme on voit, l'étude des qualités nocives ou alimentaires des diffé- 
rentes parties du fruit et de la graine reste à faire complètement pour 
émettre enfin une opinion précise. Si, comme nous l’espérons, il nous est 
permis de nous procurer des échantillons en quantité suflisante, nous ne 
tarderons pas à revenir sur la question. 

Étant donné l'intérêt incontestable que présente cette plante, il nous a 
paru intéressant d'en étudier la structure anatomique. En voici tout d'abord 
la description extérieure, d’après les notes de voyage de M. A. Chevalier, 
à qui nous adressons ici nos plus sincères remerciements pour son ama- 
bilité et sa complaisance. 

Le Finsan, qui s’appellerait aussi chez certaines peuplades, d’après 
Schumacher et Thonning, l’Atia-Tjo, est un arbre superbe à port de Hêtre 
pouvant atteindre presque près de 30 mètres de hauteur, avec des racines 
souvent proéminentes hors du sol à la base du tronc. Son écorce est blan- 
che et rude; les feuilles, longues d'environ 30 centimètres, sont composées- 
paripennées, à 4-5 paires de folioles obovales, brièvement pétiolées, un peu 
acuminées, plus ou moins couvertes de poils, et à nervation secondaire 
pennée. 

Les branches inférieures s’inclinent vers le sol ® ; les fleurs sont petites, 
blanches, en grappes axillaires , et le fruit, de la grosseur d’une petite poire, 
est rouge à la maturité, qui commence après la saison d'hivernage (fin 
avril) et se termine en mai-juin. L'arbre est à cette époque du plus bel effet, 
avec ses fruits rouge-cerise en opposition avec son feuillage vert brillant. 

Le fruit renferme typiquement 3 graines, une dans chaque loge ova- 
rienne ; mais fréquemment l'une d’entre elles et parfois les deux avortent, de 
telle sorte qu'une seule arrive à maturité. 

La graine a la grosseur d’une noix muscade (fig. 1) de couleur noire, 
luisante et enfoncée à la base dans le tissu charnu de l’arille, épais, blanc 
ou crème. 

Deux des échantillons que nous avons examinés présentaient une parti- 
cularité digne d’être signalée : c’est le mode de germination. La radicule r 
sort par le mieropyle et vient s'étaler à la surface du tégument séminal ; la 


G) Nous'avons pu voir un échantillon de cette plante croissant dans les serres 
du Muséum. 
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tigelle ne tarde pas à suivre, de telle sorte que la graine tout entière, 
paraissant absolument saine, présente à l'extérieur toute la plantule, les 
deux cotylédons qui remplissent la graine élañt éncore complètement 
enférmés à l'intérieur de l'envéloppe séminale intacte. 


Fig.jf1:— Graines de Blighia sapida (4/5 de grandeur naturelle). 


À. Arille, — G. Graine. — 1, Tigelle. — R. Radicule. 


Dans toute la région parcourue’ par M. A. Ghefalier (, le Finsan con- 
stitue avec l'Adansonia digitata, V'Eriodendron anfractuosum , le Tamarindus 
indica, le Ficus sycomorus , le Bassia Parki et le Parkia biglobosa, ces admi- 
rables vergers de la Haute-Volta qui entourent chaque groupe de cases. 
Jamais il n'existe dans la grande brousse de ces régions; il semble donc 
subspontané et avoir été propagé par la culture. 

On ne le rencontre jamais au nord du 13° degré de latitude et manque 
aussi à l’ouest du 9° degré de longitude. 


Structure anatomique. Tiex. — La tige très jeune présente un épiderme 
avec quelques poils allongés, unicellulaires, à parois épaisses, coniques 
souvent arqüés et terminés en pointe aiguë; l'écorce est parenchymateuse 
et sè terminé au péricycle, qui se transforme en grande partie et de très 
bonne heure en tissu sclérenchymateux. Plus tard, dans les tiges âgées, ces 
amäs de sclérenchyre sont réunis par des cellules scléreuses, et l'anneau 
de soutien ainsi formé est continu. Le liber contient de larges tubes criblés, 
et dans la région périlibérienne contre l'anneau scléreux, beaucoup de 
cellules renferment un contenu brunâtre, sur la nature duquel nous ne som- 


D A. Cnevatter, Les cullurés indigènes de l'Afrique occidentale. Rev. cult, col. 
1900, VI, 3gg. 
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mes pas fixé. Ges cellules sécrétrices spéciales se rencontrent de même au 
pourtour de la moelle et dans les rayons médullaires. 

Le bois contient de larges et nombreux vaisseaux, plongés dans un Lissu 
presque entièrement hignifié dans les fragments âgés; la moelle est paren- 
chymateuse. 

Le liège extérieur se forme aux dépens des assises sous-épidermiques, et 
les cellules en sont très fortement subérifiées. 

L’oxalate de calcium est très abondant, particulièrement dans la moelle 
et dans l'écorce, mais surtout au voisinage des éléments sclérenchymateux 
de l'anneau péricyclique. 


Fig. 2. — Portion basilaire d’une des folioles du Bhghia sapida (schéma). 


scl. Sclérenchyme péricyclique. — 1. Liber, — col. Collenchyme sous-épidermique. 


Pétiole et rachis. — Leur structure rappelle entièrement celle de la tige; 
les poils tecteurs épidermiques sont particulièrement nombreux à la face 
inférieure sur les principales nervures. Le système fasciculaire n’est pas 
disjoint; l'anneau scléreux est complet, aplati et même concave vers la 
face supérieure. Le bois est partagé en faisceaux assez franchement séparés 
et au nombre de 7-10. 

Les nervures secondaires se divisent rapidement de façon à former un 
réseau à mailles serrées, et leur système libéroligneux est protégé par du 
üssu collenchymateux épais, s'appuyant d'ordinaire sur les deux épi- 
dermes. Elles sont très proéminentes à la face inférieure. 


Feuille. — Gellules épidermiques à parois ondulées, celles de la face 
supérieure beaucoup plus grandes; les stomates sont répartis à la face 
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inférieure. Mésophylle bifacial, avec deux assises de cellules palissadiques 
et un parenchyme lacuneux lâche, dont un grand nombre de cellules con- 
… liennent un cristal prismatique d’oxalate de calcium. 

_ Les faisceaux sont extrémement nombreux dans le mésophylle, car les 
| nervures secondaires se ramifient rapidement à l’extrême, formant un 
. réseau très ténu parfaitement visible à la face inférieure du limbe. 
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Fig. 3. — Feuille. 


_ pp. Parenchyme palissadique. — s. Slomate, — col. Tissu de soutien. 
p. Poil tecteur. — mes. Mésophylle lacuneux. 


En dehors des poils tecteurs, nombreux surtout à la face inférieure, on 
_ rencontre en outre de rares poils capités sécréteurs analogues à ceux des 
_ Labiïées, par exemple, et dont le nombre des cellules sécrétrices est de 
- huit environ. 

 Eruit. — I présente 1-3 loges à déhiscence loculicide, mais fréquem- 
ment une loge est entièrement disparue, ct la seconde est représentée par 


une cavité linéaire dont la paroi interne est couverte de poils longs, uni- 


cellulaires, prenant un revêtement complet facilement visible à l'œil nu. 
La placentation est axile, et le placenta est formé d’un tissu très fibreux, 


en relation avec les faisceaux vasculaires nombreux du péricarpe; fréquem- 


ment on trouve la trace d’une où de deux graines avortées. 
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Fig. 4. — Zone moyenne de la paroi du fruit ou mésocarpe mes. 


p. Poche sécrétrice lysigène. — fl. Faisceau libéroligneux. 


Le péricarpe est charnu, et on peut partager le tissu qui le compose en 
trois zones : l’externe formé de cellules irrégulières arrondies, sans méats, 
et qui contiennent le pigment à la présence duquel le fruit doit sa couleur; 
la zone moyenne est constituée par un tissu lâche méatique, dans lequel 
on rencontre des poches lysigènes caractéristiques. et des faisceaux libéro- 
ligneux ; enfin, dans la zone interne, le nombre des faisceaux augmente, 
le tissu devient plus dense et sclérenchymateux, et l’assise de cellules qui 


à 


poils allongés unicellulaires. 
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limite la paroi vers l’interieure est presque entièrement composée par des 


Les poches sécrétrices qui renferment de fines gouttelettes d’une sub- 


stance oléo-résineuse, se colo- 
rant très bien par l’orcanelte 
acétique, proviennent de la fu- 
sion, par résorplion des mem- 
branes, de cellules sécrétrices 
voisines. Ce mode. de dévelop- 
pement particulier est des plus 
intéressants. Autour de ces po- 
ches, le tissu voisin paraît subir 
une série de cloisonnements, 
d’où 11 résulte une formation de 
cellules qui s’orientent en s’al- 
longeant tangentiellement à la 
surface de la poche. 

Ne serait-ce pas à la produc- 
tion de ce tissu sécréteur spé- 
cial et, par conséquent, à la 
présence de son contenu que 
serait due Faction toxique du 
fruit relatée par les différents 
auteurs ? 


Graine. — Le tissu de l'arille 
est entièrement constitué par 
un parenchyme à grands élé- 
_ ments, renfermant un contenu 
abondant, granuleux, ayant 
l'apparence d'une émulsion. 
Traité par l'orcanette acétique 
ce contenu se colore uniformé- 
ment en rose, mais si l’on 
chauffe la préparation vers 50 
à 60 degrés, on voit se former 
dans chaque cellule une ou plu- 
sieurs gouttelettes d'huile et le 
reste du contenu cellulaire s’en 
séparer nettement. 

La quantité d'huile renfermée 
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Fig. 5. — Coupe du tégument 
de la graine. 


e. Épiderme. — a. Zone sceléreuse à cellules 
arrondies. — cs. Cellules spiralées. — 
fl. Faisceaux libéroligneux contenus dans 
la zone parenchymateuse. — pb. Zone 
scléreuse interne du tégument. — te. Tissu 
écrasé. — c. Cotylédon. 


_ dans ce tissu est extrémement abondante; on ne peut y déceler la présence 


ni d’amidon ni de tanin, 
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Dans la région du funicule, le parenchyme de l'arille est parcouru par 
des cordons vasculaires, accompagnés de tissus sclérenchymateux. 

Le tégument de la graine montre successivement au microscope : un épi- 
derme c, formé de cellules épaisses, canaliculées, fortement colorées en 
rouge brunätre et allongées toutes dans le sens du rayon; vient ensuite 
une zone assez développée de cellules à parois épaisses, mais arrondies et 
lâchement adhérentes, qui protègent la partie vasculaire de ce tégument. 
Cette portion est parenchymateuse et contient des faisceaux libéroligneux f{/, 
ou de nombreuses cellules spiralées cs, qui sont les terminaisons vascu- 
laires. Enfin le téoument se termine par une couche de cellules poly- 
gonales irrégulières b, très sclérifiées, dont les parois sont colorées en 
rouge brunâtre, et qui renferment un contenu de même couleur; ce doit 
être celte zone qui donne surtoul à la graine sa couleur particulière. 

Le tissu des cotylédons est séparé du tégument que nous venons de 
décrire par une sorte de couche membraneuse, peut-être les restes du 
nucelle, constituée par du tissu écrasé fe. 

Lranidee en grains isolés ou accolés par deux ou trois, avec un hile 
ponctiforme ou un peu étoilé, parait former la majeure partie de la sub- 
stance de réserve des cotylédons; néanmoins on peut y déceler la présence 
d'huile grasse, mais en beaucoup moins grande abondance que dans le 
parenchyme de larille. 

En résumé, le Blihia sapida est un arbre probablement originaire 
des côtes de la Guinée, cultivé actuellement dans les Indes occidentales, 
l'Afrique occidentale et aussi à la Jamaïque. Son arille est comestible et 
très estimé par les indigènes; il contient surtout des matières grasses, dont 
on isole, à la Jamaïque, une huile dite huile d’Akee, se rapprochant par ses 
caractères physiques et chimiques de lhuile de palme. 

Le fruit, qui renferme des poches sécrétrices à développement si parli- 
culier, ne doit présenter aucune qualité nutritive et semble même toxique. 

La graine renferme de l’amidon en grande abondance et aussi des rà- 
lières grasses; elle est considérée comme vénéneuse. On a signalé chez 
cette plante la présence de la saponine, et lon sait que, sous ce nom, on 
a désigné un mélange de produits différents, parmi lesquels la sapoloxine, 
substance éminemment toxique. 

IL y aurait donc assez grand intérêt à compléter l’étude de cette plante 
et à fixer définitivement la valeur alimentaire ou toxique de ses diverses 
parties : paroi du fruit, arille, graine. 
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UN NOUVEAU MimusoPs DE L'AFRIQUE TROPICALE, 


PAR M. Pierre, 
ANCIEN DIRECTEUR DU JARDIN BOTANIQUE DE SAÏGON. 


Maxusops Cnevaziert Pierre (sug.-gén. Manilkara Rheede ). 


D ationibus rufulopubescentibus, foliis sat longè petiolatis, ellipticis, rotun- 
_ datis Y. emarginatis, basi imà attenuato-acutis, AE pallidisque, tenuiter co- 
riaceis, nervis secundaris 14-18 utrinque, uti tertiarii, plerumque indistinctis , 
subtilibus ; pedunculis 6 millim., axillis adpressis confertis, petiolo brevioribus ; 
floribus 6-8-meris, ultra 4 es longis; sepalis ciliatis praeter faciem inte- 
riorem ad medium utrinque pubescentibus, exterioribus leviter brevioribus ferru- 
gineis, interioribus latioribus breviter acuminatis sabmembranaceis, griseis; petalis 
3-partitis, lateralibus vel dorsalibus lobis oblongolanceolatis quam intermedius 
inferne angustissimis latioribus longioribusque; staminodüs 3-4 saepius, 2-den- 
tatis v. lobatis, filamentis subaequilongis; antheris oblongis basi cordulatis, apice 
minute mucronulatis v. bifidis, infra medium intus adfixis; ovario ferrugineo, 
tomentoso, 12-loculari quam stylus glaber subtriplo breviori. Fructus ? 

Habitat ad Kouroussa (Haut-Niger) Soudaniæ, ubi lepit floriferam, Februarii 
1899 initio, cl. Aug. Chevalier. 

Arbor 10-15 met., ramulis elongatis apice crebro foliosis. Petiolus 1 cent. 
5, - 2 cent. 5 longus. Lamina 8 cent. longa, 4 cent. lata. Pedunculi 9-1, 2 cent. 
longi. Sepala exter. 3 millim. 5, inter. À millim. longa. Corollæ tubus 3/h- 1 mil- 
lim. longus; lobi interiores 6-8, 3 millim. longi you exteriores 4 millim. 
longi explanati. 

Staminodia 1 milim. 1/4 longa; antheræ 1 millim, 5 longæ extrorsæ. Ovarium 


à 4 müllim. longum. Stylus » millim. 3/4 Jongus. 


[ 


Observations. — L'espèce est voisine de M. multinervis Baker et M. Sclrvein- 
Jurthi Engler. On la distingue de la première par des feuilles moins étroites 
et de la seconde par des feuilles moins larges et plus elliptiques: des deux. 
par une base non longuement cunéiforme , par les fleurs 6-8 mères, et par 

son ovaire de 12 non 10 ou 11 loges. 

Déjà, chez une variété du M. Balata Pierre (non Gaërtn.) f. et chez le 


M. hexandra Roxb., j'ai constaté sur le même rameau des fleurs hexamères 


et octomères. Généralement, chez le Manilkara (Rheede, Adanson), les fleurs 
sont hexamères; elles sont toujours octomères chez le Mimusops L. com- 


prenant l’/mbricaria Commers. D’autres différences permettent encore de les 


séparer, Chez le Mimusops L. des lobes dorsaux, des pétales sont fimbriés, 


les staminodes longs lanceolés et barbus vers la base, les ovaires ont con- 
… Stamment 8 loges, la graine a un hüle excavé basilaire, et sur la face cen- 
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trale de la graine on observe 3 côtes plus ou moins élevées correspondant à 
des cloisons de loges avortées. La méristèle a une direction transversale, et 
dans sa moelle on ne voit qu'une rangée de faisceaux libéroligneux paral- 
lèles à la courbe supérieure. Dans le limbe, une épiderme le plus souvent 
formé de trois rangées de cellules et pas de sclérites. 

Chezle Manilkara , les fleurs hexamères ont toujours un nombre de loges 
variable à l'ovaire, 6 à 12, les pétales ou lobes dorsaux des pétales ne sont 
pas fimbriés, la graine a un hile basilaire non excavé et une cicatrice ven- 
trale s'étendant de ce hile au milieu ou vers le milieu de la graine, 


[I 


La méristèle est oblongue et toujours en direction verticale, et sa moelle 
comprend à son pourtour une ou deux rangées de petits faisceaux libéro- 
ligneux. 

Dans le limbe , on ne voit qu'une rangée de cellules à l'épiderme et on y 
rencontre de nombreux selérites. Îlest permis de supposer que quand, en 
botanique, on considérera toutes les manifestations de l'être-plante avec une 
égale valeur, tout en tenant compte de la subordination de ces caractères, 
la distinction de genres Manilkara et Mmusops S'imposera. Par Fanato- 
mie, par les fleurs, par la graine, leur distinction est frappante. 

Si, au contraire, toutes les Sapotacées où Mimusopées appartiennent à un 
seul genre, le Mimusops Chevalieri deviendra le Sapota Ghevalieri on VAchras 
Chevalieri, mais ilest plus vraisemblable qu'il s'appellera an jour Manilkara 
Chevalieri Pierre. 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER. 
DIRECTEUR DU MUSEUM. 


1 È 
_ _ M.ce Présinenr dépose sur le bureau le troisième fascicule du 
© Bulletin pour l'année 1901, contenant les communications faites 


dans la réunion du 26 mars 1901. 
*. 


M. le Président fait part à l'assemblée du nouveau deuil qui 
ient de frapper le Muséum, par suite de la mort de M. le profes- 
_seur Cornu (Maxime), dont il retrace à grands traits la carrière 
# | scientifique et administrative dans le grand établissement d'histoire 
| # naturelle. On lira plus loin les discours qui ont été prononcés sur 
à la a a tombe du regretté savant. 

| … Par arrêté ministériel en date du 20 mars 1901, M. Hasenrrarz 
2! be) chargé provisoirement des fonctions de préparateur 


istoire naturelle, est nommé titulaire de ces fonctions, en rem- 


cement de M. Bertrand, appelé à d’autres fonctions. 


ri tion publique et des beaux-arts informe \. le Directeur qu'il 


Muséun. — VI 11 
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a attribué au Muséum d'histoire naturelle une statue de Chevreul, 
ayant figuré à l'Exposition universelle de 1900, au Palais des 
Beaux-Arts. 

Cette statue, due à M. Facec, avait été primitivement affectée 
à la décoration du Conservatoire des Arts et Métiers. 


CORRESPONDANCE. 


M. P. GErwaIN, commandant du Scorpion, écrit de Zanzibar pour 
annoncer l'envoi d’un certain nombre de pièces de collection : 
1° un cräne d'un animal appelé par les indigènes Poisson-Cochon, 
recueilli à Tanga, port le plus septentrional de la colonie alle- 
mande de l'Afrique australe; 2° un Rat de la même région; 3° une 
collection d'Insectes provenant les uns de l’île d'Ibo, dans la colonie 
portugaise de Mozambique, les autres de Madagascar; 4° des échan- 
tillons minéralogiques de Madagascar. 


M. le D' Lewasce, médecin des colonies, qui part pour le Soudan, 
le 3 mai prochain, se propose d'adresser au Muséum les matériaux 
intéressants qu'il compte se procurer dans cette région. 


M. ErriNGTon pe La Croix annonce son prochain départ pour la 
Malaisie, où, au cours de la mission scientifique dont 1l est chargé, 
il recuetllera des collections pour le Muséum d'histoire naturelle. 


M. G. Tnoiré, administrateur colonial à San Pedro (Côte 
d'Ivoire), mentionne, dans une série de lettres, l'envoi de pièces 
intéressant divers services du Muséum. 


M. le professeur Varccanr (Léon) annonce que MM. Masson 
et Ci viennent de faire don au Muséum d'histoire naturelle des 
cuivres ayant servi à donner, dans les Nouvelles Archives, les por- 
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| traits d'un certain nombre de professeurs décédés. Ce sont ceux 
de: MM. A. de Quatrefages, E. Fremy, G. Pouchet, Daubrée, 
6 Ville, Des Cloizeaux, E. Blanchard, Edwards (Alph.). 

… Ces cuivres, sortis des ateliers d’héliogravure de Dujardin, sont 
_ d'une exécution remarquable et constituent de précieux documents 
pour le Muséum. 


Ce 
= 


L: M. EH. Neuve, préparateur au Muséum, fait hommage à la 
ke D ohique du mémoire qu'il a présenté à la Faculté des sciences 
. de Paris, comme thèse de doctorat ès sciences, et qui est intitulé : 
— Contribution à à l'étude de la vascularisation intestinale chez les Cyclostomes 
_etles Sélaciens. 


_ Les discours suivants ont été prononcés sur la tombe de M. le 
À profs Cornu (Maxime) : 


Discours DE M. Epmonn Perrier, Directeur pu Museum 
D "HISTOIRE NATURELLE. 


Messreurs, 


A Muséum d'histoire naturelle était habitué naguère encore à ne rendre 
| bi honneurs funèbres qu'à des vieillards, tout près d'atteindre ou ayant 
dépassé les limites ordinaires de la vie, et les regrels qu ‘il donnait à ses 
illustres morts étaient associés, en quelque sorte, à l'orgueil de les avoir 
4 vu moissonner loute leur gloire. 

- En moins d’un an, nous avons été frappés deux fois, au contraire, d’une 
on cruellement inattendue. Deux savants de premier ordre, Alphonse 
| “2 Edwards et Maxime Cornu, nous ont été enlevés en pleine vi- 


t ; pour porter le comble à notre douleur, nos derniers morts étaient, 
ns à science, les derniers héritiers de trois de ces grandes familles qui 
t, dès le début du xix° siècle, jeté tant d'éclat sur notre Muséum, 
des Brongniart, des Dumas et des Edwards. 

Ja famille Brongniart, Maxime Cornu est, en deux ans, le troisième 


1 disparait! Comment pourrais-je aller plus loin sans adresser l’expres- 
de notre respectueuse et profonde sympathie au père si durement 


11. 
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atteint, à l’admirable jeune femme attachée par tant de liens au Muséum 
et qui a vainement, en si peu de mois, dépensé tant d’héroïsme pour arra- 
cher à la mort son frère, sa mère et son mari! 

Maxime Cornu était depuis 16 ans professeur de culture au Muséum 
d'histoire naturelle ; 1 avait été 10 ans aide-naturaliste; il nous appartenait 
donc depuis 26 ans. AF École normale supérieure, où nous avions élé con- 
disciples, 1l était arrivé, en 1865, avec une réputation de mathématicien; 
mais 1l s’y affirma surtout botaniste. C'était déjà un jeune maitre; il nous 
étonnait par ses connaissances sur ces plantes cryptogames qui nous parais- 
saient alors enveloppées de mystère, comme par l’habileté de ses préparations. 
C'était lui qui enseignait la technique micrographique au modeste agrégé 
préparateur chargé de nous l’apprendre. Il avait d’ailleurs, étant à l'École, 
enrichi notre flore par la découverte de nombreuses stations d’une rare 
Lycopodiacée, l'Jsocles tenuissima, et il avait débuté comme botaniste en 
donnant quelques notes au Bulletin de la Société botanique de France. 
Aussi fut-1l, en 1869, attaché en qualité de répétiteur à la chaire de bota- 
nique de la Faculté des sciences de Paris, alors occupée par Duchartre. On 
peut dire qu'avec lui un enseignement botanique tout nouveau pénétrait 
à la Sorbonne, en même temps qu'un esprit d'investigation infatigable. A 
peine entré en fonctions, le jeune répéliteur commenca la longue et bril- 
lante série de ses publications sur les Cryptogames, portant de préférence 
sur les questions les plus difficiles de l'histoire des Champignons et de celle 
des Aloues. Il apparut ainsi si habile micrographe, que l’Académie des 
sciences n’hésita pas à l’attacher dès 1872 — il avait alors 28 ans — à la 
commission du phylloxéra, dont il fut le dévoué secrétaire. Ses études sur 
les altérations produites sur les racines de la Vigne par le redoutable para- 
site sont demeurées un chef-d'œuvre. Elles iui valurent l'estime et la 
paternelle affection de Jean-Baptiste Dumas, et c'est sous ses auspices qu'il 
épousa plus tard la petite-nièce de l'illustre académicien, M°° Jeanne 
Brongniart, petite-fille d'Adolphe Brongniart, l’un des fondateurs dela 
botanique française. 

La compétence hors de pair qu'il s'était acquise dans la connaissance 
des Parasites des vévétaux cultivés lui valurent, en 1881, un poste d'in- 
specteur général de l’agriculture; il s’en démit en 1884, lors de sa nomina- 
tion comme professeur de culture au Muséum, pour se consacrer tout 
entier à ses nouvelles fonctions. 

Après deux ans de vacance de la chaire, il succédait à Decaisne dont la 
belle et haute figure semblait appartenir encore à la lignée des officiers du 
Jardin du Roi. 

Le Jardin des Plantes venait de traverser de rudes épreuves. Le second 
Empire n’aimait guère cette vieille maison d’une indépendance un peu fa- 
rouche et qui se réclamait volontiers de la Convention. [] l'avait laissé vivre, 
et c’élait tout. Faute d'argent, les bâtiments tombaient en rue, et le sol 
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épuisé, mal cultivé par des manœuvres mal payés, semblait sur le point de 


se refuser à toute production. En certaines de ses parties, notre Jardin 


botanique national rappelait l'aspect de quelque pauvre jardin de presby- 
tère de village. Maxime Cornu entreprit d'en faire légal des plus beaux 
jardins botaniques d'Europe, et c’est la tâche à laquelle 1l succombe après y 
avoir prodigué tout ce qu'il avait d'énergie. Transformer le plan du Jardin 
afin de lui enlever ce qu'il avait de par trop archaïque; à l'aide d'élèves choisis 
de l'École d’horticulture de Versailles, entourés eux-mêmes d'élèves de nos 
fermes-écoles, reconstituer un personnel expérimenté ; DT éserver nos pépi- 
nières ; sauver les vieilles collections historiques d'arbres fruitiers, menacées 
de mort ; rassembler dans nos serres tout ce que le monde entier fournit de 
plantes rares ; renouer des relations suivies d'échanges avec tous les jardins 
botaniques de France et à l'étranger, telle fut l’œuvre presque surhumaine 
dans laquelle il obtint les plus grands succès. Grâce à lui, notre Jardin 
des Plantes prit bientôt un riant aspect qu'il n’avait jamais connu. Partout 
y furent établies, sur de vertes pelouses, ces corbeïlles de fleurs ornemen- 
tales de la saison, soigneusement nommées, et qui se renouvellent chaque 
mois depuis les Primevères des premiers jours de soleil jusqu'aux magnifi- 
ques Chrysanthèmes dont il créa au Muséum une collection sans rivale et 
qui donnent, en plein hiver, au Jardin des Plantes une parure unique dans 
Paris. 

Les fleurs, Maxime Cornu les aimait par-dessus tout, et c’est pour leur 
donner un dernier témoignage de sa tendresse que, par une de ces tou- 
chantes délicatesses de sentiment que connaissaient bien ses intimes, il a 
défendu qu'aucune d'elles fût fauchée pour venir joncher son cercueil ! 

Si grande qu’elle soit, cette œuvre de restauration du Jardin botanique 
du Muséum n’est cependant pas la plus importante de celles qu’entreprit 
Maxime Cornu. 

En France, il répandit à profusion dans les Écoles normales primaires, 
dans les établissements d’enseisnement secondaire et d'enseignement agri- 
cole, dans les jardins botaniques, en un mot dans tous les centres d’expan- 
sion de quelque importance, les graines et les boutures dont il disposait ; 
mais 11 fut surtout le pourvoyeur le plus généreux, le guide le plus sûr de 
nos jardins coloniaux, dont un grand nombre sont dus à sa féconde impul- 
sion et ont été dotés par lui de leur personnel supérieur, formé par lui au 
Muséum. En huit ans, il n'a pas introduit dans nos colonies moins de 
190 espèces de plantes alimentaires, industrielles ou médicinales, recom- 
mandant pour chaque colonie celles qui pouvaient lui convenir, déconseil- 
lant les essais qui devaient être infructueux, évitant ainsi à nos colons ou à 
nos administrateurs de coûteuses aventures, en même temps qu'il créait 


D: sans bruit au Muséum une véritable école pratique d'agriculture coloniale, 
à … De pareils services, et l'on n'en peut guère rendre de plus grands à son 


pes dans la direction de la chaire de culture du Muséum, de pareils 
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services ne donnent pas une gloire immédiate. On ignore d'autant plus ce 
qu'ils coûtent de science et de peine que d’autres en récoltent nécessaire- 
ment les plus beaux fruits; aussi a-t-on regretté parfois que Maxime Cornu 
sacrifiàt à ce qu'il considérait comme son devoir étroit, ces recherches mi- 
crographiques où 1l était passé maître et qui procurent, sans grands soucis, 
à ceux qui sont façonnés à l'emploi du microscope, une rapide et facile 
notoriété. Notre cher collègue avait lâme trop fière pour calculer le détri- 
ment que pouvait Jui causer l’accomplissement de la tâche féconde et pa- 
triolique qu'il s'était imposée. Enthousiaste, ardent, généreux, dévoué, 
scrupuleusement exact à remplir ses fonctions , quoi qu'il lui en puisse couter, 
il fitce qu'il considérait comme nécessaire à la gloire et à l'influence du 
Muséum, sans faiblir un seul jour, au milieu de difficultés dont parfois 
s’alarmait un peu trop, pour la conservation de sa santé, l’exquise sen- 
sibilité qui en faisait dans le monde un homme du plus charmant com- 
merce. x 

..... La victoire était gagnée. Son œuvre avait fini par faire éclater à tous 
les yeux sa haute valeur. Aimé de ses collègues pour son urbanité constante 
et son impeccable loyauté, vénéré d’un personnel qu'il avait su plier à une 
exacte discipline, mais dont il défendait avec passion les moindres intérêts, 
il pouvait espérer vivre encore de longues années d’une paix et d'un bon- 
heur laborieusement compris, dans le Muséum auquel 1l s'était tant sacrifié. 
Le moment arrivait où il allait rejoindre à lInsüitut un frère aîné qu'il 
aimait de la plus vive affection. Alors que se levaient pour lui de brillantes 
visions d'avenir, il meurt terrassé par le travail, blessé peut-être aussi par 
les deuils cruels qui avaient frappé les siens et que son âme infiniment 
tendre n'avait pu supporter. 

Triste ironie qui remplit d’amertume profonde ce dernier adieu que j'a- 
dresse au cher mort, et dans lequel viennent se mêler la haute estime du 
collèeue, la vieille et inaltérable affection du camarade et de l'ami! 


Discours DE M. BurEAU, PROFESSEUR 40 Muséum 
D'HISTOIRE NATURELLE. 


La Sociéte botanique de France ne pouvait pas laisser fermer cette 
tombe sans venir rendre hommage à l’un de ses présidents, à l’un de ses 
membres les plus anciens et les plus dévoués. C'est au nom de notre So- 
ciété que je m'acquitte de ce devoir; mais qu’elle me pardonne, si mes 
propres souvenirs me pressent trop vivement et si une émotion personnelle 
vient se mêler aux regrets de tous nos confrères, dont je suis chargé d'ap- 
porter ici l'expression. 

Involontairement je me reporte aux premières années de notre entrée au 
Muséum, où nous arrivämes presque en même temps, Maxime Cornu et 
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moi. Nous travaillions avec notre maître, Adolphe Brongniart, qui nous 


traitait avec une paternelle bienveillance. Que de fois, admis au milieu de 


sa famille, n’avons-nous pas apprécié le charme de ces douces soirées où 
enfants, petits-enfants et disciples étaient suspendus aux lèvres du grand- 
père et de l'homme éminent! Je revois, sous la forme d'un écolier, déjà 
conscient du nom qu'il aura à porter, ce cher Charles Brongniart, emporté 
depuis dans la force de l'âge, mais non sans avoir produit des travaux qui 
lui survivront. Je revois la veuve, aujourd’hui si cruellement éprouvée sous 
la forme d’une gracieuse enfant, puis d’une jeune fille accomplie, et j'ai 
assisté au développement de cette affection mutuelle qui devait faire de 
Maxime Cornu le petit-fils d’Adolphe Brongniart. Une mère, qui était l'âme 
de celte maison, a suivi son fils dans la tombe, et aujourd’hui, au lieu de 
ce foyer patriarcal, je ne vois plus que trois foyers brisés. 

Encore une fois, que la Société botanique de France me pardonne ce 
que ces souvenirs ont de personnel. Celui à qui je viens de dire en son nom 
un dernier adieu fut, à la fois, un de mes compagnons de travail el un de 
nos confrères les plus fidèles : la table générale de notre Bulletin, qui vient 
d'être publiée, et qui comprend la matière contenue dans les quarante 
premiers volumes, est là pour l’attester. 

De 1866, date de la première publication de Maxime Cornu, jusqu’à 
l'année 1893, qui termine la table, il n’a pas publié dans le Bulletin de 
notre Société moins de quatre-vingt-dix-sept mémoires, et l’on peut dire 
qu'il nous a réservé la plus grande partie de son œuvre. Sur ces quatre-vingt- 
dix-sept mémoires, soixante-douze concernent les végétaux cryptogames. 
C'est que Maxime Cornu fut, dans la première partie de sa carrière, avant 
tout, un cryptogamiste. Il ne se bornait pas à l'étude de l’une des grandes 
classes de l'immense embranchement des cryptogames cellulaires, ses pu- 
blications concernent les Aleues, les Lichens et les Champignons, et l'on put 


voir, dans les herborisations cryptogamiques qu'il dirigea, combien ses 


connaissances étaient étendues: mais c'est à cette dernière classse qu'il 


consacra la majeure partie de ses études. 


_ Le travail que M. Brongniart lui avait confié, pour ses débuts au Mu- 
séum , n'avait pas peu contribué à l’engager dans cette voie. M. Tulasne, 
après la guerre, avait fait don à notre établissement de lherbier type de 
son merveilleux ouvrage. Cet herbier, à la suite des dangers auxquels 1l 
avait échappé dans une maison des environs de Paris, se trouvait dans un 


_ état de bouleversement complet. Les vérifications et la mise en ordre prirent 


à Maxime Cornu trois années d’un travail assidu. [ en profita pour y ré- 
unir les collections mycologiques de Brébisson et de Desmazières. Le trevail 
fini, ilne lui avait pas passé par les mains moins de 15,000 échantillons. 
Ï est évident qu'il trouva, chemin faisant, de nombreux sujets d'étude, et 
c’est la Société botanique de France qui en profita. 

Depuis que Maxime Cornu était chargé de la chaire de Culture du Mu- 


— 118 — 


séum, ses études et ses publications devaient nécessairement, en partie, 
changer d'objet: aussi les mémoires qu'il donna à la Société dans cette 
période portent surtout sur des plantes usuelles tropicales. Il avait ras- 
semblé, au Muséum, dans une serre spéciale, toutes les espèces utiles 
des pays chauds qu'il avait pu se procurer, et il réussissait souvent à en 
obtenir la floraison et la fructification. La formation de cette collection inté- 
ressan{e, qui, Jusqu'à lui, manquait à Paris, fut, dans les dernières années 
de sa vie, son œuvre de prédilection. : 

Maxime Cornu fut remarquablement laborieux. On peut même dire qu'il 
le fut trop; car il dépensait ses forces sans ménagement. Doué d’un tem- 
pérament nerveux et impressionnable, et atteint de temps en temps de 
relours de fièvres qu'il avait apportées d'Algérie , il y avait des moments où 
il ne se soutenait que par l'énergie de sa volonté. La tâche qui lui incombait 
étail lourde, peut-être trop lourde pour ses forces. Il est tombé en faisant 
son devoir, et même plus que son devoir. 

Puisse sa famille, si douloureusement alteinte, être soutenue par les 
immortelles espérances que peut inspirer une fin courageuse et chrétienne. 
Qu'elle daigne agréer l'expression de la profonde sympathie que la Société 
botanique de France a bien voulu me charger de lui apporter ici. 


COMMUNICATIONS. 


COMPTE RENDU DE DEUX MISSIONS SCIENTIFIQUES DANS L AMÉRIQUE 
ÉQUATORIALE, 


par M. F. Gear. 


Je vais avoir l'honneur de vous entretenir, pendant quelques instants, de 
deux missions effectuées dans les régions guyanaises. 

La première eut pour but l'exploration des pays contestés et voisins de 
notre colonie, l’autre, la Guyane française proprement dite. 

Le territoire contesté, qu'une décision arbitrale récente vient d'attribuer 
définitivement au Brésil, est une contrée immense et riche, encore fort peu 
connue, malgré les tentatives de colonisation actuelle. 

Sa région maritime s'étend de lOyapock à l'embouchure de l’Amazone, 
sur une longueur de près de 4oo kilomètres en ligne droite, et comprend 
environ 10 degrés de Jargeur. 

Ce pays, resté dans l'oubli jusqu’à ces dernières années et considéré 
alors comme une non-valeur, une région malsaine et inhospitalière dont 
personne n’était pressé de prendre possession, est enfin sorti de sa longue 
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_ période de torpeur et de marasme et paraît appelé au plus brillant avenir. 


Les Hevea, les Mimusops et autres essences précieuses y abondent et 
peuvent produire d’abondantes récoltes de caoutchouc et de balata. Ce ne 
sont pas d’ailleurs les seules ressources forestières que +Le grand bois», la 
majestueuse forêt vierge, peut offrir à l'activité humaine. 

En 1894, de hardis chercheurs d'or pénétrèrent dans l'intérieur du 
pays et leurs recherches, couronnées d’un enûer succès, firent alors con- 
naître au monde civilisé et aux parties intéressées que cette région si décon- 
sidérée valait quelque chose et que toute la partie montueuse séparant 
les fleuves Cachipour et Carsevenne, du côté de leurs sources, était, sur 
une vaste étendue, fabuleusement riche en précieux métal. 

Il y eut un revirement complet de l'opinion et, à leur retour sur les nou- 
veaux placers, les premiers ouvriers furent suivis, débordés par la multi- 
tude des nouveaux venus cherchant aussi fortune. 

Ce fut alors un rush formidable où des milliers d'êtres, affolés par l’appât 
d’un gain colossal et facile, se ruèrent à l'assaut du « Dorado américain», 
si longtemps entrevu en rêve et qui, de fiction, était enfin devenu réel et 
tangible. 

Pendant deux longues années, ce fut une activité fébrile, une lutte ter- 
rible et incessante de l’homme noir con:re les éléments les plus divers. Des 
fortunes se firent en quelques jours, mais beaucoup disparurent, au relour, 
plus vite qu’elles n’élaient venues, dans les pouffres et les tourbillons 
des rapides et des cataractes qui coupent la route d'autant de périlleux 
obstacles. 

De tous côtés, les tombes jalonnèrent les routes qui marchent, les rivières 
el les criques de pénétration. Chaque saut eut son cimetière. 

Durant des années, noirs, métis et mulätres ne cessèrent de s'exploiter 
avec le plus pur évoïsme du «chacun pour soi» et, durant des années aussi, 
des centaines de millions extraits des sables et des terres des hauts pla- 
teaux ne cessèrent d’affluer vers les villes. | 

Quand j'arrivai dans ce pays, en Juin 1897, l'effervescence première 
commençait sensiblement à décroitre. On ne ramassait plus des centaines 
de kilos d’or en quelques jours, mais, malgré cela, la situation était des 
plus prospères et les mineurs réalisaient encore de petites fortunes en peu 
de temps. 

Je me dirigeai d'abord vers le haut Carsevenne, dans la région encore 
délaissée et inconnue des mineurs noirs, région que j'explorai pendant 
près de quatre mois en recueillant des collections scientifiques et relevant 
le cours des rivières. C’est pendant cette exploration que je remontai un 
nouvel affluent du Carsevenne, auquel je donnai le nom de rivière Lumer, 
comme en fait foi mon compte rendu de mission, publié en 1899. 

De retour au village de Carsevenne, je visitai la région côtière, les pa- 
rages de Counani et de Cachipour, et, en 1898, tous les placers exploités, 
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où j'assistai, sur place, à l'extraction de l'or, dans les différentes criques 
aurifères, voyage qui me mit à même de recueillir de nombreux échan- 
tions minéralogiques et géologiques intéressants, qui sont venus com- 
pléter utilement ceux rassemblés dans les autres localités. 

Je rapportai de cette exploration quantité de documents divers, ainsi 
que de nombreuses collections scientifiques, qui ont été remises aux divers 
services du Muséum et dont un grand nombre ont été décrites par les ser- 
vices intéressés. 

Je n’entrerai pas dans de plus longs détails sur ce pays, et les photogra- 
phies que je vais faire passer successivement sous vos yeux vous feront com- 
prendre, mieux que Je ne saurais vous le dépeindre, les richesses de cette 
région, la beauté des paysages et les difficultés de pénétration. Car, dans 
ces pays où 1l n'existe ni chemins, ni sentiers, on est contraint de se servir 
uniquement des routes fluviales , ou de cheminer pédestrement à travers bois : 
ici, en s'ouvrant un passage au sabre au milieu des Lianes, des épines ct 
autres obstacles de toutes sortes; 1à, en cherchant son chemin au milieu 
de märais fangeux, au sol mouvant, où lon est exposé à s’enliser dans 
de fréquentes fondrières des plus dangereuses. 

De retour en France, dans les derniers mois de 1898, je m'occupai im- 
médialement d'organiser une nouvelle mission pour la Guyane, où je 
retournais en 1899, afin de continuer mes recherches dans celte région 
toule française. 

Quinze jours après mon arrivée à Cayenne, et n'ayant pu obtenir les 
facilités sur lesquelles je comptais pour entreprendre des dragages sur les 
côtes de notre colonie, je me décidai à partir pour l'Oyapock, que je pen- 
sais remonter jusqu'aux régions de l’Araoua, afin de les traverser à pied en 
visitant les débris des tribus indiennes fixées en territoire français et qui sont 
appelées à disparaître à brève échéance et, de là, redescendre par le Maroni. 

Je me rendis d’abord au petit village de Saint-Georges d'Oyapock, où je 
passai les derniers mois de l'année à explorer les environs du bas fleuve, 
si riches en matériaux scientifiques, tout en attendant un moment propice 
pour remonter ce cours d'eau. Les rapides étaient alors presque à sec et 
impratiquables pour une pirogue un peu chargée. 

Je me permettrai de faire remarquer, en passant, qu'il n’est pas néces- 
saire de pénétrer bien avant dans notre colonie pour se trouver en face de 
l'inconnu : hautes forêts, mornes, criques et plateaux ignorés des indigènes 
actuels. 

À quelques kilomètres de Saint-Georges, les habitants ne connaissent la 
rive gauche que sur une zone très étroite où il n'existe ni chemins, ni voies 
de communication. 

Les chasseurs eux-mêmes ne s’aventurent jamais dans la région mon- 
tueuse, bordée de marécages, où pousse une brousse serrée, entremêlée 
d'arbres divers et que ne perce aucun sentier. 
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Ces gens n’ont connaissance de l’intérieur que par des légendes plus ou 
moins fantastiques, qu'ils redoutent, et ce que leur en montre l’ossature 


des mornes, dont les silhouettes boisées et estompées de gris se profilent 


dans le lointain, 

Sur l'emplacement de l'ancien site pénitentiaire de l'Oyapock, dont une 
très minime partie est occupée par le bourg de Saint-Georges, il ne subsiste 
que quelques rares masures croulantes qui vont s’affaissant une à une, 
sans aucune tentalive de restauration. 


Vue d’une rue de Saint-Georges (Oyapock). 


On y observe aussi de nombreuses ruines diverses, tristes épaves d’une 
prospérité passée : champs de cultures redevenus des bois, canaux d’irri- 
gation et d’asséchement comblés de vase et de hautes herbes, pièces éparses 
de machines rongées par la rouille, chaudières à vapeur devenues des 
repaires de Phyllostomes, de Vampires et de Molosses, sont les lamen- 
tables témoins de cette tentative de colonisation que la forêt semble vouloir 
cacher et dissimule chaque jour, de plus en plus, sous de nouvelles et puis- 
santes frondaisons. 

Sur l'emplacement herbeux de Saint-Georges, où grouillent les Reptiles 
les plus divers, se dressent les hauts Cocotiers d'antan, ainsi que quelques 
humbles huttes aux bords des chemins et quatre constructions municipales 
élevées à prix d’or. 
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Mais les habitants, qui n'aiment pas le voisinage, continuent, comme 
par le passé, à demeur:r dispersés sur les deux rives du fleuve, vivant de 
pêche, de chasse et de manioc. , 

Aussi, sur les 866 indigènes qui composent la population de la com- 
mune de l'Oyapock, 25 seulement habitent le bourg , et Ja majeure parlie, 
y compris le maire, sur la rive devenue brésilienne, 


« 


La Grande Place des Cocoliers, à Saint-Georges (Oyapock). 


Pendant mon séjour dans le bas Oyapock, j'ai pu y recueillir de nom- 
breuses et intéressantes collections scientifiques, parmi lesquelles je citerai 
des Mammifères, des Oiseaux, des Reptiles, des Batraciens et beaucoup de 
Poissons d’eau douce, au nombre desquels figure un Gymnote de grande 
taille; quantité d’Insectes divers, des Myriapodes, des Crustacés d'eau douce 
et des Crabes terrestres, des Mollusques terrestres et fluviatiles, des Anné- 
lides divers et des Vers parasites. 

Parmi les échantillons botaniques figurent différentes espèces intéres- 
santes, des graines à alcaloïdes, ainsi que divers produits naturels : balata, 
sommes, gommes résines, etc., el un vernis particulier provenant de 
l'arbre coumale et très employé par les indigènes pour le vernissage, en 
noir, de leurs calebasses et autres ustensiles culinaires. 

C’est évalement pendant cette période de recherches dans le bas Oya- 
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_pock qu'il me fut possible de visiter, à deux reprises, et au moment des 


lus basses eaux, les premières chutes du fleuve, conditions particulière- 
ment favorables pour en explorer le fond. 

Dans ces intéressantes excursions, je recueillis des Mélanies, des Ampul- 
laires et des Spongiaires d’eau douce, dont une Parmala actuellement à 
l'étude. La biologie de cette dernière est comparable à celle d’une autre 


espèce du même genre existant au Vénézuéla et qui a été décrite dans 
ce Bulletin. 


Rue et Place du Fromager, à Saint-Georges (Oyapock). 


_ Au point de vue géologique; j'y constatai la présence de plusieurs puis- 
sants filons de roches noires, à structure porphyrique, qui traversent le 
fleuve dans toute sa largeur, et des marmites de géants, d'un autre âge, 
creusées dans des roches gneissiques et granitoïdes diverses, dont les cavités 
sont plus ou moins comblées par un conglomérat de cailloux roulés et 
arrondis, avec cristaux usés de taille diverse, le tout relié par un ciment: 
ferrugineux. | 
Toutes ces excursions furent faites en compagnie de ma femme, qui 
. m'avait déjà suivi dans ma précédente mission et qui, dans celle-ci comme 


() Ch. Gravien, Sur une nouvelle espèce d'éponge d’eau douce du genre Par- 
mula Carter et sur la biologie des éponges de ce genre (Bulletin du Muséum d’his- 
toure naturelle, 1899, n° 3, p. 126). 
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dans l’autre, me rendit les plus grands services, en s’occupant de la prépa- 
ration d’une partie des collections. 

Les pluies étant venues, le niveau du fleuve nous permit enfin de nous 
mettre en route, mais nous eùmes les plus grandes difficultés pour nous 
procurer une pirogue et des pagayeurs. Bien que les eaux se fussent élevées 
considérablement, les sauts n'étaient encore que partiellement couverts, et 
chaque passe, chaque rapide, était un obstacle sérieux avec lequel il nous 
fallut compter. Souvent nous dûmes mettre pied à terre au milieu des 
courants pour alléger l’embarcation et, plus souvent encore , il fut nécessaire 
de la débarrasser entièrement de tout son chargement et de la transporter 
à dos d'homme ou sur la tête, en amont de l'obstacle, sur quelque rocher 
émergeant des eaux où lon pouvait le reprendre quand la passe était 
franchie. 

Aux grandes chutes, ce fut bien autre chose. I fallait, pour ainsi dire, 
hisser la pirogue vide, au moyen d’un câble, au milieu des courants fu- 
rieux qui se brisaient sur les rochers. 

Pendant douze jours que dura cette montée pénible, tour à tour trempés 
par les eaux du fleuve et les avalanches de pluie qui ne -cessaient de tomber 
que pour recommencer bientôt, nos vêtements ne séchaient pour ainsi dire 
jamais. 

La nuit venue, on se réchauffait tant bien que mal auprès des brasiers 
sur lesquels <e cuisait notre sommaire repas, composé de bacalliau , Morue 
de très mauvaise qualité qui se vend à Cayenne, où de Poisson pêché dans 
le fleuve. 

Quelquefois nous avions un rôti de Singe, Atèle, Cébus ou Mycète échaudé 
à la hâte et grillé à même sur la braise. Le repas terminé, nous prenions 
place sous de rudimentaires pataouas, tristes huttes de voyage faites de 
quelques feuilles de Palmier supportées par deux trépieds formés chacun 
de trois perches, et nous dormions à même sur le rocher rugueux, enve- 


loppés dans nos couvertures, qui ne tardaient pas, elles aussi, à ruissele* 


d’eau. 

On peut, par ce court exposé, se faire une juste idée de ce qu'est le 
voyage dans les grands bois guyanais et surtout combien 11 diffère de ceux 
effectués au continent noir, avec tout le confort nécessaire : escorte, por- 
teurs, bêtes de somme, montures, et le reste. 

En un mot, il est beaucoup plus facile de faire 200 lieues en Afrique 
que 100 kilomètres dans ces forêts inhospitalières, sans ressources et sans 
voies de communication, où l’on manque forcément de tout. 

Je dois dire aussi que le cours du fleuve n’est connu que dans ses grandes 
lignes, car des différentes cartes que j'avais emportées avec moi, aucune 
n'était satisfaisante. | 

Je n'ai pas la prétention d’avoir relevé la topographie complète de la 
partie du fleuve que j'ai parcourue, 1 faudrait de longs mois pour cela, 
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mais j'ai pu, dans mon voyage aller et retour, avoir au moins une idée 
un peu plus exacte de ce grand cours d’eau. 

De Saint-Georges à l'embouchure du Gamopi, nous passämes plus de 
30 chutes ou sauts, dont les principaux sont, en allant d’aval en amont : 
Grandroche, avec le rapide passe Jaqueline; Galibi, où l’on commence à 
rencontrer des polissoirs indiens sur la rive française; Maripa, à une faible 
distance du précédent ; puis viennent Masacaritam, Anaoura, Cachiri, avec 
ses hautes chutes et ses redoutables rapides, Vérange, avec ses multiples 
passes, Ouaiouarou, les deux Keimous, Coachitam, Ouacaraio, Gamopiato 
et Dentgrage. 


Le Saut Galibi (Oyapock)- 


Les principaux affluents que nous renconträmces pendant ce trajet sont, 
sur la rive droite : Crécou, Anotaï et Maroupi, avec quelques rivières de 
beaucoup moindre importance. Du côté français , sur la rive gauche : Ara- 
montabo, Nouciri, Aracoucini, Bätonpilon, puis un autre sans nom connu, 
enfin la rivière Sikini, près du grand saut Coachitam. 

Les îles sont extrêmement nombreuses. Et, dans cette partie de FOya- 
pock, j'en comptai plus de 150, d'étendue fort variable, mais dont quel- 
ques-unes sont très grandes, et qui, toutes, sont recouvertes d’une abondante 
et riche végétation. 
 Parvenus à l'embouchure du Camopi, nos pagayeurs, malgré les con- 
ventions faites à Saint-Georges, refusèrent de nous conduire au premier 
village indien et, bon gré mal gré, nous dûmes prendre la route du Ga- 
Mopi, passant encore successivement {rois sauts et quelques rapides, pour 
nous arrêter finalement à un débarcadère récent de mineurs noirs, situé 
entre deux autres sauts. 
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Nous reçümes l'hospitalité sous une sorte de galerie formée par le pro- . 


longement du toit de palme d’une case voisine de Îa rivière, à quelques 
mètres à peine de la berge du cours d’eau. 

Bien maigre abri, s'il en fut, pour nous garantir contre ls intempéries 
de F No et nous reposer un peu des ins fatigues de la montée. Mais 
il ne faut pas être difficile dans ces sortes de voyages. Et c'était déjà beau- 
coup d’avoir obtenu ce couloir ouvert au vent et à la pluie par toute sa 
façade sud. Car le commerçant noir, si rapace d'ordinaire au fond des 
orands bois, exploite tout pour de l'or et n’a de considération pour per- 
sonne, fussent-ils ses semblables! 

Notre tente, bien que de toile caoutchoulée et payée à Paris à raison de 
12 francs le mètre, ne pouvait plus nous rendre aucun service; car, dès 
les premiers jours de navigation, la composition imperméable s'était dé- 
tachée de la toile, sous l’action des pluies torrentielles et de la chaleur hu- 
mide. 

Tous les clichés pris en route furent aussi inutilisables. Et bien que 
renfermés dans les magasins des appareils, qui furent cependant protégés 
de la pluie avec le plus grand soin, lhumidité avait atteint la gélatine sur 
laquelle s'était développée toute une lésion de moisissures, sous forme de 
digitations et d’arborisations des plus variées. 

Je cite ces faits pour montrer combien il est difficile, pour le voyageur, 
de compter sur ce qu'il emporte, tous objets coûtant fort cher et recom- 
mandés comme impeccables. 

J'ai pu cependant REPPEPI à mon retour, des vues intéressantes de ces 
régions boisées. Mais 1l m'a fallu d'abord réparer les appareils et déve- 
lopper les clichés aussitôt pris où, au plus tard, dans la journée même de 
leur insolation. 

Pendant notre séjour dans la région du Camopi, nous rayonnâmes de 
tous côtés et visitämes la chaîne montagneuse qui sépare le Camopi du 
Yaeroupi. 

De nombreuses collections, des plus intéressantes, ont été recueillies 
dans ces sites montueux et aurifères et expédiées au Musum, où elles sont 
actuellement à l'étude. Parmi elles figurent des Singes, des Chiroptères, 
des Rongeurs , des Oiseaux, des Reptiles, des Lézards, de nombreux Poissons 
d’eau douce; des Insectes des divers ordres, des Myriapodes, des Arach- 
nides, des Crustacés terrestres cet d’eau douce, des Aroules parasites sur 
divers poissons, des Mollusques, de nombreux Lombriciens, des Sangsues 
terrestres, des Trématodes parasites dans l'estomac de Poissons frugivores, 
de nombreux Nématodes et Certodes parasites d'êtres divers, ete., etc., 
ainsi que des plantes et produits naturels, des échantillons minéralogiques 
et géologiques. 

Nous passâmes près de quatre mois dans cetle région avec les maigres 
ressources que nous avions pu transporter avec nous, et Dieu sait à quel 
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ix et en quel état! Les conserves, plus ou moins avariées, n'étaient plus 
utilisables ou du moins très malsaines, et nous étions obligés d'y suppléer 
par la chasse et la pêche avec, pour pain, l'insipide et indigeste farine de 
manioc à laquelle le noir et l’Indien peuvent seuls s’accoutumer. 

De retour dans le bas Oyapock, nous continuâmes d’y recueillir des col- 
lections, lout en attendant la venue d’une barque indigène, d’une tapouye 
pour nous conduire au Ouanary, la région des cavernes et des Rupicoles 
qui vivent là par familles et y édifient leurs nids. 

À l'embouchure de l’Oyapock et sur la rive gauche, se dresse presque 
à pic, du côté de la baie, la montagne Luca dont le pied rocheux est battu 
par les lames. En arrière d’elle et formant prolongation, on remarque les 
monts Bruyères, les monts Marouanes et, dans le lointain, les sommets 
abrupts des Trois Ermites. Tous massifs ferrugineux, des plus intéressants, 
situés entre l’'Oyapock et le Ouanary, et où l’on rencontre de nombreuses 
cavernes. | 

À propos de la baie de lOyapok, où se jette aussi le Ouanary et que 
Von vient d'identifier avec la baie de «Vicente Pinzon», l’identifica- 
tion est bien difficile, sinon impossible, car c’est en vain que l’on y cher- 
cherait l’eau douce dont parlait ce navigaleur; et cela aussi bien au large 
. du cap d'Orange que dans sa partie avoisinant les terres, et elle est forte- 
ment salée dans toute son étendue. 

Le Ouanary, qui, de même que l'Oyapok , a son embouchure salée, pré- 
sente des rives basses et marécageuses , bordées de Palétuviers et de Bambous, 
avec, par places, de longs Palmiers pinots. 

Gette répion de pripris, de marais fangeux, est très difficile à visiter à 
cause de son sol mouvant, où peut seule se développer une végétation spé- 
ciale destinée à retenir et à assécher les terres de formation récente. On y 
observe : des Clusia, des Ouarouchis, des Moutouchis, des Ouapas, ainsi 
qu'une multitude de Lianes à latex, dont une espèce porte le nom de 
Ouabé. 

Mais si l’on s’éloigne des rivages, on ne tarde pas à rencontrer une région 
. plusélevée, formée de collines et de mornes qui, sur les deux rives, présen- 
tent les mêmes caractères. 

Ces montagnes, où prospère la végétation des hautes terres, présentent 
partout de nombreuses cavernes et abris sous roche. 

… Dans certaines d’entre elles, servant probablement de sépultures indiennes, 
. nous avons pu recueillir de nombreux spécimens de poteries et d’urnes 
ornées de peintures et, sur les plateaux voisins où vivaient les Ouanares, 
ainsi que sur ceux des Marouanes, où habitait la tribu de même nom, des 
fragments d'urnes, de jarres, haches de pierre et poteries symboliques ; 
sculptées, d’un haut intérêt archéologique ; dans les régions boisées, sa- 
— bleuses et sèches, des poteries entières, corrodées par le temps et qui 
furent abandonnées, dans les anciens sites, auprès des cavités creusées 
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dans les bas-fonds, où les femmes indiennes allaient puiser l’eau et faire 
leurs ablutions à l'ombre de l’épaisse forêt. 

Une partie de ces documents sont actuellement au Musée du Eratléo, 

Cette région, une des plus intéressantes que nous ayons visitées, nous 
a fourni de nombreux documents, dont un certain nombre sont nouveaux. 
Parmi ceux-c1 je citerai des Polychètes d’eau douce. Les récoltes en Mam- 
mifères, Oiseaux, Lézards et Poissons d’eau douce furent superbes. Nous y 
recueillimes aussi de nombreux Mollusques terrestres, des Lombriciens, 
des Sangsues, des Némertes, des Planaires terrestres, des Nématodes para- 
sites, ainsi que de nombreux Insectes, Myriapodes et Crustacés divers. 

Les Plantes aussi fournirent leur contingent, et divers échantillons de 
latex, d'arbres et de lianes à caoutchouc ont été remis au laboratoire de 
chimie du Muséum avec un certain nombre d’autres produits. 

Des pêches pélagiques effectuées au large des côtes nous ont également 
donné de précieux matériaux d'étude. 

De retour à Cayenne au mois de décembre 1900, je cherchai de nou- 
veau à me procurer un bateau près du gouvernement de la colonie, afin 
d'effectuer les dragages des côtes. Mais, cette fois encore, ma tentative de- 
vait échouer, et je dus me contenter d'explorer les rivages avec mes faibles 
moyens d'investigation. 

Malgré ce fâcheux contretemps, je dois dire que mes recherches ont été 
cependant assez fructueuses et permettent déjà de se rendre compte de la 
richesse de la Faune marine et du haut intérêt qu'il y aurait à pouvoir 
l'étudier. 

De très beaux spécimens géologiques et minéralogiques provenant des 
différentes régions sont actuellement à l'étude et permettront aussi d’être 
mieux fixé sur le sol de notre colomie. 

Pour terminer cet exposé, je citerai encore de nombreux documents ana- 
tomiques concernant les Mammifères et quelques Poissons, qui viennent 
d'être réunis au laboratoire d'anatomie comparée, et qui, j'en suis per- 
suadé , seront des plus utiles pour l'étude complète de ces animaux. 

Tel est, bien succinctement, l'exposé de ces deux voyages et le grand 
intérêt qu'ils auront eu pour la science. 


SUR UN CAS D'HYPERTROPHIE DES MAMELLES OBSERVÉ CHEZ UN NÈGRE 
pu Coco, 


par LE D' E.-T. Hauy. 


On a vu quelquefois. .. chez des hommes. . . dit Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire, les glandes mammaires aussi volumineuses qu'elles le sont chez les 
femmes dans l'état ordinaire. «Il est même des cas où le développement des 
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<£ Drelles est complet et tellement, qu'elles deviennent aptes à l’accomplis- 
a sement de la fonction physiologique qui leur est dévolu normalement chez 
Lie femmes, c'est-à-dire à la sécrétion d’un véritable lait M». 
. Mexandre de Humboldt, dans son Voyage aux Régions équatoriales , rap- 
orte un cas très curieux de ce genre, celui d’un homme qui avait nourri son 
E de son propre lait pendant cinq mois entiers, et lon trouve dans les an- 
. ciens auteurs un grand nombre d’ ii us analogues que Martin Schurig 
_ a réunies dans son livre sur la grossesse. 
É Ce sont, sans doute, des faits de cette nature qui ont autorisé les récits 
4 pu de quelques voyageurs qui, plus amis du merveilleux que de la vérité, ont 
24 _ affirmé qu'au Brésil et dans quelques parties de l’Afrique ce sont les hommes 
. et non les femmes qui allaitent leurs enfants ©. Les faits ainsi présentés 
sont,sans contredit, extrêmement exagérés , etje n’en veux retenir que la con- 
k. statation faite, à diverses reprises, de l’existence, chez des individus de race 
… nigritique, de véritables mamelles. Voici un nouvel exemple de cette ano- 
…  malie, recueilli dans la résion des cataractes du Congo par un officier 
; _ belge, M. le commandant Weyns, du régiment des carabiniers. 
* La belle photographie, que j'ai reçue de M. Espanet et que je vous pré- 
F sente, nous montre un Indigène de la rive gauche des Cataractes dont les 
. seins, dit mon correspondant, étaient exactement semblables à ceux d’une 
D. L'individu , arrêté debout à l'entrée d’un sentier qui pénètre au 
loin sous bois, est entièrement nu, et l’on constate que ses organes sexuels, 
… normalement conformés, atteignent les dimensions plutôt exagérées qui 
sont habituelles aux Nègres en général, tandis que sa poitrine, large et 
f > ‘mp, porte deux seins, d’an volume relativement considérable, qui 
_ tombent quelque peu en divergeant : à droite et à gauche et se terminent 
D, par des mamelons bien détachés. 
; Pour tout le reste, le sujet que nous avons sous les yeux est un Nègre 
- qu'on prendrait volontiers pour typique avec sa tête petite et allongée, 
. Le prognathisme accentué des deux mâchoires, la hauteur et l’étroitesse de 
la face, l'amplitude des épaules et le rétrécissement des hanches, les bras 
4 nn musclés et les jambes fusiformes. 
4 N° Nos informateurs ont malheureusement négligé de nous faire savoir si 
. les mamelles da sujet dont nous leur devons la photographie étaient sus- 
_ ceptibles de remplir leur fonction physiologique. C'est une lacune fächeuse 
d À ‘4 la curieuse observation que je vous transmets de leur part. 
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…  O Isid. Grorrroy Sarnr-Hizaine, Histoire générale et particulière des anomalies 
4 ï æ l’organisation, etc., Paris 1832, in-8°, t.[, p. 270. 
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Poissons RECUEILEIS PAR M. Leon Dicuer 
DANS LE GOLFE DE CALIFORNIE, 


par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


De 1892 à 1900, M. Léon Diguet, dans plusieurs voyages au Mexique, 
n’a cessé de rassembler d'importantes collections de Poissons qui ont été 
l'objet de nombreux envois adressés au Muséum. Une grande quantité des 
espèces récoltées par lui ont pris ou vont prendre place dans les galeries 
de cet établissement, aussi avons-nous pensé qu'il était intéressant de don- 
ner une liste générale des Poissons rapportés par ce zélé voyageur. 

Nous ne nous occuperons toutefois dans ce premier travail que des es- 
pèces marines récoltées dans le golfe de Californie et provenant principale- 
ment de la baie de la Paz et des îles avoisinantes : San José, Espiritu 
Santo, etc. Les espèces d'eau douce recueillies en Basse-Californie et sur- 
tout dans l'État de Jalisco et plusieurs autres points du Mexique feront 
l'objet d’un travail ultérieur. Nous ajouterons que M. le professeur Vaillant 
a publié sur les premiers envois de M. L. Diguet une note comprenant une 
liste de trente-sept espèces, à laquelle nous nous faisons un devoir de ren- 
voyer (". 

La faune ichtyologique du golfe de Californie commence maintenant à 
être bien connue, grâce aux travaux de MM. Gill, Streets, R. Smith, Loc- 
kington, Jordan, Gilbert, Evermann, Béan, en Amérique; de MM. Gün- 
ther, Steindachner, Vaillant et Bocourt, en Europe. Il n’y a donc pas lieu 
de s'étonner de ne pas rencontrer dans les envois de M. Diguet beaucoup 
de formes nouvelles pour la science parmi les Poissons marins, mais leur 
intérêt n’en reste pas moins grand, car bon nombre des espèces adressées 
au Muséum sont de description tout à fait récente et connues jusœu'ici 
par quelques rares exemplaires possédés seulement par les musées amé- 
ricains. 

Nous ajouterons toutefois que nous n'avons pas Loujours suivi la manière 
de voir des ichtyologistes du nouveau continent qui ont une certaine ten- 
dance à fonder des espèces sur des considéralions plutôt géographiques 
qu'anatomiques pour des Poissons du Pacifique représentés par des formes 
très voisines, sinon identiques, dans le golfe du Mexique et connues depuis 
longtemps. L'isthme de Panama n’a pas toujours existé, et, à une période 
géologique relativement récente, 11 y avait une communication entre les 


() L. Varzzanr, Sur une collection de Poissons recucillie en Basse-Californie et 


dans le golfe, par M. Léon Diguet. Bull. Soc. Philom. Paris, 8° série, 1894, 
p+ 69. 
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océans; aussi des Poissons placés sous la même latitude et dans des 
des s conditions identiques n'ont pas toujours forcément varié. 
Yi Voici la liste des espèces recueillies par M. Diguet : 


eurotremata.... CarcuArIAS LIMBATUS Müller et Henle. 
GALEOCERDO TiGriNus Müller et Henle. 
SPHYRNA TUDES Cuvier. 
— ZYGÆNA Linné. 
MusreLus porsaLis Gill. 
GINGLYMOSTOMA cIRRATUM Gmelin. 
Hereroponrus Franciscr Girard. 
4 | Mypotremata. .…...  RHINoBATUS GLAucosTIGMA Jordan et Gilbert. 
D - Torpeno caLtrornica Ayres. 
> DiscoPycE omMATA Jordan et Gilbert. 
UrocoPaus HazLert Cooper. 
— NEBULOSUS Garman. 
Trycon prpreRURA Jordan et Gilbert. 
LS CERATOPTERA BIROSTRIS Walbaum. 
"à Gymnodontes .....  TETRODON LOBATUS Steindachner. 
SR ; — ANNULATUS Jenyns. 
«ER — puncrATISsIMUSs Günther. 
… Sclerodermi....... BALISTES porypLeris Steindachner. 
— minis Bennett. 
N — caApriscus Linné. 
| Lophobranchii. ...  SYNGNATHUS AULISCUS SWains. 
a. e Hippocampus INGENS Girard. 
_ Apoda............ Myropuys varer Jordan et Gilbert. 
É $ Opicurays AcurIRosTRIS Brisout de Barneville. 
OPnicarays xysrurus Jordan et Gilbert. 
Muræns OCELLATA Agassiz. 
— BUROENSIS Bleeker. 
— FUNEBRIS Ranzani. 
| — ZEBRA Shaw. 
iluridsæ.......... ÆLuricurnys marnus Mitchill. 
_ Scopelidæ ........  Saurus Jexxinsi Jordan et Bollman. 
| Clupeiaæ ces...  HARENGULA HUMERALIS Guvier et Valenciennes. 
_1PÈSR OPISTHONEMA LIBERTATIS Günther. 
D. ALBuLA conorayncxus Bloch Schneider. 
Se pmhresocidse ...  HEmiRamPnus vezox Poey. 
: — Rogerri Cuvier et Valenciennes. 
Exocogrus cazLoprerus Günther. 
Ophiäitae cesse.  DINEMATICHTHYS VENTRALIS Gill. 
Frerasrer pusius Putnam. 


Ÿ 


Pleuronectidæ.... 


Labridæ.......... 


Gobiesocidæ ...,.. 


Fistularidsæ,.,..... 


Blenniidæ ........ 


Gobiïidæ .......... 


Carangidæ ....... 


Secombrid:æ ....... 


Trachinidæ....... 
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Crruaricurays FRAGILIS Gilbert. 
Acurrus LivEeaTus Linné. 
Cossypaus rRuFUuS Linné. 
Praryezossus Nicuozsr Güll. 
— SEMICINCTUS Ayres. 
NovacuLa munpicorpus Gul. 
— TETRAZONA Bleeker. 
Pseunoscarus pERRIcO Jordan et Gilbert. 
Pseudoscarus californiensis nov. Sp. 
Gogigsox aumErALIS Gilbert. 

— PINNIGER Gilbert, 

FisTuLARIA SERRATA Cuvier. 

Bzennius Gizpermi Jordan. 

— GENTILIS Girard, 

— BREVIPINNIS Günther. 

SALARIAS ATLANTIGUS Cuvier et Valenciennes. 
ATOPOCLINUS RINGENS Vaillant. 

Cunus DeLaranpt Cuvier et Valenciennes. 
— Xanri Gil. 

TRIPTERYGIUM CARMINALE Jordan et Gilbert. 
CREMNOBATES ASPER Jenkins et Evermann. 
— MONOPHTHALMUS Guünther. 

— INTEGRIPINNIS Rosa Smith. 

Gogius soporaror Guvier et Valenciennes. 
— SAGITTULA Günther. 

Gizzicurays miragiLis Cooper. 

GogrosomA moLesrum Girard. 

— LONGIPINNE Steindachner. 

— yisrrio Jordan. 

— CRESCENTALE Gilbert, 

Gobiosoma pantherinum nov. sp. 

— Digueti nov. sp. 

Eceorris semmupa Gunther. 

CarANx CRUMENOPHTHALMUS Bloch. 

— xippos lanné. 

— DORSALIS Gill. 

— speciosus Forskal. 

Tracaynorus éLaucus Bloch. 

NemarisrTius PEcTOoRALIS Gill. 

Ecuneweis REMoRA Linné. 

— ALBESCENS Temminck et Schlepel. 

— LINEATA Menzies. | | 
Uranoscopus y-cræcum Guvier et Valenciennes. 
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| Frachinidie, css...  DAGTYLAGUSN MunDuS Gill. 
__ (Suite.) Opisraognaraus puncrarus Peters. 


ar Pediculatidse. ...  ANTENNARIUS TENUIFILIS Günther. 
Ë ne, | : — SANGUINEUS Gull. 
‘e] ". Scisnidue. .....,..  Umsrina porsais Gill. 
ê | Polynemidse ......  Poryneuvs ApProxIMANs Lay et Bennett. 
W à Berycidæ .........  HOoLOocENTRUM suBoRBITALE Gill. 

4 Seorpænid:s ss...  SCORPÆNA PLumierr Cuvier et Valenciennes. 
4 Cirrhitidæ ........  Cirruires RivuzaTus Valenciennes. 
À 0e soso.  PAGELLUS caLAmus Cuvier et Valenciennes. 
4 Carysoparys BRAcuysomus Lockington. 
Bn. Pimergprerus Bosc Cuvier et Valenciennes. 
… Mullidæ ..........  Upeneus cranpisquauis Gill. 
 : — penrarTus Gil. 
_  Squammipennidæ, Horacanruus passer Valenciennes, 
Pomacanraus arcuarTus Linné. 
— ZONIPECTUS Gill. 
… Gerridæ.......... Gerres PLumiert Cuvier et Valenciennes. 
— PERUVIANUS Guvier et Valenciennes. 
ï | — CALIFORNIENSIS Gill. 
—_._ Pristipomatidæ...  Prisriroma Repninar Jordan et Richardson. 
‘4 |  Hænmuzon rLavicurrarus Güll. 
Microzeriorus iNoRNaTuSs Gill. 
- Pomacentridæ.... GLypaysopon saxarizis Linné. 
…_ Percidæ....,..... APOGON RETROSELLA Gill. 
Mesorrion eriseus Cuvier et Valenciennes. 
— ARGENTIVENTRIS Peters. 
Hopzopacrus Günraert Gil. 
Ravpricus Xanri Gill. 
Priacanrnus serRuLA Gilbert. 
PLecrropoma cuzoroprerum Guvier et Valenciennes. 
SERRANUS MACULATOFASGIATUS Steindachner. 
— Buzzerr Boulenger. 
ErnepxeLzus Apscensronis Osbeck. 
% 4 | | — ROsACEUS Streets. 
‘ di: — DERMATOLEPIS Gill. 
$ _ Leptocardii. ss.  BRANCHIOSTOMA LANCEOLATUM Pallas. 


| SAS 
E ; 
ay 


_ Pseudoscarus californiensis nov. sp. 


La hauteur du corps égale la longueur de la tête et est comprise trois 
… fois dans la longueur (sans la caudale). Le profil est légèrement concave de 
V3 l'œil à à la lèvre. Les mâchoires sont d’un blanc rougeâtre, lisses, à bord 
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finement crénelé. La lèvre supérieure couvre à peine la moitié de la mà- 
choire. I y a trois séries d’écailles sur les joues, la troisième formée seu- 
lement de deux écailles. Il existe habituellement deux pointes de chaque 
côté, à l'angle de la mächoire supérieure ©. La pectorale fait les deux tiers 
de la longueur de la tête. La caudale, arrondie, a ses angles prolongés en. 
pointes aiguës. Les écailles finement granuleuses ont le bord membraneux. 
Les arbuscules de la ligne latérale sont habituellement à trois ou quatre 
branches. La ligne latérale supérieure s'étend sur dix-huit écailles et se ter- 
mine au-dessous ou avant la fin de la dorsale molle; la ligne latérale infé- 
rieure perce sept écailles. La coloration générale est d’un beau vert. La partie 
membraneuse des écailles est jaunâtre ou rougeâtre. La dorsale et l’anale 
ont leur bord supérieur et inférieur verts, séparés par une large bande d’un 
beau jaune safran. La lèvre supérieure est verte, avec son extrémité jaune. 
Quelques traits verts rayonnent autour de l'œil; l'un vient brider la lèvre 
inférieure ; il est suivi d’une seconde ligne qui commence à la joue. Les pec- 
torales, les ventrales sont vertes, ainsi que la caudale, dont les bords sont 
plus foncés. 


D. IX — 10; A. IT, 9: L. lat. 24. 


Baie de la Paz. Plusieurs exemplaires. 

Longueur totale : 580 millimètres. 

Cette espèce a de grandes affinités avec le Scarus trispinosus CG. V. Elle 
se distingue cependant de l'exemplaire type que nous avons examiné par 
ses deux rangées et demie d’écailles sur les joues, au lieu de deux seulement 
dans le Poisson décrit par Cuvier et Valenciennes, et non trois, commele dit 
à tort Guichenot ©. Les ramifications des lignes latérales sont aussi plus 
nombreuses, et la supérieure est moins longue, ne dépassant pas la termi- 
maison de la dorsale molle. 

Les Pseudoscares qui nous ont servi pour la description de la coloration 
sont des individus secs pris au moment où la flore marine du golfe ect à 
l'apogée de son développement (mars à juillet). La belle teinte verte de ces 
Poissons s’harmonise avec celle du milieu dans lequel ils vivent. Plus tard, 
quand la floraison a cessé, ils prennent des teintes rouges ou rosées, ainsi 
qu’on peut le constater sur un autre spécimen conservé en alcool. 

En somme, bien que l’on doive se montrer assez circonspect sur la vali- 
dité de certaines espèces appartenant au genre Pseudoscarus, si variable et 


@) Ce caractère est très variable. Chez un individu, il y a trois dents d'un côté 
et deux de l’autre; chez un autre, deux et une; enfin, chez un jeune individu qu'il 
semble bien difficile de ne pas rapporter à cette espèce, il n'y a pas encore trace de 
dents latérales supérieures. 

@) Catalogue des Scaridés de la collection du Muséum de Paris. 

Mém. de la Soc. Imp. Sc. Nat. de Cherbourg, t. XI, p. 238. 
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de quien comprend déjà un si grand nombre, il y a lieu cependant, semble-t-il, 
de considérer comme nouveau ce Poisson du golfe de Californie. Jordan et 
 Evermann font remarquer, en effet, dans leur récent ouvrage sur les pois- 


4 sons de l'Amérique du Nord (, à propos du Pseudoscarus perrico Jord. et 


Gilb. (dont nous devons un bel exemplaire aussi à M. Diguet), «qu'il est 
curieux que cette espèce et le Calotomus xenodon soient les seuls Scaroïdes 
de l'Est du Pacifique décrits jusqu'ici». 


D 000: pantherinum nov. sp. 


. La hauteur du corps est contenue cinq fois et demie à six fois dans la lon- 
gueur totale (y compris la caudale); celle de Ja tête, quatre fois. Le corps 
est complètement nu. La bouche est petite, oblique; le maxillaire s'étend 
_ seulement jusqu’à la verticale abaissée du centre de l'œil. Les dents sont en 
forme de canines. Le diamètre de l'œil égale la longueur du museau et est 
compris trois fois et demie environ dans ia longueur de la tête. Celle-ci est 
. munie de nombreuses séries de pores disposées avec plus ou moins de ré- 
gularité, au pourtour de l'orbite, sur le préopercule et l’opercule et jus- 
qu’à la face inférieure. On voit quelques petits barbillons au menton et au- 
tour de la bouche. Les nageoires sont peu élevées. Les premiers rayons de 


—. la dorsale ne sont pas filamenteux. Les pectorales sont presque aussi lon- 


gues que la tête. Les ventrales, unies, sont courtes, la caudale, arrondie. La 
coloration du corps est blanc jaunâtre, avec des taches brunes irrégulières, 
arrondies, et souvent confondues l'une avec l’autre, disposées en quatre 
ou cinq rangées longitudinales et sept ou huit transversales à peine dis- 
tinctes, tant elles sont rapprochées. Les nageoires sont rayées transversa- 
lement de lignes alternativement claires et obscures. La base des pectorales 
est marquée d’un croissant noir bien net; il n'en existe pas à la base de la 
caudale. 
D. VIT ou VII — 11 ou 12: A. 10: P. 19. 


Plusieurs exemplaires récoltés en mai dans les sargasses flottant au mi- 
lieu du golfe de Califormie. 

Longueur totale : 38 millimètres. 

Celte espèce se rapproche de Gobiosoma crescentale Gilbert ©, aussi 
… de Basse-Californie, connu jusqu'ici par un seul exemplaire des dragages de 
VAlbatros, dont le corps est plus allongé, la tête non poreuse et la colo- 


_ ration tout à fait différente. 


: Gobiosoma Digueti nov. sp. 


… La hauteur du corps est comprise cinq fois et demie dans la longueur to- 


0) Bull. U. S. Nat. Museum, N° 47. Part. II, 1898, p. 1658. 
@) Proc. U. S. Nat. Mus. 1891, p. 957. 
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tale (y compris la caudale): la longueur de la tête, quatre fois et demie, Le 
corps est complètement nu. Le maxillaire s'étend jusqu’à la verticale abaissée 
du bord postérieur de l'orbite. Les dents sont coniques. On distingue plu- 
sieurs séries à la mächoire supérieure, Les ligne de pores de la tête sont à 
peine visibles et il n'y a pas de barbillons. L’œil fait le quart de la iongueur de 
Ja tête. Le premier rayon de la dorsale est prolongé en un filament. Les pecto- 
rales égalent presque la longueur de la tête, les ventrales sont courtes, la 
caudale arrondie. La coloration est d’un blanc grisâtre, avec une quinzaine 
de bandes noires transversales, les trois premières sur la tête, les suivantes 
étendues pour la plupart sur toute la largeur des côtés. Toutes les nageoires 
sont blanchâtres immaculées. 


D. VIT — 12; À. 10; P. 19. 


Deux exemplaires récoltés en mai dans les sargasses flottant au milieu 
du golfe de Californie. 

Longueur totale : 34 millimètres. 

Cette espèce semble assez voisine de Gobiosoma multifasciatum Steindachner 
des Petites-Antilles, dont elle se sépare par sa dorsale filamenteuse, sa co- 
loration et divers autres caractères énumérés plus haut. Nous nous faisons 
un plaisir de la dédier au zélé voyageur qui a tant enrichi nos collections, 


En dehors des espèces nouvelles, plusieurs des Poissons rapportés par 
M. Diguet peuvent donner lieu à quelques considérations intéressantes. 

Parmi les Squales qui fréquentent le golfe de Californie, le Galeocerdo 
agrinus Müller et Henle est un animal particulièrement redoutable. I 
atteint, dit-on, jusqu'à 8 mètres, s'attaque à l’homme et a causé un cer- 
tain nombre d'accidents, surtout à l’époque où la plonge de tête était usitée 
pour la pêche des Huîtres perlières. M. Diguet nous a rapporté le cas d’un 
Indien plongeur qui, au moment où il se baissait au fond de l'eau pour 
ramasser une coquille, eut toute la partie postérieure du corps coupée*et 
mourut huit jours après, des suites de cette horrible blessure. Maintenant 
que la pêche à l'aide du scaphandre tend de plus en plus à remplacer les 
moyens primitifs anciennement usités("”, les accidents sont moins nom- 
breux, car les Requins ont en général peur des scaphandriers. Toutefois 
M. Diguet vit un de ceux-ci qui eut les deux mains sectionnées, mails 
guérit. 

Les Marteaux (Sphyrna tudes Cuv.) sont extrêmement abondants dans 
le golfe. Les plongeurs de tête s’en méfient, non à cause de leurs morsures, 
mais pour les coups qu l donnent, Un individu eut plusieurs côtes She 
turées par un de ces animaux. 


@) L. Dicuer, Pêche de l’Huitre perlière dans le golfe de Californie. Bull. Soc. 
Aqu. France, t. VIT, (2° série) n°° 1-2, 1895, p. 3. | 
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Le Céphaloptère (Ceratoptera birostris Walb.) rapporté par M. Diguet est 


tout à fait remarquable. L’envergure de l'individu monté est de 3 m. 80; la 
largeur du disque de 1 m. 75, sans compter les cornes de 50 centimètres ; 
. la largeur de la bouche est de Go centimètres. Si l’on tient compte de la 
rétraction survenue à la suite de la préparation de l'animal, 1l est certain 
que, vivant, il devait mesurer 4 mètres d’une extrémité d’un aileron à 
lautre; ce qui n’est encore, paraît-il, que la moitié de la taille maxima 
atteinte par ces gigantesques Poissons, sur la pêche et les mœurs desquels 
M. Diguet a donné ici-même un certain nombre de renseignements ©. 11 
‘a bien voulu nous fournir quelques détails complémentaires. I a observé 
l'accouplement en mai. La femelle est ovovivipare. Le Céphaloptère est em- 
ployé comme appàt pour la pêche des Requins, dont les Chinois font une 
orande consommation. 

I existe plusieurs espèces de Tetrodons dans le golfe de Californie. Le 
Tetrodon annulatus Jenyns (— T. Heraldi Günther) y est très commun. 
M. Diguet en a envoyé de beaux spécimens de 35 centimètres de longueur. 
H est vénéneux et son ingestion a déterminé parfois, dans ces régions, des 
accidents d'intoxication. C’est à lui qu'il faut attribuer les cas d’empoison- 
nement, suivis de deux morts, rapportés par le P. Francisco Javier 
Claveïjero, dans un ouvrage du début du xvm‘ siècle, observation eu- 
. rieuse dont nous avons donné la traduction résumée dans un travail général 
sur les Poissons vénéneux . Le foie, et probablement les glandes génitales 
du «Botete», — c’est le nom local du Tetrodon, — entraient, il y a peu 
de temps encore, dans la composition de boulettes servant à empoisonner 
les Chiens errants dans les principales villes de la Basse-Californie, à la 
Paz notamment. 

Le Fierasfer dubius Putnam est un curieux petit Poisson qui vit en com- 
mensal dans la cavité branchiale de l’'Huitre perlière (Meleagrina margari- 
tfera L.). Lorsqu'il s’est introduit accidentellement entre le manteau et la 
coquille, il meurt et devient un corps étranger au contact duquel le Mol- 
lusque se soustrait en le recouvrant d’une fine couche de nacre à travers 
laquelle on reconnaît facilement sa forme, ainsi qu'on peut s’en rendre 
compte sur plusieurs Coquilles adressées au Muséum 

De nombreux spécimens de Branchiostoma lanceolatum Pallas, de 55 à 
65 millimètres de longueur, ont été recueillis par M. L. Diguet, lors de son 
dernier voyage. Il les a récoltés dans le sable, à marée basse, dans la baie 


de Los Angeles. 


() Bull, Mus.,t. IV, 1898, p. 127. | 
@) J. Perzecni, Les Poissons vénéneux. Th. Doct. Méd. Paris, 1899, p. 45. 
(8) L. Diçuer, Étude sur l'exploitation de l’Huître perlière dans le golfe de Cali- 
_ fornie. Bull. Soc. Aqu. Fr., n° 7, juillet 1899. 
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Nouveaux PERIPATES DE LA BoLivis, 


par M. E.-L. Bouvier. 


M. le D' Lenz, Directeur du Muséum d'histoire naturelle de Lubeck, 
m'a récemment communiqué deux Peripatus recueillis à Sorata, en Bolivie, 
par M. Günther. Gomme le P. Balzani Gam., qui habite les mêmes régions, 
ces deux exemplaires appartiennent au groupe des Péripates andicoles et, 
à ce titre, se font remarquer par leurs quatre papilles pédieuses et par # 
position de leurs tubercules urinaires anormaux, qui sont inclus dans le 
3° arceau de la sole des pattes IV et V. Pour le reste, ils se distinguent 
des autres Péripates andicoles, et chacun d’eux appartient certainement à 
une espèce nouvelle. 

Le plus grand de ces exemplaires est une femelle à 32 paires de pattes. 
Il est caractérisé : 1° par les rudiments d’un 5° arceau dans les soles pé- 
dieuses; 2° par le médiocre développement transversal de ces dernières; 
3° par la position des tubercules urinaires anormaux, qui sont largement 
adhérents à la partie antérieure du 3° arceau et nettement isolés de sa 
partie postérieure; 4° par la bifurcation de ses plis qui sont irrégulièrement 
disposés dans la partie moyenne du corps; enfin 5° par l'arrangement de 
ses papilles, qui rappelle tout à fait le P. Edwardsi, abstraction faite du 
développement très prépondérant de certaines papilles principales. Les 
caractères 4 et 5 distinguent cette espèce du P. Balzani à des P. Corradi 
Cam.; les caractères 2 et 3, de la première de ces espèces, et le caractère 1, 
de la seconde. Les femelles de P. Corradi ont de 26 à 28 paires de pattes; 
le mäle de P. Balzam en a 27. Je donnerai à cette espèce le nom de Peri- 
patus soratanus. 

Le petit exemplaire est une femelle adulte qui possède également 32 paires 
de pattes. Très voisin du P. Corradi, par ses plis, par ses papilles et par 


ses soles pédieuses, 1l en diffère par le nombre de ses pattes, qui est biun 


plus considérable, et surtout par la position de ses tubercules urinaires anor- 
maux. Ces derniers sont partout largement concrescents avec le troisième 
arceau des soles , sauf sur leur bord proximal où ils font un peu saillie en 
dehors de l’arceau et provoquent une légère concavité sur le bord corres- 
pondant de l’arceau suivant. À ce point de vue, cet exemplaire présente des 
analogies remarquables avec les Péripates caraïbes:; par l’arrangement de 
ses papilles, d’ailleurs, il n’est pas sans présenter des ressemblances pro- 
fondes avec le P. Sedowicki Bouv. À cause de ces caractères, je donnerai à 
l'espèce dont cet es est le type, le nom de P. intermedius. 

Les deux espèces se font remarquer par la multiplicité de leurs dents 
maxillaires: elles en présentent l’une et l’autre trois en arrière du crochet, 
sur la pièce maxillaire interne: il y en a trois également sur la pièce ex- 
terne dans le P. intermedius et quatre dans le P. soratanus; l'armature 
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maxillaire est sensiblement moins riche dans le P. Balzan et dans le P. 
Corradi. | 
H résulte de cette note : 1° que le groupe des Péripates andicoles est 


… … bien réellement un groupe homogène ; 2° qu'il y a pourtant certaines tran- 


sitions entre les Péripates de ce groupe et les espèces caraïbes; 3° que les 
Péripates, malgré leur rareté (ou peut-être à cause de leur rareté), peuvent 
présenter dans la même région des formes spécifiques assez nombreuses. 


LISTE DES PRINCIPALES ESPÈCES ÉTRANGÈRES ENTRÉES DANS LES COLLEC- 
TIONS DU LaBorATOIRE DE Biozocre souTerRaine Du MusEum (ANNEXE 
pu LasoratTorre DE M. Le proresseur EpmonD PERRIER) EN 1900 
ET 1901, 
par M. ArwanD Viré. 


Le laboratoire des Catacombes (”, ou mieux le laboratoire de Biologie 
souterraine, créé en 1896-1897, continue à se développer de jour en 
jour. 

Sa principale source d'alimentation fut, dès les premiers temps, les ani- 
maux que nous pümes récoller dans les Catacombes de Paris, ainsi que 
dans les grottes de France que nous eûmes occasion de pouvoir visiter, ou 
que recueïllirent nos collègues spéléologues. 

Mais nous avons pensé que, pour présenter un réel intérêt et pour per- 
mettre des comparaisons fécondes en résultats scientifiques, les collections 
de ce laboratoire devaient comprendre aussi de nombreux types apparte- 
nant à divers pays du monde. 

Aussi avons-nous cherché de bonne heure à nouer des relations avec les 
principaux spécialistes du monde entier. 

Nos efforts ont été couronnés d’un plein succès, et déjà nous avons pu 
nous procurer un certain nombre de types de l’Ancien et du Nouveau con- 
tinent. 

La liste qui suit, toute restreinte encore qu’elle soit, montre les résul- 
tats déjà obtenus et permet d'espérer un développement rapide. 

Par l'intermédiaire de M. Horace Carter Hovey, nous avons pu obtenir 
des États-Unis les espèces suivantes : 


Coléoptères : 


ANOPHTALMUS INTERSTITIALIS ablard. — Cave city cave, Ky. 
— Teccxawert Erichs. 


— MENESsTRIESI Motsch. — Cave city cave, Ky. 


( Le A rtioire des Catacombes, par Armand Viré, Bulletin du Muséum, 1897, 
En. 
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Diptères : | 
Puora ruripes Meig. — Cambridge, Mass. 


LeriA LaTEus Ald. — Bloomington, Indiana. 
BLEPHAROPTERA DEFESssA Osten Sacken. 


Thysanoures : 


CawpoDea Cooker Pack. — Mammoth’ Cave. Ky. 


Myriapodes : 


PSEUDOTREMIA CAVERNARUM Cope. 


Arachnides : 


PHaLancoDes aArmATA Tellk. 


‘ 


Crustaces : 


CoxcipoTAEA sTryera Pack. 
— NICKAJACKENSIS Pack. 


Vers : 


DenprocoELum pERcoEcuM Pack. 

Pour l'Ancien Continent, nous avons été plus favorisés. 

M. Carlo Alzona, de Bologne, a bien voulu nous envoyer les précieuses 
espèces suivantes : 


Colcoptères : 
Axopurazmus SoLari Gestro. — Grottes de Ligurie. 
— Caranrn Sella. — Gr. de Ligurie. 
— Tarcionn d. Torre. — Gr. de Vénétie. 
SPHODROPSIS GHiLiANIE Schaum. — Gr. du Piémont. 
Quenius sp? — Gr. de Émilie. 
Baraysca Kaevexauzcer Miller. — Gr. de Caçma Jama (Karst) ; gr. de 


Gabrovizza. 
— Doperor Reitter. — Gr. de Ligurie. 
— pumio Reitter. — Gr. de Ligurie. 
CryprTopHAGus scuTELLATUS Nerom. — Gr. du Bolonais. 


ANILLUS FLORENTINUS Diech. — Gr. du Bolonais. 


n 


Isopodes : 
TITANETHES FENERIENSIS Parona. Gr. di Monte Feneria in val Sesia (Bo- 
lonais). | | 


Orthoptères : | 
Dozicnopona sp? — Gr. di Gaiboli (Bolonais). F 
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ki 4  Myriapodes : 
 Liruomus Torrer Par. — Gr. di Olliero (Vénétie ). 


à Lrrnogius sp? — Gr. del Taneto (Bolonais). 
4 


Mollusques : à déterminer. 


Acariens : à déterminer. 


à M. le docteur Arrigo Lorenzi, d'Udine, nous a procuré le Niphargus 
… dolenianensis, de Dolegnano. 


M. le docteur À. Valle nous a procuré le Troglocaris Schmidt Dormitzer ; 
_ deux variétés : l’une de la grotte d'Odolina, l’autre de celle de Kumpolje. 


‘M. le docteur Joseph, l’éminent spéléologue, de Breslau , nous a offert le 


Siro DuRICORIUS , Jos de la grotte de Lueg (Autriche). 
TyPHLOPONE ORANIENSIS Jos. — D'El Kef. 
— Crausir. — Ajaccio (Corse). 


4 M. Chevreux nous a envoyé le MNiphargus africanus, d’un puits d'Oran, 
…_ le seul Niphargus jusqu'ici signalé en Afrique. Enfin nous-même avons pu 
recueillir directement en Autriche : 


Batraciens : 


Proreus ANGuINUS Laur. — Magdalena Jama (Gerna Jama), près Adelsbere. 


Coléoptères : 
Lararogrum cavicoLa Muller. — Magdalena Jama. 
— sp? — Gr. d'Ottok. 
Losmosrenus cavicoza Muller. — Saint-Canzian in Karst. 
— SoureBERst (?). — Gr. d'Ottok. 
Baruyscra Freverr Miller. — Gr, d'Ottok. 


. Orthoptères : 


TroczopniLus cavicoLA Kollar. 
_— NEGLECTUS Kraus. 


Thysanoures : 


Campopea srarayzinNus West. 

— rrAGIs Meinert. Ces deux derniers n'étant, comme nous l’a- 
_— EREBOPHILA Hamann. vons dit, que des variétés du premier. 
 *  Apnorura INERMIS. — Magdalena Jama, et Koleëevka Jama. 

_  Aphorura gigantea Absin. (n. sp.). — Kolesevka Jama. 
_  Tomocerus anophtalmus Absin. (n. sp.). — Falkenheimer grotte. 
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Myriapodes : 
Une dizaine d’espèces non encore déterminées. 


Arachnides : 


STALITA TOENARIA Schiôdte et plusieurs espèces à déterminer. 


Chernetides : 


Osisrum specoeum Schiôdte. — Magdalena Jama, près Adelsberg, et 
Rudolph grotte, près Divacca. 


Crustacés : 
Tiraxerues ALBUS Schiôdte. — Rudolph Grotte, Ottokergrotte, etc. 
TricHonisous caveRNicOLA Bd. L. — Rudolph Grotte, etc. 

Vers : 
PLaxaria cavarica Fries. — Magdalena, Jama. 


Gornius sp? — Magdalena Jama. 


Ainsi donc, malgré les diflicultés inhérentes à tous les débuts, le labo- 
ratoire de Biologie souterraine possède des collections relativement impor- 
tantes, très précieuses pour l'étude, et qui se développent de jour en jour. 


SUR UN NOUVEL HEMIPTÈRE HALOPHILE, 


par H. CouTière ET J. MARTIN. 


SOUS-FAMILLE DES Hermatobatinæ H. Courière ET J. Marin . 
Genre Hermatobates CARPENTER. 


Hsruaros4Tes Carpenter, Sc. Proc. Roy. Dublin Society, 
17 juin 1891, p. 142, pl. AIT, fig. 4-8. 


H. Drisourensis H. Coutière et J. Martin. 


La première espèce du genre, H. Haddoni Carpenter, a été décrite 
d’après un unique individu, dont le sexe ne fut pas déterminé avec certi- 
tude, et dont plusieurs importants détails de structure, de l’aveu même de 
l'auteur, demandent à être revus. C'est à cette espèce encore que Walker © 
rapporte des spécimens recueillis par lui sur le récif Guichen, près de 


0) H. Cournière et J. Marrix, C. R. Acad. Ts 20 avril 1901, p. 1066. 
@) Ent. Monthly Mag., p. 229; 1893. 
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4 Proughton Island (14° 455.,125°10 E., Arafura See); ils vivaient sous des 
. valves de Tridacnes mortes, et devaient être submergés, à marée haute, sous 

plusieurs mètres d’eau. I serait d’un grand intérêt de savoir si tous étaient 
du même sexe, les © du genre restant jusqu'à présent inconnues. 

_  L'unique spécimen GS recueilli à Djibouti appartient certamement à une 


É _ espèce différente. 


Corps ovoïde, trapu, longueur 3 Pie 75, largeur 1 millim. 7 (rap- 
port 2,92; chez H. Haddoni , le rapport précédent est 2,44), d’une tete 
brun noirâtre uniforme, plus claire à la face ventrale, entièrement couvert 
d'une fine pubescence blanche, surtout abondante sur la face dorsale, qui 
… donne à l'animal vivant une teinte gris cendré. Espace interoculaire deux 
fois et demie la longueur de la tête (chez H. Haddon:, la tête est beaucoup 
plus étroite, et le bord antérieur dessine un angle beaucoup plus aigu). 
Yeux joignant le pronotum, avec une trentaine de cornéules saillantes, 
convexes. Pas d’ocelles. Article basal antennaire très court, le suivant le 
plus long de tous, de couleur claire à la base, la longueur des trois autres 
décroissant régulièrement. Un très petit article intercalé entre les segments 
a et 3, 3 et 4 de l’antenne, dont la longueur totale n’est que les trois quarts 
de celle du corps (chez H. Haddoni, les antennes sont aussi longues que le 
corps). 

Rostre à 4 articles, le 3° (distal) est le plus long, le 1° et le 4° sont 
subégaux, le 2° est très court, presque sphérique. Joues larges, s'étendant 
sur la moitié de l’article proximal. 

Prothorax entièrement distinct. Pronotum très étroit, séparé de la tête 
et du mésonotum par deux sillons très nets (c’est très probablement par 
erreur que Carpenter le signale et le figure comme indisuünct chez H. Had- 
doni); pleures graduellement élargis jusqu'aux acetabulæ antérieurs; Timites 
du sternite et des épimères indistinctes. 

Méso et métathorax fusionnés. Méso et métanotum formant par leur 
réunion un large bouclier convexe, de couleur très uniforme, occupant les 
sept dixièmes de la longueur du corps (chez H. Haddoni, il existe une 
bande jaune transversale sur le pronotum et une bande longitudinale de 
même couleur). Méso et métapleures visibles partiellement en dessus, de 
même que les pleures abdominaux, sous forme d'une étroite bande. 
Méso, métasternites et épimères fusionné, en un vaste plastron, sans 
trace de sutures. | 

Les trois acetabulæ presque équidistants, ceux de la paire médiane étant 
cependant un peu plus rapprochés de la paire postérieure. Hanches anté- 
rieures peu volumineuses; trochanters armés de trois épines au bord in- 
terne; fémurs extrêmement renflés, deux fois et demie seulement plus longs 
que larges (longueur 1 millim. 8), armés à la base d’une longue épine 
| très aiguë, d’une série de six pointes plus courtes et d’une saillie épineuse 
…  distale, se logeant dans une concavité du bord de la jambe. Celle-ci présente 
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sur son bord interne trois épines équidistantes (chez H. Haddoni, Vune 
d'elles est beaucoup plus forte, et la jambe porte en outre une saillie ex- 
terne). Près de l'insertion du tarse, la face interne de la jambe montre une 
série d'environ vingt fortes soies parallèles, courtes et raides: et au-dessus , 
du côté externe, une petite saillie noire très visible. 

Tarse à trois articles de grandeur croissante, le dernier portant deux 
griffes en forme de faucille, montées sur une base commune, ét pouvant 
se retirer presque en entier dans le prolongement en capuchon du bord 
éxterne de l’article. 

Hanches médianes et postérieures très fortes , cylindriques, dirigées pa- 
rallèlement à l’axe du corps, dont elles ne peuvent s’écarter; elles se 
meuvent au contraire avec facilité autour de leur axe longitudinal, disposi- 
tion que l'on trouve également chez les Gerridæ et les Veliinæ. Hanches 
médianes plus écartées et plus fortes que les postérieures , qui atteignent à 
peine en arrière l'extrémité de l'abdomen (chez A. Haddoni, les hanches 
postérieures sont égales aux médianes et dépassent en arrière l'extrémité 
abdominale ). 

Fémurs médians et postérieurs faiblement renflés, fusiformes, les se- 
conds inermes, les premiers armés sur leur bord interne d'environ 90 
courtes et fortes épines, visibles seulement en dessous. Longueur : fémur 
médian, 2 millim.; fémur postérieur, 2 millim. 15. (Le fémur médian est 
au contraire un peu plus long chez À. Haddoni.) Jambe cylindrique; tarses 
à 3 articles; le 1° très court, le 2° plus long que le 3° sur la paire mé- 
diane: les deux articles subégaux, sur la paire postérieure , cylindriques, 
égalant ensemble la longueur de la jambe. Longueur totale de chaque 
membre : médian, 5 millim. 30; postérieur, 5 millim. 60 (chez H. Had- 
don, le membre médian est au contraire un peu plus long que le membre 
postérieur ; de plus, sa longueur dépasse celle du corps de 2 millim. 1; 
cet excès n’atteint que 1 millim. 50 dans la nouvelle espèce). Les pattes 
sont uniformément revêtues, sur toute leur surface, d’une forte puses- 
cence analogue à celle du corps; toutefois les deux articles terminaux du 
tarse portent sur leur bord interne une frange de soies parallèles plus lon- 
œues et plus fortes, mais beaucoup moins développées que chez Halobates. 
Les trochanters médiaus et postérieurs sont de couleur. claire; Îles 
tarses se terminent par une double griffe montée sur un talon commun et 
accompagnée de soies accessoires, parmi lesquelles on en remarque une 
aplatie et à bords frangés, présente aussi chez certains Veliinæ (Rhagoveha) : 
l'ensemble de la disposition des membres rappelle d’ailleurs de très près 
celle des Velunæ. 

Abdomen avec 3 segments visibles en dessus (5, 6 et 7), se terminant 
par un large bord arrondi, celui du 7° segment (chez A. Haddom, le 9° 
sement est visible en dessus). Une paire de stigmates dorsaux (1°° segm. 
abdom.?), une seconde paire, située latéralement, sur les pleures abdo- 


“ 


“xneuuopqe sjueurdeg ‘6 jo g ‘L ‘Q g -— ‘oyeyrue8 opnsden ‘2 — ‘(uissop of Ans astro o41ed ,c) saJem8nS ‘}s — 
“mnjouorg ‘4d — ‘(xneyiug8 squewudos se] toaquou Anod ‘eoan8y sed js0,u amougjsod oqoueq el) JUOWOTEIYIET NA “AJ — ‘SNOSS9P U9 NA II] — 
onrout oun «ms onb ogan8y 979 eu soiquout sop Jo sdi09 np oouososoqnd ej) 95 X ‘ewgu eo *J] — (“Jeu “ag ) snssep uo na P ‘dg '] 


‘ds np en 
“(odà3) sisuomoqu(] savgomuswp 
ë Al ne PP TU 
7 £- D é 
Ce È 
D + 
| g———— 
if ES DORE | CS "<< 0 
= ” A 
pra L ee ie CE £ 
(| Pl SES d 


Ë. 


Ad. us nm 


— 176 — 


minaux, au-dessous de l'insertion des hanches postérieures; un troisième 
stigmate, double, médian et dorsal, entre les segments abdom. 4 et 5. 
8° sement récurrent, dirigé de haut en bas et d’arrière en avant, visible 
seulement en arrière et en-dessous. Sternite large, mais caché entièrement, 
sauf une étroite bande transversale, par le métasternum et les sternites 
abdominaux soudés. Sternite 8 présentant de part et d'autre une saillie bien 
nette, articulée, homologue des prolongements volumineux qui enserrent, 
chez Halobates , la capsule g'énitale et atteignent le double de la longueur du 
segment. 

Pleures du 8° segment circonserivant un espace presque circulaire occupé 
par la capsule génitale, où sont logés les stylets copulateurs, capsule s’ou- 
vrant de haut en bas, en arrière, el qui doit être considérée comme un ap- 
pendice du sternite 8. 

Tergum du 8° segment divisé dans toute sa longueur par un large 
sillon. Les lèvres de celui-ci s’écartent en leur milieu et délimitent un cercle 
où sont insérés le tergite et le sternite du 9° segment (anal) très petit et 
réduit à un bouton (il est facile de retrouver une disposition analogue 
dans la figure de Carpenter, où la capsule génitale circulaire, circonscrite 
par le 8° segment, et le segment anal «button-shaped» sont bien visibles. 
I faut remarquer toutefois que, chez H, Haddon, ce segment terminal est 
visible en dessus, et dépasse l'extrémité du 8° segment beaucoupplus que 
chez la nouvelle espèce). 

On s'explique cette singulière disposition du segment anal en supposant 
que les deux moitiés du tergite 8 ont comme glissé de part et d'autre du 
dernier somite pour prendre la position récurvée, laissant l’orifice anal 
dans sa position primitive, de sorte que cette structure, probablement 
unique chez les Hémiptères, concilie l'extrême réduction de labdomen 
résultant de la résupination du 8° somite avec la position normale de l'anus 
dans l'axe du corps. 

Ainsi constitué, l’appareil génital G' a des analogies assez grandes avec 
celui des Veliinæ. Chez ceux-ci, le segment anal est aussi très réduit; mais 
les Veliinæ ne montrent en aucun cas un déplacement du segment anal et une 
réduction du sternite 8, comparables à ce qu’on observe chez Hermatobates. 

Indépendamment de la disposition différente des membres et des tarses, 
le seul examen de cet appareil génital suffirait à faire rejeter l’idée d’un rap- 
prochement avec les Halobatinæ. Chez ceux-ci, le tergite du 9° segment 
est extrêmement développé, beaucoup plus grand que celui du 8°. En outre, 
les deux longues expansions latérales protégeant la capsule génitale sont 
inarticulées et beaucoup plus grandes. 

L’exemplaire que nous avons eu à notre disposition étant unique, nous 
n'avons pu examiner les appendices copulateurs, qui nécessitent une mu- 
tilation assez grande. 

H. Djiboutensis a été capturé à marée basse, en compagnie d’Halobates sp. 
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L M (A. Alluaudi Berg. [?]), courant de la même façon à la surface d'une petite 
..  flaque du récif, à quelques mètres d’un cordon d’éboulis madréporiques. 
Le type fait partie des collections du Muséum de Paris. 


4 | 
PRE SUR UNE SINGULIÈRE FORME HÉTÉLONÉREIDIENNE 
DU GOLFE DE CALIFORNIE, 


par M. Cu. GRAVIER. 


Dans une pêche pélagique faite en 1900, dans le golfe de Californie 
(entre l’île Carmen et Loreto), M. L. Diguet a recueilli trois exemplaires, 
en parfait état de conservation, d’une 
singulière forme hétéronéréidienne, 
qui se distingue nettement de toutes 
celles que l’on a signalées jusqu'ici. 

L'individu déerit iei mesure 23 milli- 
mètres de longueur, à millimètres dans 
sa plus grande largeur, vers le milieu 
du corps; le nombre des seoments sé- 
tigères est de 91. La face dorsale pré- 
sente des bandes sombres transversales, 4 
un peu en avant de la ligne médiane 
de chaque segment; la pigmentation 
s’atlénue d'avant en arrière assez rapi- 
dement. 

Le prostomium (fig. 1) est complè- 
tement | déformé: presque rectangu- 
laire, un peu élargi cependant au 
niveau des yeux antérieurs, il ne laisse 
voir ni antennes, ni paipes sur la face 
dorsale. Les yeux, extrêmement déve- 
loppés, paraissent fusionnés latérale- 
ment. Les yeux postérieurs, de forme 
elliptique , avec une pelite lentille cen- 
trale, sont seuls franchement dorsaux; 
les antérieurs, beaucoup plus grands, 
‘s'étendent davantage sur la face ven- 
trale que sur la face dorsale; la len- 
lille dont ils sont pourvus est orientée 
latéralement et plutôt vers la face 
ventrale. Ces formes pélagiques nagent vraisemblablement avec autant 
de facilité sur le ventre que sur le dos. 

LL: Les antennes (fig. 2), larges à leur base, terminées en pointe effilée à 


1. Partie antérieure du corps, face 
dorsale. — 2, Partie antérieure 
du corps, face ventrale. 
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leur extrémité libre, ont une insertion nettement ventrale: le prosto- 
mium s’est développé en avant d’elles ; chez les trois exemplaires, elles sont 
rabattues, la pointe tournée vers la partie postérieure du corps. Les palpes , 
réduits à leur plus simple expression, sont à peine reconnaissables. À l’in- 
verse de ce qu'on observe d'ordinaire, l'article terminal est un peu plus 
allongé que l’article basilaire. Leur largeur est notablement inférieure à celle 
du prostomium. On constate généralement une réduction des palpes chez 
les formes épitoques; elle n’est jamais poussée aussi loin. 

Les cirres tentaculaires les plus longs, insérés dorsalement, atteignent 
les premiers seoments, dont les parapodes ont subi la transformation carac- 
téristique de la phase épitoque. Les autres sont beaucoup plus courts. À 
quelque distance de leur insertion, ces appendices sont annelés. D'abord 
fablement marquée, cette segmentation s'accuse de plus en plus vers l’ex- 
trémité libre; pour les cirres les plus développés, elle ne commence à être 
nette que vers le milieu de leur longueur. 

On peut distinguer trois régions dans la longueur du corps : 


À. Région antérieure. — Gette région est caractérisée par le développe- 
ment du cirre dorsal, qui se transforme en un puissant organe natatoire. 
Cet appendice foliacé croit du 2° segment, ou 1° sétigère, au 7° séti- 
gère inclus, où se termine la première région. 

Si l’on examine l’un des parapodes des quatre premiers sétigères, le 
quatrième, par exemple (fig. 3), on voit que le cirre dorsal, relativement 
énorme, aplati, avec son extrémité libre brusquement terminée en pointe, 
s’insère sur la face antérieure du parapode; le cirre ventral présente une 
transformation analogue. 

La rame supérieure, soutenue par un acicule droit, présente une lèvre 
supérieure très développée , à contour arrondi, et une lèvre inférieure moins 
large. Les soies (fig. 6), au nombre de trois, ont une hampe presque 
homogomphe, un peu renflée au sommet, avec deux rostres terminés en 
pointes fines recourhées l’une vers l’autre. L'arête, longue, un peu recour- 
bée à son extrémité terminée en pointe eflilée, présente sur son bord con- 
cave des cils longs, serrés et inclinés vers le sommet libre. 

Dans la rame inférieure, traversée par un acicule lévèrement infléchi 
vers la face ventrale, le mamelon sétigère est en retrait par rapport à la 
rame supérieure; la lèvre inférieure, plus développée, est elle-même mois 
saillante latéralement que ce dernier. 

Dans le faisceau supérieur de soies, 1l existe trois soies semblables à celles 
de la rame dorsale. 

Le faisceau situé au-dessous de l’acicule contient huit soies, qui ne sont 
pas du type normal (fig. 7 ); la hampe un peu élargie au sommet est net- 
tement hétérogomphe; la serpe, avec sa pointe ténue recourbée, est très 
développée; elle ressemble beaucoup plus à larête longue des soies de la 
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rame dorsale qu’à la serpe que l’on trouve à la même place dans les seg- 
ments qui suivent. 

Aux 5°, 6° et 7° parapodes, les caractères se modifient. Au 7° sétigère 
js (fig. A), le cirre dorsal, inséré sur la face antérieure du parapode, est 
D. _aplati, un peu coudé et eflilé au sommet; il est de dimensions relativement 
considérables. 


3. Parapode du h° segment sétigère. — /. Parapode du 7° segment sétigère. — 
5. Parapode du 10° segment sétigère. 


La rame inférieure ne présente plus ces soies à longue serpe, dont il vient 
… d'être question, mais des soies ordinaires à hampe renflée au sommet, for- 
_ tement hétérogomphe , à serpe courte, dont le bord , correspondant au rostre 
4 le plus sallant, porte des cils longs et raides (fig. 8). 

4 Le cirre ventral, eflilé graduellement de la base au sommet, a également 
D popris la forme qu’on lui connaît habituellement. 

Il y a donc en réalité, dans cette région antérieure, deux parties qui se 
… distinguent par la forme du cirre ventral et par celle des soies de la rame 
inférieure. Les quatre premiers sétigères, grâce à la conformation spéciale 
_ deces appendices du parapode , paraissent plus parHloenenen adaptés à 
oh natation et, par suite, à la vie pélagique, 
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B. Région moyenne. — Chez l'individu décrit ici, cette région est formée 
de 8 sewments; chez les deux autres, elle a respectivement 10 et 11 seg- 
ments. C'est là seulement que les parapodes présentent leur physionomie 
normale, telle qu'on peut l’observer chez les individus atoques (fig. 5 ). 

Le cirre dorsal, large à sa base, s’étire lévèrement Jusqu'à son sommet 
arrondi. La rame supérieure, soutenue par un acicule à pointe recourbée 
vers le haut, offre à considérer 2 lèvres à contour arrondi, également sail- 
lantes, et 5 soies semblables à celle qui est représentée dans la figure 6. 

La rame inférieure possède un mamelon sétigère proportionnellement 
réduit, et une grosse lèvre, à contour arrondi. Les soies n’offrent rien 
de particulier. Le cirre ventral est de même forme, mais plus court que 
le cirre dorsal. 


6. Soie à arête longue de la rame supérieure des segments antérieurs. — 7. Soie 
à serpe longue ‘de la rame inférieure des 4 premiers segments séligères. — 
8. Sole à serpe courle de la rame inférieure des segments postérieurs au /°. 
9. Soie en palette natatoire des parapodes de la troisième région du corps. 


La largeur du corps va croissant du 1° sewment de la partie antérieure 
au 2° segment de la région moyenne, c’est-à-dire au 9° sétigère, puis se 
rétrécit graduellement jusqu’au commencement de la 3° région, où il existe 
un étranglement marqué. À partir du 17° sétigère, la largeur grandit peu 
à peu, de façon à atteindre son maximum vers le milieu de la région posté- 
rieure, et diminue ensuite régulièrement jusqu'au pygidium. Dans cette 
région postérieure, ce n’est d’ailleurs pas, à proprement parler, le corps 
qui s'élargit, c’est le parapode transformé qui prend un développement 
plus considérable. 
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ù ‘at w . : . ù . 
…  C. Région postérieure. — Cette région est formée par 76 segments, qui 
ont subi la transformation caractéristique de la phase épitoque (fig. 10). 

. Le cirre dorsal, très long, assez grêle, terminé en pointe eflilée, porte 
NT " & à k ; . CS hr 
… à son bord inférieur une dizaine de verrues de plus en plus individualisées 
_ à mesure qu'on s'approche de l'extrémité libre; ces verrues, sphériques, 
.  pédiculées, sont caractéristiques de la forme épitoque mäle. À sa base, et 


au-dessus de lui, s’insère une grande membrane foliacée. 


Hu 


nt 


10. Parapode transformé du 38° segment sétigère, — 11. Pygidium. 


La rame supérieure est traversée par un acicule à pointe fine, recourbée 
vers la face dorsale, fortement élargi à son extrémité profonde. C’est sur 
celle base élargie que s’insèrent les puissants muscles moteurs de la rame. 
Le mamelon sétigère, bien développé, se termine en pointe mousse. II est 
…. surmonté par une languette foliacée, très élirée; au-dessous de lui, est une 
n languette inférieure plus large, moins saillante que la précédente et qui s’é- 
… tend fort en arrière, sous le mamelon séligère. Celui-ci possède un faisceau 
4 de soies épanouies en éventail. Ces soies (fig. 9) ont une hampe lépère- 
. ment hétérogomphe; la palelle natatoire très large, en spatule, avec une 
. fine strialion à la surface, présente des cils courts et serrés sur le bord cor- 


4 


_  respondant au rostre le plus saillant. La palette est, en réalité, non arti- 
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culée, mais solidement fixée sur la hampe , et constitue avec elle une rame 
puissante. 

La rame inférieure, soutenue par un acicule légèrement inBtidilé vers la 
face ventrale, est essentiellement constituée par un mamelon sétigère très 
saillant, à contour arrondi, qui porte un immense lobe foliacé à son extré- . 
mité. Une autre lame moins grande, plus épaisse, à contour irrégulier, est 
fixée sur son bord inférieur. 

Le cirre ventral, long et subulé, présente au-dessus et au-dessous de ES 
des lames foliacées très développées, particulièrement la lame inférieure. 

L'orifice anal est entouré (fig. 11) d’une languette dorsale médiane 
triangulaire, de deux languettes latérales dorsales terminées en pointe, et 
de languettes latérales ventrales , à contour arrondi au sommet. 

La petite taille de ces formes hétéronéréidiennes, et aussi le désir de les 
conserver aussi intactes que possible, ne m'ont pas permis d'étudier d’une 
manière complète l’armature de la trompe. J'ai pu néanmoins constater, 
aux deux anneaux de celle-ci, la présence de paragnathes coniques isolés, 
ce qui caractérise le genre Vereis L. Cuvier, s. st. 

Ïl serait très désirable de posséder la forme atoque de la même espèce, 
en particulier pour l'étude de la région antérieure du corps. Il faudrait 
voir si les parapodes des 7 premiers séligères ne présentent pas déjà le 
commencement d’une différenciation qui s’exagérerait au moment de la 
maturité sexuelle. Il paraît plus probable toutefois que cette transformation 
est entièrement liée à la phase épitoque. Tandis que, chez les autres espèces 
de la même famille, les modifications qui caractérisent la forme hétéroné- 
réidienne n’affectent que le prostomium et les parapodes d’une portion plus 
ou moins considérable du corps, ces modifications s'étendent 1c1 aux 7 pre- 
miers segments séligères , dont les cirres constituent de vigoureuses rames ; 
il n'y a plus qu'une petite zone intermédiaire qui reste intacte. Quoi qu'il 
en soit, on ne peut s'empêcher de rapprocher ces Heteronereis des formes 
sexuées à 3 régions ( Polybostrichus et Sacconereis) de certains Autolvtés. 


SUR UN ORGANE SENSITIVO-MOTEUR DE L'ÉpPine-Vinerre (BerBeris), 


par G. CHauveaup U), 


Quand on touche lépèrement la face interne du filet staminal étalé au 
repos (fig. 1) de l Épine-Vinette, ce filet s’infléchit brusquement et vient ap- 
pliquer l'extrémité de son anthère sur le bord du stigmate (fig. 2). Après 


1) Cette communication est le complément, surtout en ce qui concerne les 
figures, d’une note présentée autrefois à l’Académie des sciences : Mécanisme des 
mouvements provoquées du « Berberis». (Compt. Rend., à juillet 1894.) 
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e Le certain temps, l'étamine se redresse lentement et revient à l’état primitif. 
. Si on la louche à nouveau, elle exécute une seconde fois le même mouve- 
_ ment et ainsi de suite un nombre de fois limité seulement par la fatigue de 
TM Il s’agit donc, là, de mouvements que lon peut provoquer à vo- 

‘ Jonté, comparables, par conséquent, aux mouvements provoqués de la Sen- 
_ sitive. Aussi a-t-on proposé pour l'Épine-Vinette une théorie analogue à 
celle donnée pour la Sensitive, théorie dans laquelle l'expulsion et l’afflux 
de l’eau jouent le rôle important. Pfeffer déclare même (” qu'il a pu observer 
pro d’une gouttelette d’eau lors de la contraction d’une étamine qui 
. avait été sectionnée lransversalement. 
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Fig. 1. = Pistil de l'Épine-Vinette (B.vul- Fig. 9. — Pistil de l'Epine-Vinette 
garis); à gauche, une étamine étalée, (B. vulgaris); à gauche, une 
à l’état de repos. C — 10. étamine courbée sur le süigmate , 


NCPENENNETR à l’état actif, C — 10. 


Déjà longtemps auparavant, pour tourner la difficulté résultant de l'ab- 
rence de méats ©? dans le tissu irritable du Berberis, il avait indiqué la pré- 
sence d’une + substance intercellulaire » susceptible de se gonfler beaucoup 
et de faciliter par cette propriété le transport de l’eau expulsée des cellules 
_ airritées. Mais ces explications n'étaient pas admises en France, ainsi qu'en 
. témoigne la phrase suivante : « On ne sait rien encore sur le mécanisme des 

_ mouvements dans les étamines du Berbéride (©). » 
f Prenons, sur une fleur fraîchement épanouie, une élamine ; détachons-la 
_ par une section faite à la base aussi délicatement que possible et placons-la 
4 
® V. Prerrer, Physiolog. Untersuch., p. 158: 1873. 
®) D'après Unçer, Anatomie, p. 419 ; 1855. 
M) Van Tiecuem, Traité de botanique, ° édition, p. 435. 
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sur une lame de verre bien nettoyée, dans un air bien sec. Après quelques 
instants, touchons-la légèrement en un point que nous indiquerons bientôt : 
cette étamine se courbe brusquement, comme précédemment, mais on ne 
peut constaler aucune émission d’eau par la surface de la seclion. Bien plus, 
cette étamine se redresse ensuite lentement et revient à sa position primi- 
tive de repos. Or, elle n’a pu récupérer aucune quantité d’eau, puisqu'elle 
est isolée dans un air absolument sec. En répétant cette expérience un 
grand nombre de fois, sur diverses espèces d'Épine-Vinette, aux différentes 
heures de la journée, j'ai pu, sur une même étamine, ainsi isolée, provo- 
quer plusieurs mouvements successifs. Cela prouvait donc la non-interven- 
tion de l’eau : 11 fallait chercher autre chose. 
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Fig. 3. — Coupe transversale du filet menée par le milieu de la région sensible 
(2. vulgaris). G = 150. 
E. Épiderme sensible. — e. Épiderme ordinaire. 


En étudiant les divers modes d’excitation de l’étamine, je constatai tout 
d'abord que la région de sensibilité occupe la région moyenne de la face in- 
terne du filet et s’étend de part et d’autre sur ses flancs (S, fig. 1). Par une 
journée calme et chaude, sur une fleur fraichement épanouie, il suflit de 
frôler très légèrement, avec une barbe de plume, un point de cette région 
pour provoquer un mouvement brusque de l’étamine, tandis qu'un choc 
beaucoup plus fort exercé sur un point du filet situé en dehors de celte ré- 
gion ne provoque aucun mouvement. Nous allons voir que cette sensibilité 
est en rapport avec une disposition anatomique particulière. Pour cela, fai- 
sons une coupe transversale du filet passant par le milieu de la région sen- 
sible : nous trouvons que, sur la surface externe non sensible, les cellules 
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de l’épiderme (e, fix. 3) sont de forme tabulaire, tandis que, sur les faces 
internes et latérales du filet correspondant à la région sensible, les cellules 
 épidermiques (Ë) sont beaucoup plus hautes; leur face libre est arrondie 
et saillante, à la façon d’une papille. De plus, leur paroi interne est très 
épaisse, mais leurs parois latérales et externe sont excessivement minces. Cette 
dernière particularité nous explique déjà pourquoi un frôlement léger exercé 
sur ces membranes peut être perçu. Le faisceau libéro-ligneux ne présente 
rien de particulier, mais il en est autrement du tissu compris entre le 
faisceau et l’épiderme sensible. Ce tissu est formé d'éléments à section cir- 

culaire. Au contact de l’épiderme sensible, et au milieu de la face interne, 
ces éléments ont une section très petite ; leur section augmente à mesure 
qu'on s'éloigne de ce point pour aller soit vers les bords de la région sen- 
sible, soit vers le faisceau libéro-igneux. Hs présentent entre eux de petits 
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Fig. 4. — Portion de coupe longitudinale du filet menée dans la région sensible 
(B. vulgaris). G = 320. 
e. Épiderme ordinaire de la face externe du filet. — E. Épiderme sensible. Entre l'épi- 


derme sensible et le faisceau libéro-ligneux se voit le tissu élastique , formé de longues 
cellules présentant, sur leur paroi longitudinale, des amincissements transversaux. 


méals pleins d'air et ont une paroi épaisse. Le tissu correspondant à la face 
externe du filet est formé de cellules à section circulaire assez grande, à paroi 
peu épaisse, et le passage de ce tissu au précédent se fait graduellement, 
comme on le voit (fig. 3). En coupe longitudinale, le tissu sous-jacent à l’épi- 
derme sensible (E, fig. 4) se montre formé d'éléments allongés à parois 

transversales minces. Ses parois longitudinales épaisses, ainsi que nous 
l'avons vu sur la coupe transversale, présentent de nombreux amincisse- 
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ments disposés suivant des lignes transversales. Cette structure permet des 
échanges rapides entre les cellules, en même temps qu'elle se prête à une 


Fig. 5. — Portion de coupe lon- 
pitudinale du filet de léta- 
mine (B. aristata) fixée à 
Pétat de repos. G = 375. 


E. Épiderme sensible avec la bande 
noire qui occupe la moitié pro- 
fonde de chaque cellule; en 
dehors de cette bande, le 
noyau et le reste du proto- 
plasme incolore sont distincts. 


flexion de ces éléments dans le sens longitu- 
dinal. La flexion est encore facilitée par le 
mode de jonction de ces éléments. En effet, 
la plupart d'entre eux ont les extrémités 
arrondies et un peu effilées et se trouvent 
entourées de méats pleins d'air, ainsi qu'on 
peut s'en rendre comple à l'examen de la 
figure 4. Ce tissu ainsi différencié occupe 
toute la hauteur du filet correspondant à la 
région sensible. I constitue un tissu élastique 
par excellence ©, 

Connaissant la disposition squelettique 
du filet, étudions maintenant sa partie pro- 
toplasmique. En traitant une étamine vi- 
vante par l'acide osmique, on constate que 
les cellules épidermiques sensibles prennent 
une coloration particulière, ce qui montre 
de suite que ces cellules possèdent des pro- 
priétés spéciales s’ajoutant aux différences 
morphologiques que nous venons de si- 
gnaler. On voit que chacune de ces cellules 
présente en coupe longitudinale (E, fig. 5) 
une coloration noire localisée dans sa moitié 
interne. En dehors de cette masse noire 
irrégulièrement délimitée du côté externe, 
on aperçoit une portion du noyau et le pro- 
toplasme à peu près incolore qui emplit le 
reste de la cellule. L'ensemble de ces masses 
noires donne sur les coupes longitudinales 
une longue bande noire droite, qui occupe 
exactement toute la longueur de la région 
sensible. Seules les cellules épidermiques 


de celte région présentent cette réaction; les autres cellules épidermiques, 
de même que les cellules du tissu sous-jacent, demeurent à peu près incolores. 


QG) On ne constate, au repos, contrairement à l'opinion de Snetzler (Sur le Ber- 
beris , in Bull. de la Soc. Vaudoise des Sc. nat., t. X, 1869, p. 13), aucune différence 
de tension entre les divers tissus, et je n’ai pu observer aucun retrait de l’épiderme 
qui mettrait à nu la base de l’étamine qu’on vient de couper. 

Hsokez (Bull. Soc. bot. de France, XXI, p. 208) place le siège du mouvement 


dans le tissu sous-jacent. 
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I était dès lors intéressant de voir si, pendant le mouvement, ces cel- 
lules subissent des modifications protoplasmiques particulières. Comme le 
mouvement, pour s'effectuer, exige l'intégrité des éléments, on ne peut 
espérer suivre ces modifications, si elles existent, dans leurs diverses phases, 
mais on pouvait tout au moins espérer constater certaines de ces phases. 
Malheureusement, quand on traite une éta- 
mine vivante avec l'acide osmique, cette éta- 

mine se fixe toujours à l’état de repos. Il en 
est d'ailleurs ainsi avec les autres réactifs. 
Aussi, malgré les nombreux essais que je 
fis, une saison entière se passa sans que je 
réussisse à fixer une phase quelconque de 
la période de mouvement. L’année suivante, 
je recommençai mes essais et, un jour, sur 
une gràppe fleurie plongeant en partie dans 
une solution diluée d'acide osmique, j'ob- 
tins des étamines fixées dans la phase ex- 
trême du mouvement. Les cellules épider- 
miques sensibles présentent encore à celte 
phase une réaction spéciale, mais en coupe 
longitudinale; la masse noire a pris dans 
chaque cellule (E, fig. 6) la forme d’un 
arc fortement courbé. Généralement, cet 
arc à sa convexité tournée du côté externe 
de la cellule, mais çà et là on trouve, ainsi 
que le montre la figure, un arc tourné en 
sens inverse. Le noyau et le protoplasme, Fig. 6. — Portion de coupe lon- 
en partie distincts à l’état de repos, ne se gitudinale du filet de Téta- 


! | Le mine (B.aristata) fivée à Pétal 
voient plus, se trouvant englobés complète Gif dans la phase extrême de 


ment dans cette bande arquée {rès opaque. son mouvemeut. G. 
Dans cette détente, chacun de ces arcs E. Épiderme sensible avec la bande 
presse sur les parois, entraînant la défor- noire contractée en are dans 


chaque cellule, en dehors de 


mation de la cellule; la paroi interne épaisse lnéuells on 14 disllague Men 


résiste , les parois latérales se plissent, la 
paroi externe, au contraire, se tend fortement. Toutes ces tractions cellu- 
laires s’ajoutant, l'épiderme de la réoion sensible s'infléchit fortement, en- 
traînant avec lui dans son mouvement de courbure le filet tout entier. À ce 
moment, l'ensemble des arcs forme sur la coupe longitudinale une bande 
fortement sinueuse et non plus droite comme à l’état de repos, mais présen- 
tant dans sa longueur une courbure très accusée. Quand la bande épider- 
mique revient à l’état de repos , le lissu sous-jacent, en vertu de son élasti- 
cité, ramène le filet à sa position primitive. 

Pour expliquer les changements de volume, d’ailleurs très faibles, qui 
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peuvent se produire pendant le mouvement, il suffit d'admettre la sortie ou 
la compression plus ou moins grande de lair contenu dans les nombreux 
méals du tissu élastique. 

En résumé, les cellules épidermiques sensibles sont en même temps 
motrices et constituent ensemble un véritable organe sensitivo-moteur. Get 
organe présente deux aspects fort différents, suivant qu’on le fixe à l’état 
de repos ou dans la phase extrême de son mouvement. C’est ,croyons-nous, 
la première fois qu’on met en évidence un organe du mouvement chez les 
vécétaux. 


el al. on. 6 + 18 À 


SUR LES TUBERCULES DU PHYLLACTIS PRATENSIS, 


par M. D. Bors. 


J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Assemblée, des tubercules 
d'une plante très rare, que nous ne possédions pas dans nos cultures du 
Muséum. 

U s’agit du Phyllachs pratensis Benth. et Hook, Genera plantarum , vol. 9, 
p. 5) , que Bentham a décrit d’abord sous le nom d’ Astrephia pratensis , 
dans l'ouvrage intitulé : Plantas Hartwegianas imprimis mexicanas adpectis 
nonnullis Grahamianis enumerat novasque describit. Londres 1839, p. 39. 
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Cette plante appartient à la famille des Valérianées; elle est originaire 
du Mexique, d’où elle a été envoyée au regretté professeur Maxime Cornu, 
par M. le docteur Alfred Dugès. 

D'après cet excellent correspondant, rces tubercules, vendus dans les 
pharmacies, au Mexique, ont les mêmes emplois que la Valériane. Ils sont 
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% cuit. dans l'État de Michoacan. Le vulgaire les croit bons pour 


de aire. 
ous allons les mettre en végétation et nous avons  Vespôir que la plante 
rira bientôt: -dans nos serres. 
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NOTE RELATIVE AUX SERRES DU MusEUr, 


par M. D. Bors. 


M Bois, assistant de la Chaire de culture, dépose sur le Bureau la liste 
:, EE les plus intéressantes qui ont fleuri dans les serres du Muséum 
dant l’année 1900 et celle des floraisons observées depuis le 1° jan- 
"1901 Jusqu'à ce jour. 

| ni se propose de donner une liste mensuelle du même genre à chaque 


Le Muséum possède, dans ses collections de plantes vivantes, de nom- 
Dreuses espèces nouvelles et rares, el il y a grand intérêt à en faire con- 


rs études. 
_ Le regrelté professeur M. Cornu avait commencé depuis plusieurs années 
à faire dresser, jour par jour, le relevé de ces floraisons. 
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_ Liste DE QUELQUES FLORAISONS ET FRUCTIFICATIONS INTÉRESSANTES 
fi OBSERVÉES DANS LES SERRES DU Museum 


PENDANT L'ANNÉE 1900. 


PLANTES RARES OU NOUVELLES. 


pea macroperaza Fiseh. et Mey. (et | Bauainia canpipa Ait. (1° floraison). 


ctification . | BRUGEA FERRUGINEA L’Hérit. 


se. (R. P.Sacleux. — Zanzibar) | CARLUDOVICA VIOLASCENS, PLICATA , ORNATA , 
u tification]. LATIFOLIA, HUMILIS. 
as NIGRIPES Baill. | CLusia NemorosA C.-F.-W. Mey. 
RPUS INTEGRIFOLIA Linn. | Couea FLonisunpa Boj. 
Muséus, — vis. s 14 


NS. 
+0 


UT de 


CrescenTiA Cusere Linn. 

CyaxasrRum coRpiroLium Oliv. (ScHoEx- 
LANDIA GABONENSIS Max. Cornu). 

Croze sp. (Ménispenmée) [ Prince Henri 
d'Orléans |. 

DeneraiviA smaraGpixa Dene. 

Denuarogorreys SAuNpersit Bolus. 

Diospyros emervopreris Pers. 

Disryuiow Siesoznut (et frucüfication ). 

Ecarres pecratA Vell. 

EouEcon cuionanrua Hance. 

Envrurocurron BrAsiLiENsis (et fructili- 
tion) Ness et Mart. 

Euvanenia EmiNENs Hook. f. 

EuGenrA MaGNirIcA Spring. 

Facræa oBovara Wall. 

Premiers srnosicirerA Ait. (1°° floraison 
et fructification ). 

GLoriosa supersa Linn. (et fructificalion). 

Gzossocaria sp. (Tonkin). 

Goxaropus Boivin Enpgl. 

ÎLex curirigensis Miers. 

Iccicrun verum Hook. (1° floraison en 
Europe). 

JacQuiNIA Macrocarpa Cav. 

Jareoruiza CocLuusa Miers. 

Lavvozpuia sp. (D° Ballay). 

Lepracrinia Maxi Hook. f. 

Loureira CocaiNcainexsis Meissn. 

MarTiNeLLA LonGisiLioua Ed. Bur. 

Morixpa cirriroia Roxb. (et fructifica- 
tion). 

Myrisrica corricosa Hook. f. et Th. 

— FRAGRANS Houtt. : 

Oxcoga arisrara Oliv. (M. Pobéguin, 
1895) [ 1° floraison |. 

Pauzzinia pinvara Linn. 

Perrea vozLugis Linn. 


Piocanpus pennarirozivs Éem. (et fruc- 
tification). | 

Picramnia Linpeniaxa Tul. * 

Piper Berze Linn. 

Quassra ArRICANA Bail. ” 

— AMARA Linn. 

Raxpia macraxrmAa D. C. (M. Pobéguin, 
1895 ). 

Ranpra sp. (voisin du R. cenipærLora) 
[1°° floraison |. 

RauwozriA PLEIOSCIADIA Schum. (1°° flo- 
raison ). 

Ruipsaris (nombreuses espèces) | fructi- 
fication |. 

RoxeurGniA cLortosoipes Zoll. 

SALACIA VIRIDIFLORA Payer. 

ScHiz0GLOssuM Granru Oliv. (1° fructifi- 
calion ). 

SOLANDRA GRANDIFLORA SW. (et fructifica- 
tion). 

SPATHODEA LÆvis Beau. 

STEUDNERA COLOCASIÆFOLIA C. Kock. 

STRAVADIUM INSIGNE Blume, 

SyxaproLepis Kirk Oliv. (et fructifica- 
Lion ). 

SyzxGium NErvosuM D. C. (1** floraison). 


Tasogroma Cacao Linn. (et fructifica- 


tion). — Un fruit a été présenté à 
l'Assemblée des professeurs du Mu- 
- séum en janvier 1901. 
TaeveriA NERtFOLIA Juss. 
Tixxæa ærmiopica Kotschy et Pevr. 
Tricuicia oporarTa Andr. F 
Tricaoczapus crinirus Pers. 
TYLACHIUM PANDURÆFORME Juss. 
Uvaria sp. (M. Bernard) [ 1°° floraison |- 
VANILLA PLANIFOLIA Andr. 
Zamiocuzcas Loppicesn Schott. 


LISTE DES FLORAISONS OBSERVÉES DANS LES SERRES DU MUSEUM 
DEPUIS LE 1° JANVIER JUSQU'AU 90 AVRIL 1901. 


Acacia LONGtrozLIA Wild. 

— Sornorz R. Br. 

— VERTICILLATA Wild. 
ACGOKANTHERA SPECTABILIS Hook. f. 


Acrines Houzcerianum Rchb. f. 
AGavEe Sanronii C. Kocn. 
ALLAMANDA NERNFOLIA Hook. 
ALoE cymsironmis Haw. 
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As HOMANES Pt DUBIUS Schott. (et fructifica- 
lt mn). j 


ECUM AIS Thou. 
j. 


PIDESNA Bunrus Spreng. ‘ 

SIA LATIPES Mart. (et fructification). 
ISA RINGENS Schott. 

rocarpus Cuarcasua Roxb. 


+ 


INTEGRIFOLIA Lin. f, 


en nuraxs H. Wendl. 
ULLANTAISIA PALISOTE (CÈ fructificalion). 
ÿ BnownEA uygriba Hort. (1° floraison ). 
UCEA FERRUGINEA L'Hérit. 
NFELSIA MAcrANTHA Benth. et Hook. 
B HDDLEIA BRASILIENSIS Jacq. 
f  Busnorayuuun sauraroRIUM Lindl. 
à Gararara FLAVESCENS Lidl. 
à —— yen Lindl. 
ji  Cauennunra Hanrwecr Ana Herb. 
… Carsupovica Pruwrert Kunth. 
— susacauris Kunth. 

| — VIOLASCENS. 
… Crenæus Irecacuanua Rich. 
(ré Canrornca rarracea Desv. 
1 Cerise» (Myrtacée?) [ Réunion, 1889] 
ET floraison ). 
Lime. ELATIOR Mart. 
_Ggonomirormis H. Wendl. 
— Sarroru Liebm. 
AINNAMOMUM ZEYLANICUM Nees, 
© Cravua ANGUSTIFOLIA 
 CoccoLoBa PELTATA Schott, 

GOBLOGYNE FzAccIDA Lindi. 
FEA ARABICA Linn. 
LA GABONENSIS Mast. 
>: BENTHAMTANA. 


— 


pe 


{ p' TOPHRAGAIUN ZEYLANICUM, 
ass D: CORDIFOLIUM Oliv. 
! AUS BiPARTITUS Poit. 
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DEHERAINIA SMARAGDINA Dene. 
Dexpromtum pexsirLoru“ Wall. 
— FIMBRIATUM Var. OCULEATUM. 
— Noix Lindi, 

DiANELLA COERULEA Sims. 
DicryPrA GLAUCESCENS. 

Dicryorsis Taunsercur Harv. 
Dissoris prosrrara Hook. f. 
Douseya specragiis Bo]. 
Dracæna surcucosa Lindi. 
DYMENA POLYBULBOPHYLLA. 
ERANTHEMUM cReNULATUM Lindi. 
Erra vesrira Lindi. F 
Enrvrarocairon Brasiziexsis Nees et Mart. 
EuGenra BARUENSIS Jacq. 

— sp. (M. Pierre. — Gabon). 
EuLopura-eracms Lindi. 
FENDLERA RuPICOLA À. Gray. 
Ficus Cooveri Hort. (et fructiñieation 
Garcia nuraxs Rohr. 

GELONIUM ZANZIBARIENSE Muell. 
Gzycosmis pENTAPHYLLA Correa, 
GompniA DEcoraxs Lem. 

— Tusopnrasra Planch. 
Goxaropus Borvint Engl. 
Heriocanpus AmERIcANUS Linn. 
Hexrreya scaxpexs Lindl. 
Hozsoscrra Larirorra Wall. 
Hywexocazuis carieæ4a Herb. 


loxiium Porycazæroniun Vent. 

JacQuiNtA AURANTIACA Ait. ; 

Jausosa Korrnarsit Blume.(et fructifi- 
cation). 

— vyurGanris D. C. 

Jasminum Samsac Aït. 

Kzæmwprerra roruxpa Linn. 

Laxpozpura sp. (Congo). 

LenengenGiA ros£a-ÆNEa Lem. 

Limoxia rriroziara Linn. 

Lopezia LoncircLora Dene. 

Mzsa ivpica Wall. 

Macaranea Ponreaxa Ed. André. 

Massovra caxxærorra C. Koch. 

Meninia murcipa Fua. 

Miconia Livpexr Nan. 

Microsracnys GLABRA. 

Myrsine ArrICANA Linn. 

Mynrus Lucipa Linn. 


14. 
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Neviusia ALARAMENSIS À. Gray. 

Ocuxa muzrircora D. C. 

Ocurosra BoRBoNICA J.-F. Gmel. 

Parisora Macraun: H. P. 

Panirium ricraceum À. S'-Hil. 

Perisrropne speciosa Nees. 

Pgrrea vozugiuis Linn. 

Picramnia pozyanTHA Planch. (et fructi- 
fication ). 

PircarrniA corazuina Linden. 

Prrrosporuu cornirozium À. Cunn. 

— Tosrra Ait. 

— UNDULATUM Vent. 

PLEUROTHALLIS PULCHRA. 

Pozysracaya vizosa Rolle. 

Primuza Pazinurr Petagn. 

Psinrum Araça Raddi. (et fructüfication ). 

RANDIA MACRANTHA D. C. 

RauwozriA PLEIOsCIADIA Schum. 


Ruarpsaris racuyprerA Pfeiff. 
— RAMULOSA Pleiff, 


-Raopopenpron cicucazvx Franch. 


— Verrcar axum Hook. 
Ruvyncuosia cyanosPermAa Benth. 
Rociera EcEGaNs Planch. 
Roupezzia éraïA Wall. et Hook. 
RuezziA zizacina [look. 
SCAPHYGLOTTIS Sp. 

SERICUGRAPHIS Mouinru Nees. 
SPATHIPHYLLUM Parmi N. E. Br. 
SOPHORA TETRAPTERA J. Mill. 
STROPHANTHUS DICHOTOMUS D. C. 
TABERNÆMONTANA CoRoNARIA Willd. 
TaunserGrA ‘EREcrA T. Anders. 
Tricaopizia crispa Lindi. var. MaRGINArTrA. 
Tinvæa ærmiorica Kotschy et Peyr. 
UxcnaDia speciosa End. 

Uracoca crrrina Baüll. 


Raipsazis BamBusoines Web. 
— FuxALIS Salm-Dyck. 


Uvaria sp. 


COAGULATION DES LATEX À CAOUTCHOUC, 


par Henri LECOMTE. 


Nous n'avons pas l'intention de passer en revue tous les procédés de 
coagulation qui ont été préconisés ; nous voulons simplement relater quel- 
ques-uns des résultats qui ont été obtenus dans un voyage d'étude que nous 
eümes l’occasion d’effeciuer au Congo en 1893-1894). 

Dans la partie du Mayombe qui est traversée par le fleuve Kouilou, les 
Lianes à caoutchouc sont assez abondantes; mais toutes ne sont pas pro- 
pres à fournir du caoutchouc. Celle dont le latex produit le meilleur caou- 
tchouc est désignée par les indigènes sous le nom de Ninga et elle appar- 
tent à l'espèce Landolplua owariensis, Pal. de Beauv. 

Beaucoup plus abondante que la précédente est la Liane Malombe, qui 
se rencontre partout, mais qui affectionne surtout les endroits un peu secs, 
les bordures de forêts, les taillis touffus, au sommet desquels ses branches 
s'élalent avec leurs mulliples rameaux couverts de belles feuilles et de nom- 
breuses fleurs. Elle appartient à l'espèce Landolphia florida Benth. 


G) Ces résullats sunt consignés dans un rapport qui n’a jamais élé pubüé et dont 
quelques extraits seulement ont été autographiés à un petit nombre d’exem- 
plaires. Ces reproductions autographiques n'ont d'ailleurs pas été soumises aux 
corrections de l’auteur, 
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ïe La Liane Zaou plus rare, fournit encore un bon caoutchouc, tandis que 
Fi de produit de la Liane Malombe est inutilisable. Le Zaou que nous avons 
_ rencontré et dont le latex a été étudié, correspond au Landolphia Klainii 
j … Pierre. | 
, Ï existe encore une multitude d’autres Lianes; mais comme la plupart 
D d'éttro elles se rapprochent respectivement de l’une des trois précédentes, 
- nous limiterons notre étude à celles qui viennent d’être énumérées. 


LannorphiA oWariENsIs. — À la moindre incision, la tige de L. owa- 
riensis laisse couler un latex abondant, constitué par un liquide incolore, 
53 M en Dponsion une multitude de globules dont le diamètre ne 
LR: _ dépasse guère —+ de millimètre. Si on laisse une ooutte de ce latex se 

Le coaguler sur une lamelle de verre sous le microscope, on voit ces globules 
se souder les uns aux autres et former un réseau très serré, dans les fila- 
… ments duquel on reconnait encore, du moins pendant un certain temps, 
… les globules constituants, dont la présence rend les filaments moniiformes. 
Ce latex présente une réaction acide très nette, mais faible cependant. 


Li 


Chaleur. — Soumis à l’action de la chaleur, ce latex se coagule avant 
d'atteindre la température de l’ébullition et, si on a soin de comprimer entre 
les mains le caiïllot obtenu, pour en éliminer la plus grande partie possible 
de l’eau, on obtient un caoutchouc d’une belle coloration blanche, se con- 
servant admirablement bien sans acquérir de mauvaise odeur. Geci tient à 
ce fait, que le latex de Ninga ne contient pas de substances albuminoïdes 
en dissolution ; en effet, chauffé sur une lame métallique, ce latex se bour- 
.… soufle, fond et enfin se met à brüler en dép'ageant une odeur de résine; à 
aucun moment, il ne dégage l'odeur de corne brülée, comme il arrive, au 
contraire, pour d’autres latex qui contiennent des substances albuminoïdes 
en plus ou moins grande quantité. 

Par la méthode d’enfumage, identique à celle que suivent les seringueros 
de Para, j'ai obtenu aussi la coagulation du latex; mais je n'ai fait qu'un 
essai très limité. 


Acides. — Un certain nombre d'acides coagulent le latex de L. owariensis. 
Rappelons d’abord que si on étale le latex sur la peau, l'acidité de la sueur 
suflit pour provoquer la coagulation. Pour s'assurer qu'un latex fournit de 
bon caoutchouc, les Noirs étalent ce latex autour du poignet et, au bout de 
É quelques minutes, en roulant sur lui-même le latex coagulé, ils obtiennent 
un cordon en forme de bracelet. 

…  L'acide acétique provoque la coagulation, mais n’a qu'un pouvoir COa- 
… gulant assez faible et, dans la pratique. il doit être rejeté pour cette raison. 
% _ L'acide sulfurique est un agent de coagulation très énergique; mais comme 
44) a une action destructive sur le A ehone. il importe de ne pas en laisser 
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dans le produit. Aussi nous avons obtenu les meilleurs résultats non en 
versant le réactif dans le latex, mais en versant, au contraire, le latex dans 
de l'acide sulfurique étendu d’eau ; ce latex se coagule immédiatement ; quand 
la coagulation s'arrête et que le liquide versé reste blanc au heu de se dé- 
colorer, c'est que l'acide a élé complètement utilisé à la coagulation; il n’en 
reste plus à l'état libre et le caoutchouc peut se conserver sans aucune 
altération ; celui que nous avons obtenu, il y a sept ans, n’a perdu aucune 
de ses qualités. Dans lune de nos expériences, 1 gramme d'acide sulfu- 
rique étendu de 28 centimètres cubes d’eau nous a permis d'obtenir 
35 grammes de beau caoutchouc. Le pouvoir de l'acide sulfurique est done 
assez considérable. L'addition d'acide phénique (lui-même coagulant), pré- 
conisée par le D° Morisse pour le lait d'Hevea, ne nous paraît pas utile pour 
celui de Ninga (L. owariensis). 

L’acide azotique du commerce, qui n’a donné que de faibles résultats pour 
le lait d'Hevea (D' Morisse), nous paraît être, au contraire, Fun des agents 
les plus actifs de coagulation pour le latex de Ninga. En opérant, comme 
pour lacide sulfurique , avec une solution au 1/30°, nous avons trouvé, dans 
une de nos expériences, qu'un centimètre cube d'acide azotique pouvait 
coaguler 300 grammes de caoutchouc, ce qui correspond à un pouvoir 
coagulant très considérable, Mais comme cet acide a une action destructive 
très nette sur le caoutchouc, il convient d'opérer comme nous l'avons dit 
plus haut pour l'acide sulfurique, c'est-i-dire de verser le latex dans l'acide 
dilué jusqu’à épuisement du pouvoir coagulant de l'acide employé. 

L’acide chlorhydrique coagule le latex de Ninga ; mais son pouvoir est 
assez faible, tandis que M. Chevalier, d’une part, et M. Hamel, de l’autre, 
l'ont trouvé très considérable pour le Landolphia Heudelotu. | 

Enfin l'acide borique, le tanin et le jus de citron ne nous ont donné 
aucun résultat. Ge fait est d'autant plus remarquable, que le jus de citron est 
l'un des agents de coagulation employés par les indigènes du Fouta-Djalon, 
ce qui montre bien que le latex des lianes à caoutchouc de ce pays ne pes 
sède pas les mêmes propriétés chimiques que le latex de Ninga. 

Enfin nous avons rencontré un Ficus à grandes feuilles , dont le latex, 
très acide, mélangé au latex de Ninga, en provoquait instantanément la coa- 
oulation. 


Alcalis. — L’ammoniaque et la potasse n’ont produit aucune coagulation ; 
mais, sous l'influence de ces réactifs, le latex prend une lévère coloration 
jaune citron. 


Alcool, éther, chloroforme. — L’éther et le chloroforme ne déterminent 
aucune coagulation. L'alcool est, au contraire, un agent très actif qui pos- 
sède un pouvoir coagulant assez grand, d'autant plus que l'alcool est plus 


| "ie Les D titions de sel marin à froid ou à chaud coagulent le 
de Ninga, et le pouvoir de coagulation est assez grand. 

alun nous à donné d'excellents résultats. Un gramme d'alun (emporté 
r les manipulations photographiques) nous à permis d'obtenir 150 
nmes de bon caoutchouc. 

Le bichlorure de mereure ne produit pas de coagulation , et le latex qu'on 
idditionné de cette substance ne se coagule que lentement ensuite par 
la chaleur. 

PNiLe perchlorure de fer et l’hypochlorate de chaux ne pe pas de 
coagulation. 

à Au contraire, 11e solutions d'iodure de + et d'hyposulfite de 


Agent physique... Chaleur. 
Fe Acide azotique. 
#4 LT. | Alun. 


4 | Agents provoquant la coagulalion : Acide sulfurique. 


1 Agents chimiques Alcool. 
(par ordre de Acide phénique. 
e pouvoir coagu- | Sel marin. 
| lant)......... } Acide chlorhydrique. 
Acide acétique. 
lodure de potassium. 
\ Hyposulfite de sodium. 
qui déterminent un changement de coloration ( Ammoniaque. 
sans coagulation... .... 2 4 URRAEN DERNSERE E Polasse. 
{ Acide borique. 
M pu ne ‘déterminant ni changement de coloration, ni ie 
D us de citron. 
Hypochlorite de chaux. 
Bichlorure de mercure. 


io Dans une étude sur le latex de Mimusops Balata (Revue coloniale, 1895, 
. 366 à 384), nous avons montré que l'alcool absolu détermine presque instan- 
ment la € gulation dans la proportion de 4 parties d’alcool pour 10 parties 
atex. Mais si Valcool est on d’eau, l'action est très FRE en effet, 
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Laxpoupuia FLORIDA. — Le latex de la Liane Malombe (L. florida) est 
constitué comme celui de la Liane Ninga; mais les globules en suspension 
dans le liquide sont encore plus petits. La réaction est acide, mais assez 
faible. 

Les divers agents physiques et chimiques envisagés plus haut à propos Ë 
du latex de Ninga ne produisent plus les mêmes effets. { 

La chaleur ne fait coaguler le latex que lentement, par vaporisation pro- 

3 


gressive du liquide à la température d’ébullition. Le produit obtenu est 
d'abord mou, doué d’une certaine élasticité; mais 1 manque de nerf et, 
quand on l'éttre, il offre un aspect nacré tout à fait caractéristique. Au bout 
de quelques jours, souvent au bout de vingt-quatre heures, il est devenu 
dur et cassant et 1l a perdu complètement son élasticité. 

Les acides (acide acétique, acide sulfurique, acide chlorhydrique , acide 


azolique, acide borique, acide citrique) ne provoquent aucune coagula- à 
on, pas plus d’ailleurs que l'addition du latex acide du Ficus dont 11 à 
été parlé plus haut. 


D'autre part, l'alun n'exerce aucune action , à l'encontre de ce que nous 
avons constaté pour le latex de Ninga. Mais la dissolution de sel marin et 
l'alcool provoquent la séparation d'un caillot blanc, nacré, doué d’une élas- 
üicité très faible et très imparfaité, qui dureit, au bout d’un jour ou deux, 
comme la substance obtenue par la chaleur. 

Le latex de Landolphia florida se comporte donc tout autrement que celui 
de L. owariensis. 

Au sujet de ce dernier latex, nous ferons remarquer que tous ceux qui 
produisent par coagulation une substance blanche, nacrée, peu consistante 
et faiblement élastique, perdent cette élasticité au bout de peu de temps et 
deviennent durs el cassants. ; 

Avec un peu d'habitude, on reconnait encore très facilement les produits 
destinés à durer par le bruit tout spécial qu'ils produisent, alors qu'ils 
sont encore mous, en tombant sur une lame de verre, bruit qui diffère très 
notablement de celui que donne un morceau de bon caoutchouc préparé 
en même temps et tombant dans les mêmes conditions. 

Les différences profondes que nous venons de signaler entre les latex 
fournis par le L. owariensis P. Beauv, et le Landolphia florida Benth, au 
point de vue de l’action qu'exercent sur eux les divers réactifs énumérés 
plus haut, se justifieraient à la rigueur par ce fait, que les produits fournis 
par ces deux latex sont très différents et que, par conséquent, les latex 
peuvent primilivement posséder une composition nettement distincte. 
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Laxpozpara Kane. — Mais ces différences dans l’action des réactifs ne 
s'expliquent plus quand il s’agit d’une autre espèce du même genre four- 
nissant, comme le Landolphia owariensis P. Beauv, un caoutchouc de bonne 
qualité. 
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de Rces avons trouvé, en effet, dans le bassin du Kouilou, près de Kitabi, 
une Liane désignée sous le nom de Zaou par les indigènes et que nous rap- 
portons à l'espèce L. Klainei Pierre, dont le latex, légèrement acide comme 
lui de Ninga, donne un excellent caoutchouc et se comporte cependant 
Lout autrement que celui de la Ninga. 

E Comme. le latex de Ninga, il se coagule sous l'action de la chaleur avant 
l'a (émdre la température d’ éhnillition : la coagulation peut être aussi pro- 
__voquée par l'addition d'alcool; mais l'alun, ladite azolique et l'acide chlor- 
ydrique, qui sont des coagulants du latex de Ninga, n'exercent aucune 
action sur celui de la Liane Zaou. 

Ces différences sont trop profondes pour ne pas être l'indice d'une com- 
‘2 position chimique nettement distincte, mais dont il nous manque les élé- 
… ments, car ces latex coagulent sponianément dans les récipients dans les- 
| quels on les renferme, et ils ne peuvent être conservés. 

Le tableau suivant résume quelques-unes des différences signalées plus 


LATEX 


4 SP 2 "| 
_ | AGENTS ETUDIES. 
‘ | DE NINGA DE MALOMBE DE ZAOU 


(L. owariensis ). (L. florida). (L. Klainei). 


Chaleur. ....... Coagulation Coagulation Coagulation 
avant ébullition. | par vaporisation. | avant ébullition. 


D... Coagulation. Coagulation. Coagulation. 


_{ azolique .. Idem. 7 Pas d’action. 
2 Phil sulfurique . Idem. Pas d’action. 7 
M, chlorhydri- 
que... Idem. Idem. Pas d’action. 


| Solution d’alun…. Idem. Idem. Idem. 


Excellent caoutchouc. Excellent caoutchouc. 


Produit dur, résineux, 
manquant d’élasticité 
au bout de quelques 
jours. 


% Le caoutchouc de Zaou se distingue de celui de Ninga par ce fait, qu'il 
est bientôt le siège de fermentations qui s'établissent dans le liquide em- 


| 4 ; isonné, si l'on n’a pas eu soin d'ajouter un antiseptique au moment dé la 
#4 gulation. Celui de Ninga, au contraire, n'est pas sujet à ces fermenta- 


= Le latex de Zaou, chauffé sur une lame métallique, se boursoufle énor- 
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mément et dégage une violente odeur de corne brülée, indice de la pré- 
sence de substances azotées dans le liquide. Celui de Ninga ne présente pas 
ce caractère. | 

Dans ce qui précède, nous avons envisagé seulement les latex produits 
par des Lianes appartenant au genre Landolphia. Dans un prochain travail, 
nous indiquerons les conditions qui président à la coagulation de quelques 
autres latex. | 

Les détails qui précèdent montrent que le phénomène de la coagulation 
des latex est étroitement lié à la nature même de ces latex, et que les condi- 


tions dans lesquelles cette coagulation se produit peuvent varier d'un latex 
à l’autre. 


NoTE SUR UNE COLLECTION DE RGCHES RECUEILLIE À MaD4Gascar, 
par M. ce D' P.-R. Jory. 


(Communicarion DE M. LE PROFESSEUR STANISLAS Meunier.) 


M. le D° Joly, médecin-major de la marine, à recueilli, au cours d’un 
séjour de plusieurs mois sur la côte nord-ouest de Madagascar, une série 
nombreuse d'échantillons géologiques qu'il a offerte au Muséum et qui 
présente un sérieux intérêt. Elle permet d'apprécier d’un coup d'œil la 
constitution de cette remarquable région de la baie d’Ampassindava et de 
la baie d’Ambonotobé, sur laquelle M. A. Lacroix a appelé récemment l'at- 
tention des pétr ographes, et c'est à ce titre qu'il m'a paru convenable d'en 
entretenir la Réunion des Naturalistes. 

Le fait dominant qui résulte des matériaux que m'a remis M. Joly, c'est 
que les pontements de syénites, de teschénites, de granits et d’autres roches 
éruptives semblent distribués sur trois MMvhehabe parallèles entre eux el 
au méridien. 2 

Le plus oriental de ces alignements est jalonné par le mont Lokobé au 
Sud-Est de Nossy-Bé, par l'ile de Nossy-Komba, par le piton d'Ankify et 
par les monts du Sambirano. 

C'est de là que viennent des gabbros du type Essexite, les plus abe 
ment cristallines de toutes les “vhs éruptives renfermées dans la collec- 
tion, et celles qui paraissent avoir exercé le métamorphisme le plus net sur 
les assises sédimentaires qu'elles ont traversées. À Ankify, en particulier, 
se présentent de véritables cornéennes rubannées. À Nossy-Komba, où des 
arpiles kaoliniformes sont à mentionner, le massif central de l'ile consutue 
une poussée très symétriquement entourée d’une auréole exactement con- 
centrique de roches métamorphysées. L'un des échantillons, pris dans un 
point où les orages sont spécialement fréquents, présente à sa surface une 
très belle fulgurite. 
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RS dte deuxième alignement, situé à 15 ou 18 kilomètres à l'Ouest du pré- 
_ cédent, passe par la région occidentale de Nossy-Bé, par l'ile de Tany-Kély 
Ù par le volcan de Maïlaka , situé au Sud de Ja baie. Il se signale, dans la 
un oion sous-marine, par un relèvement {rès remarquable du fond, qui se 
. tient au maximum à 18 mètres de la surface de l'eau pour s'élever même 
\3 m. bo au banc du Touareg, tandis qu'à droile comme à gauche, il 
= plonge rapidement à à 30 mètres et plus. C'est de celle région que viennent 
des roches volcaniques récentes les mieux définies : outre les basaltes et les 
Dome, il y a lieu de mentionner des cinérites, spécialement vers a 
Enfin, à 15 kilomètres environ à l'Ouest de ce deuxième alignement, s 
4 D otre un {troisième qui se signale du Nord au Sud par plusieurs or 
ose remarquables. 
C'est d'abord Pilot de Kivondji, sorte de quille conique de 30 mètres de 
Einètre au niveau des flots et qui s'élève de plus de 100 mètres au-dessus 
EC 9 la mer, avec des falaises si absolument abruptes, qu'on ne peut songer 
—. à y aborder. Aux pieds de ces côtes, 11 y'a des fonds de 20 à 30 mètres. 
… M: Joly n’a pas récolté d'échantillons de roches en ce point, mais, d’après 
— l'apparence, il ne doute pas que la substance de l'ilot ne soit identique à 
: is de l’île d’Antisoa, qui continue l'alignement au Sud. 
Celle-ci présente un abrupt de 70 0 es d'élévation vers la haute mer, 
b mais elle est, au contraire, en pente douce vers le Sud-Ouest. La ne 
D. constituante est un syénite néphélinique. 
— Plus au Sud encore et toujours sur la même ligne Nord-Ouest, se dres- 
… sent les sommets des Deux-Sœurs, qui atteignent l'altitude de 790 mètres, 
Eee . et où se rencontrent exactement les mêmes non syénitiques à néphéline 
_ qu'à Antisoa. 
4 Enfin 1l parait légitime de rattacher à ce troisième alignement le curieux 
ilot appeé Ancazo-Béravina, de forme étoilée à quatre branches en croix 
et qui semble constitué par des amygdaloïdes à à noyaux de calcédoine et 
Be d’améthyste, de calcite à larges clivages rhomboédriques et de 
terre verte. Des masses wackoïdes leur at asso:ices el, sur les falaises de 
… TOuest, on voit nettement la décomposition sphfroïdale des nappes, avec 
Æ _concrétions de quartz à tous les états, dans les fissures qui délimitent des 
. boules de o m. 50 à 1 mètre de diamètre. 
% © Cest surtout entre les deuxième et troisième alignements qui viennent 
© d'être mentionnés que se développent les assises liasiques netlem ent strati- 
…_fiées. M. Joly a pris auprès de la pointe Ampahana , sur la côte occidentale 
. de la baie d’Ampassindava, une photographie qui montre bien la netteté et 
… la régularité de ces dépôts. Par place, comme à Antorobasy, la falaise 
À atteint ho mètres de hauteur; ailleurs, comme en face de l'ile Manoko, elle 
€ na 30 : on y voit d'innombrables lits alternants de calcaire argilifère, de 
histe très argileux et de grès avec intercalation fréquente de filets ligni- 
le ux quelquefois assez purs, mais trop minces pour se prêter à une exploi- 
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tation. Au sommet sont des lambeaux de latérite. C'est dans ces parages qu'a 
été découvert l'Equisetum Jolyi, décrit par M. Bureau. Un échantillon de 
schiste provenant d'Amposibilika présente de petites dépressions: faisant 
”_ penser à la trace fossilisée de gouttes de pluie. 

J'ajouterai, en terminant, que M. le D' Joly a eu la bonne pensée de col- 
lectionner en plusieurs localités des sables et des conglomérats de cimenta- 
tion récente. Il a aussi conservé, pour nous les remettre, des fonds de mer 
dont le gisement a été noté avec soin. On est frappé de l'abondance des 
Foraminifères et spécialement des Amphistepia à aspect de Nummulites 
dans plusieurs de ces dépôts. | | 

Sans entrer dans plus de détails; ce qui précède suflira pour montrer 
l’ardeur dépensée déjà par M. le D° Joly au profit de la Science et du Mu- 
séum et pour faire bien augurer des services que ce jeune officier rendra 
par la suite à notre Etablissement. 
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53 RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 


21 MAI 1901. 


PRESIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. x Présinenr dépose sur le bureau le quatrième fascicule du 
Bulletin pour. l'année 1901, contenant les communications faites 
Fe pans la réunion du 30 avril 1901. 

À . 

… Par arrêté en date du 17 mai, M. Boure (Marcellin) est nommé 
# pi Dr intérimaire de la chaire de Paléontologie pendant une 


_pé riode de trois mois, à partir du 1° juin 1901. 


: CORRESPONDANCE. 


14 M Paul Lasré, chargé d’une mission en Sibérie et en Corée, 
jù il compte revenir par le Japon, offre de recueillir, dans (es 
rses régions qu'il va parcourir, les collections qui pourraient 
sser le Muséum. Il propose également de profiter de son 
e d'exploration pour établir des relations d'échange entre le 
um et les musées de la Sibérie et du Japon. 
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M. le D' Spire, médecin de 1° classe des colonies, annonce, de 
Buitenzorg (Java), l'envoi d'échantillons de fleurs et de fruits 
de Loranthacées et de quelques animaux de la région voisine de 
l'Institut botanique. Sur le point d'achever les recherches qu'il à 
entreprises au laboratoire de la célèbre Station, il espère pouvoir 
traverser Java, peut-être même pousser jusqu'à Sumatra et Bornéo 
el rapporter des spécimens variés de la faune javanaise. 


M. A.-L. Crémenr fait hommage à la Bibliothèque du Muséum de 
la cinquième édition de son ouvrage sur l'Apiculture moderne. 
(L’Apiculture moderne, 5° édition, Paris, librairie Larousse.) 


M. Ousrazer annonce que M. le D' Ballay, gouverneur du Sé- 
négal, vient de faire à la Ménagerie du Muséum un don très 
important, comprenant une Algazelle, un Guib, une jeune Gazelle 
et un Jeune Hippopotame, mäle, âgé de sept à huit mois, et me- 
surant 1 m. bo de long. Ces animaux sont arrivés à destination 
en parfaite santé. 


COMMUNICATIONS. 


Sur un Griser (Hexancuus Griseus L. Gm.) À 
DU GOLFE DE (GASCOGNE, 


par M. LÉON VarLLanr. 

Le service d'Ichtyologie vient de faire l'acquisition d’un Hexanchus gri- 
seus, espèce de Squale bien connue, mais auquel le lieu de sa capture et 
sa taille exceptionnelle donnent un certain intérêt pour nos collections. 

C’est au mois de novembre dernier que ce Poisson fut pris sur la barre 
d'Arcachon; c'était une femelle et, au dire des pêcheurs, que je n'ai pu 
faire contrôler, elle contenait 108 petits, dont trois seulement furent con- 
servés. La pièce ayant été acquise par des personnes de la localité, dans 
l'intention d'en tirer parti en l’exhibant en public, elle fut placée dans une 
caisse doublée de zine, où elle baignait dans l’eau formolée. Le Squale en 
cet état fut transporté à Bordeaux, puis à Angoulême, enfin à Poitiers; là, 
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18 Hexanche y arriva le 22 janvier. Îl était en parfait état et, comme les 
constances ne permettaient pas d'en entreprendre la préparation immé- 
diatement, il fut laissé dans la boîte, établie d'ailleurs avec grand soin, en 
à ’arrosant d’eau formolée de temps à autre. Le 11 avril Mr rpa on put 
commencer à le dépouiller; il y avait donc près de cinq mois qu'il avait 
nèché; sa conservation était cependant excellente, 1l n'avait, on peut 
e, nullement souflert. Cette expérience montre le parti qu'on pourrait 
… lirer de ce procédé, dans des cas analogues, pour des pièces volumineuses 
û cet embarrassantes. 

L'animal ne mesurait en effet pas moins de 4 m. 52 de longueur, dont 
> m. 27 pour le corps pris de l'extrémité du museau à fist cloacal. 
Re | Quatre personnes furent occupées pendant une douzaine de jours pour 
si ‘écorcher et mettre la peau en état. Aujourd'hui, l'opération étant ter- 
_ minée. on constate un raccourcissement notable, car la longueur n’est plus 
à que de 3 m. 90, soit o m. 6o de perte, près de 1/7; le montage définitif 
20 il est vrai, cela en partie. 

Sur ce Squale encore en chair, j'ai pu constater dans la disposition des 
LT branchiaux une particularité qui n'a pas, je crois, Jusqu'ici été 
née et donne à ce Poisson une physionomie assez différente de celle 
indiquée sur les figures les plus répandues, notamment celle du Fauna ita- 
ne (pl. GXXXVI, fis. 1) par le prince Charles Bonaparte. Les orifices 
externes ne sont pas reclilignes, mais très sensiblement arqués, à con- 
_ vexité postérieure ; ils ne sont pas non plus écartés les uns des autres, 
en série, comme chez beaucoup d'Élasmobranches. Au conlraire, on les 
tune assez rapprochés, s’imbriquant ] jusqu à un certain point, et l'on ne 
- voit, en quelque sorte, qu'une ouverture, à laquelle le bord antérieur du 
aie orifice forme comme une espèce d’opercule, derrière lequel s’éta- 


s 


- gent les six fentes, rapprochées et décroissant de hauteur de la première à 
a, dernière. Cette disposition mérite d'autant plus d’être signalée, qu'elle se 
ipproche évidemment de celle indiquée par M. Garman pour le Chlamydo- 


chs , Squale appartenant comme les Grisets au groupe des Diplospondyli 
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giostomes proprement dits (Asterospondyli et Tectospondyli) aux Poly- 
ndylé ou Holocéphales (Chimæra, Callorhynchus), chez lesquels la dis- 
ition pseudopomatobr anche de Fe respiratoire efférent n’est, en 
initive, qu'une modification plus avancée, qu'une exagération, de Ja 
isposition que l’on vient de voir exister chez l'Hexanchus, 

a présence de tubérosités à quelques-uns des orifices respiratoires pha- 
ns sur les arcs branchiaux prèterait à des considérations analogues. 
ont ici des élévations aplaties de la muqueuse, ayant, les plus re 
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loppées, 2 où 3 centimètres de haut sur 1 centimètre de large environ; 
les deux premiers arceaux n’en portent pas ;1l y en a un plus ou moins net 
aur le troisième, deux sur le quatrième, quatre ou cinq sur le dernier. Ce 
sont là des trachéaux rudimentaires, organes qu’on n’observe qu'exception- 
nellement chez les Plagiostomatu. | ; 

Nous n'avons rien pu voir des viscères abdominaux, qui avaient été en- 
levés, pour faciliter la conservation. 

Quant aux trois fœtus, ils mesurent de 65 à 68 centimètres de long; 
leur poids, dans l’état actuel de conservation et non compris celui des vis- 
cères, qui avaient aussi été enlevés, varie de 550 à 600 grammes. Leur 
nombre, on l'a vu, serait considérable; mais le fait ne peut être admis sans 
quelques réserves, étant donné ce qui nous est connu pour les autres 
Squales ovovivipares. Cependant il faut se rappeler que Risso, observateur 
dont on n’a pas à faire l'éloge, parle du nombre considérable d'œufs mürs 
dont sont munis les ovaires des femelles dans cette espèce, ce qui paraît 
lavoir vivement frappé (Hist. nat. Europe mérid. ; 1896, &. IT, p. 130). 


Poïssons rEcuzILLIS PAR M. L. Dicuer, 
f 
pans L'Érar pe Jazisco (Mexique), 


par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


Dans une note précédente (/, nous avons donné la liste des Poissons de 
M. L. Diguct provenant du golfe de Californie; nous nous occuperons dans 
ce travail des espèces récoltées par lui, lors de ses derniers voyages, dans 
les eaux douces de plusieurs lacs et rivières de l'État de Jalisco, au 
Mexique. 

Les envois de M. Diguet présentent un réel intérêt, car, indépendariment 
d’une forme nouvelle pour la science, ils se distinguent par le nombre et 
le bon état de conservation des spécimens qui les composent et compren- 
nent plusieurs espèces tout récemment décrites par M. Fr. Stemdachner © 
et MM. Jordan et Snyder , qui viennent heureusement combler certaines 
lacunes de nos collections. 

Le lac de Chapala a fourni les plus abondantes récoltes à notre zélé 
voyageur. Les Siluridés y sont représentés par des Poissons que nous rap- 
portons à l’Amiurus catus Linné, bien que les auteurs américains les 
considèrent comme devant former une espèce à part. M. Diguet en a re- 


0) Bull. Mus., 1901, n° 4, p. 160. 
@) Denks. Ak.. Wissens. Wien., 1895, p. 517. 
GS) Bull. U. S. Fish. Cum., 1899 (1900), p. 126. 
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5 En des plantes A jatiques et se conservent bien. La teinte habituelle du 
os est d'un gris ardoisé ; cependant il existe des variétés complètement 
noires, d’autres presque tout à fait blanches. 
… Parmi les Cyprinidés, il faut citer : Hybopsis altus Jordan, et Algansea 
rs CV. 
Mr Les Cyprinodontidés sont nombreux et variés et représentés par des 
Pie spèces particulièrement intéressantes. C’est d’abord le Characodon Luit- 
© poli Steindachner, le géant du groupe, nu MM. Jordan et Snyder pla- 
cent dans leur nouveau genre Xenendum 1”. M. Diguet en a recueilli de 
Dour spécimens: quelques-uns de ceux-ci atteignent 17 centi- 
. mètres de longueur. D’autres exemplaires doivent être Do. au Charu- 
_ codon lateralis Günther, et au C. encaustus Jordan et Snyder. 
Les Athérinidés appartiennent au genre Chirostoma, dans lequel 
MM. Jordan et Snyder ont distingué un grand nombre d'espèces dont la 
_ validité doit parfois, semble-t-il, être admise avec quelque réserve. Nous 
avons reconnu néanmoins, dans les envois de M. L. Diguet, les Chirostoma 
à ocotlane Jordan et Snyder (longueur, 35 centimètr . C. promelas Jordan 
& et Snyder, C. Chapalæ Jordan et Snyder. 
…—. Des rivières torrentueuses avoisinant le lac de Chapala, notre zélé voya- 
—… geur à adressé un Mugilidé, l’Agonostoma nasutum Günther, qui est très 
—. estimé dans le pays, où on le désigne sous le nom de Trucha (truite). 
4 M. Diguet a recueilli en outre plusieurs autres Cyprinodontidés dans 
différentes régions de l État de Jalisco. | 
De la rivière Tuxpan, nous avons reçu une grande quantité de Chara- 
We: condon furcidens Jordan et Gilbert. À leur arrivée, la coloration était pour 
| M ainsi dire encore intacte; le dos était d’un beau jaune safran, les flancs 
ornés d'une dizaine de tâches noirâtres, le dessous du corps clair, sauf à la 
| partie antérieure , où le péritoine noir donnait par. transparence une teinte 
_ plus foncée. L'intestin déroulé fait près de deux fois la longueur de 
4 _ l'animal. 
Dans le lac de Zacoalco et dans les ruisseaux qui y aboutissent, 
. M. Diguet a récolté de nombreux jeunes C. L nitpoldi Steind., et un curieux 
petit Gyprinodontidé vivipare, le Gambusia affinis Baird et Gand. 
… Le dimorphisme sexuel est assez accentué chez celui-ci. Les mâles sont 
lus petits et relativement plus rares que les femelles. Leur anale est pro- 
ndément modifiée. Quelques-uns sont complètement noirs. En général, 
. la coloration est blanc jaunâtre, avec seulement le bord de chaque écaille 
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foncé. I existe une ligne uoire longitudinale de chaque côté de la partie 
postérieure du corps et une troisième ligne impaire allant de l’anale à 
la caudale. Beaucoup de femelles ont l'ebdolat gonflé, noirätre. Elles 
contiennent une dizaine de petits assez développés. 

Le lac de Zacoalco, nous dit M. Diguet, est une lagune de peu de pro- 
fondeur, qui occupe le fond d’une cuvette entourée de montagnes ; les berges 
sont recouvertes d'inflorescences salines, les ruisseaux qui y aboutissent 
ont des eaux thermales et sulfureuses. Les Poissons se rencontrent indis- 
linctement dans les eaux salées. les eaux douces et les eaux thermales 
(6o degrés). 

Un Gobiesocidé, le (Gobiesox adustus Jordan et Gilbert, a été capturé 
dans le Rio Chapalagana. I est commun dans les rivières torrentueuses 
avoisinant Tépico, et on le rencontre aussi dans le Rio Grande de Santiago. 
Au moyen de son disque adhésif qui lui a valu son nom local de Cucharita 
(petite cuiller), il se fixe sur les pierres el quelquefois sur les jambes des 
baigneurs. Il est, d'ailleurs, parfaitement inoffensif. 

Enfin il faut encore citer, parmi les Cyprinodontidés des environs de 
Guadalajara, les Fundulus robustus Béan, F. Dugesi Béan, Characodon 
Luitpoldi Sieindachner, Pœcilia occidentalis Baird et Girard, et une nouvelle 
espèce que nous rapportons, pour le moment, surtout à cause de la dispo- 
silion de ses dents bicuspides en 2 rangées et de la longueur de son tube 
digestif, au genre Æenendum 16rmé l’année dernière, par MM. Jordan et 
Snyder, pour des Poissons de cette région. 


Xenendum multipunctatum nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue 2 fois et 2/3 dans la longueur (sans la 
caudale); la longueur de la tête, 4 fois. La longueur du pédoneule caudal 
est égale à celle # la tête, sa hauteur est contenue 1 fois et 2/3 dans sa lon- 
oueur. Le diamètre de l'œil est supérieur à la longueur du museau: il est 
contenu près de 3 fois dans celle de la tête et 1 fois et 1/4 dans l’espace inter- 
orbitraire. La maxillaire est très protractile. Les dents, faiblement atta 
chées, sont bicuspides, disposées en 2 rangées à chaque mâchoire; on ne 
distingue pas de dents villiformes. Le canal alimentaire est long et forme 
de nombreuses circonvolutions ; le péritoine est noir, la vessie natatoire 
présente. La dorsale commence à égale distance du bord postérieur de 
l'orbite et de l'origine de la caudale. L'anale débute sur la verticale 
abaissée du 6° rayon de la dorsale. Les pectorales, un peu plus longues que 
les ventrales, font les 9/3 de la longueur de la tête. Le pédicule caudal 
est relativement allongé et peu élevé; la caudale tronquée, à bord un peu 
arrondi. On ne distingue pas de ligne latérale. La coloration est brun oli- 
vâtre sur le dos, jaune clair à la partie inférieure, plus foncée dans la 
région péritonéale. Sur les flancs et le pédicule caudal existent 5 ou 
6 rangées de petites taches brunes au centre de chaque écaille. Une tache 


coup plus volumineuse marque l'origine de la caudale. Les nageoires 
grisâtres ; on voit quelques petites taches sur la dorsale. 

spèce est vivipare, comme le prouve l’un des individus types qui con- 
, une dizaine de petits Ep développés, dont lun même, 
tà Dos upper a eh la ii us en pee de l'orifice génital. 


1. Éfirons de Fee ( J alisco ). 

Longueur totale : 69, 53 et 29 millimètres. 

… Cette espèce se rapproche, surtout par sa dentition, du X'enendum œaliscone 
4 Jo rdan et 5 du lac de on dont elle se distingue pi sa dorsale 


LÀ pas eg x 

… elle se sépare aussi par sa dorsale plus allongée, insérée plus en arrière, 
… son pédicule caudal plus grêle, ses yeux plus grands et sa coloration. 
RE, ; 


Carazoeue nes Hyrménorrëères MELLIFÉRIDES DES COLLECTIONS 
pu Muséum , 


pAR M. R. ou Buvysson. 


… 


PREMIÈRE LISTE, 


 M.le D'H. Friese, d'Iéna, a bien voulu déterminer nos Hyménoptères 
Départ à plusieurs genres du groupe des Anthophorinae, de la famille 
des Melliferidae. En voiei la liste : 


Diphaglossa. 
SPINOLA , 4 Hist. ur Chile. Zool. VI, 1851, ne 168, n° 4, 


Oxæa. 


 Kivc, Mapuz. Ges. naturf. Fr. Berlin 1, 1807, p. 261. 
visas Klug 9. — Vénéruda: Brésil : Bahia (Coll. Sichel, 1867). 
AUS ERA (Garstaeeker G. — Pérou : Fnbe del Séavamiänto (de ct 


_nau, 1847): Mexique (Sallé, 1859): Vénézuéla : Caracas (Coll. Si- 
a 1867). 
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‘Exomalopsis. 


SrixoLA, Mem. accad. sc. Torino , XII, 1851, p. 89. | 


CHALYBEA Friese ©. — Brésil : Ouest de la capitainerie des Mines (A. Saint- 
Hilaire, 1820). 

&LoBosA Friese G'®. — Mexique (Coll. Sichel, 1867). 

cimaTA Cresson ©. — Mexique (Coll. Sichel, 1867). 

orourrA Cresson ©. — Mexique; Brésil : Rio-Janeiro (Coll. Sichel, 1867 ). 

Pexerore Friese SP. — Mexique: La Havane (Coll. Sichel, 1867). 

PLANIGEPS Smith S'®. — Brésil (Coll. Sichel, 1867). 


PULCHELLA Cresson ®.— La Havane (Coll. Sichel, 1867 ). 


Tetrapaedia. 


KiuG, Magaz. Ges. naturf. Fr. Berlin, IV, 1810, p. 33. 


ALBITARSIS Friese ©. — Brésil (Gaudichaud, 1833) type! 

AmpLiTARsis Friese ®. — Brésil : Ouest de la capitainerie des Mines, Nord 
de la capitainerie de Saint-Paul (A. Saint-Hilaire, 1820); Itu (J. de 
Joannis, 1898) types! 

AnTENNATA Friese ©. — Mexique (Coll. Sichel, 1867). 

BuncnosiA Friese ©. — Guatémala (Angrand 1855 ); Brésil : Rio-Janeiro 
(Coll. Sichel, 1867). 

cALcArATA Cresson G®. — Mexique : Orizaba (L. Biart, 1869). 

CLYPEATA Friese ©. — Brésil : Saint-Paul (Coll. Sichel, 1867). 

pIVERSIPES Klug G®. — Cayenne (Coll. Bosc, 1828 ); Brésil (A. Saint-Hi- 
laire, 1890 ; Coll. Sichel, 1867). | 

FLAVIVENTRIS Friese Œ. — Brésil : Rio-Janeiro (Coll. Sichel, 1867). 

MAGuLATA Friese Œ. — Brésil (Coll. Sichel, 1867). 

magsrA Cresson Œ. — Mexique : Orizaba (L. Biart, 1869: Coll. Si- 
chel, 1867). 

MANDIBULARIS Friese ®. — Brésil (Coll. Sichel, 1867) type! 

mauRA Cresson ®. — Mexique (Coll. Sichel, 1867). 

PILIVENTRIS Friese ®. — Amérique (Coll. Sichel, 1867). 

PYRAMIDALIS Friese G', — Brésil (Coll. Sichel, 1867). 

RUGULOSA Friese ®. — Brésil (Coll. Sichel, 1867). 

SERRATICORNIS Friese. Var. rufescens Friese Œ. — Amérique (Coll. Si- 


chel, 1867). 
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Epicharis. 


Kiuc, Magaz. f. Insectenk. NT, 1807, p. 226. 


axauts Lepeletier S®. — Rio-Janeiro, types! Brésil (Ménétriès); Bahia 
(Coll. Sichel, 1867). 


d 
4 
; 
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prcoLor Smith S®. — Mexique : Oaxaca (Coll. Sichel, 1867). 

Drsran Lepeletier S®.— Brésil (A. Saint-Hilaire, 1815 , types! et E. ana- 
hs Lepeletier, types! ex parte; Coll. Bosc, 1828, sous le nom de 
Bombus furcatus Fabricius: Goudot, 1834; Petitbeau, 1837: Au- 
douin; Ménétriès; Sylveira, 1833); Rio-Janeiro; Bahia (Coll. Si- 
chel, 1867). 

eLEGANs Smith GS. — Mexique (Sallé, 1859): Orizaba (L. Biart, 186 ): 
Oaxaca (Coll. Sichel, 1867 ). 

ExcIsaA Mocsary G®. — Amérique (Coll. Sichel, 1867). 

rascaTA Lepeletier SQ. — Brésil (A. Saint-Hilaire, 1815) type! Bahia 
(Coll. Sichel, 1867 ). 

LunuLaTA Mocsary GS. — Mexique (Coll. Sichel, 1867); Cayenne (Coll. 
Sichel, 1867); Guatémala : Haute-Vera Paz (Bocourt, 1866). 

macuLaTA Smith S®. — Mexique (Coll. Sichel, 1867). 


. merararsauis Friese GS. — Darien (F. Geay, 1896) type! 


RusricA Olivier S'P.— Cayenne (Coll. Bosc, 1828, sous le nom de C. hwr- 
tipes Fabriaius; Coll. Sichel, 1867 ); Brésil (Coll. Sichel, 1867: Syl- 

_  veira, 1832); Colombie: Java (Coll. Sichel, 1867). 

— Var. flava Friese S®.— Brésil: Bahia, Saint-Thomas, Saint-Paul (Coll. 
Sichel, 1867); Brésil (A. Saint-Hilaire, 1820: Goudot, 1834; Syl- 
veira, 1833; Mauger, 1853 ); Para (Gilhiani, 1845); Rio-Janeiro 
(Goll. Sichel, 1867 ); Itu (J. de Joannis, 1898) ; Cayenne (Coll. Si- 
chel, 1867; Banon, 1854); Mexique (Sallé, 1869 ); Pérou (Coll. 
Sichel, 1867 ). | | 

umsracuLATA Fabricius SC. — Amérique (Leprieur, 1834); Brésil : Para 
(Reich, 1838); Brésil (Coll. Bose, 1828): Cayenne (Leprieur, 1839: 
coll. Sichel, 1867; Banon, 1834. E. cajennæ Lepeletier, type !). 


Centris. 


Fagricius, Syst. Piez, 1804, p. 354, n° 68. 


æneA Lepeletier ©. — Brésil : Nord de la capitainerie de Saint-Paul: capi- 
tainerie des Mines (A. Saint-Hilaire, 1820) types! Mariquita (Bo- 
livar, 1886); Mexique (Giesbrecht, 1845 ). 

aGius Smith S'®. — Mexique (Coll. Sichel, 1867); côte occidentale (L. 
Biart, 1862), Orizaba, Cordova (Coll. Sichel, 1867). 

— Var. abdominalis Friese ©. — Guatémala : Haute-Vera Paz (Bocourt, 
1866) types ! C’est par erreur que M. le docteur Friese indique ces 
deux insectes comme provenant de Vera-Cruz du Mexique. 


. AMERICANA Klug ©. — Brésil : Para? (Reich, 1838). 


ApicALIS Smith ®. — Saint-Thomas (Coll. Sichel, 1867). 
— Var. rufescens Friese ©. — Pérou : Pampas del Sacramento (de Cas- 
telnau, 1847). 
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ATERRINA Smith G®,. — Mexique (Coll. Sichel, 1867). 

aTRiIVENTRIS Mocsary GS. — Guyane (Leprieur, 1839): Brésil : Para 
(Gilhiani, 1846): Mexique (Roger, 1834 et Coll. Sichel, + 1867); 
Cayenne; Amazones (Coll. Sichel, 1867). 

s1coLor Lepeletier ©. —— Brésil (Coll. Sichel, 1867). 

BIMAGULATA Lepeletier S®. C. fuscata Lepeletier. — Brésil : Nord de la ca- 
pitainérie de Saint-Paul (A. Saint-Hilaire, 1820) types! Caracas (Coll. 
Sichel, 1867); Vénézuéla septentrional : Bas-Sarare (F, Geay, 1896). 

Birkmanni Friese G. — Mexique (Coll. Sichel, 1867). 

cuiLensis Spinola G®. — Chili (Coll. Sichel, 1867). 

cLypaTA Friese G®. — Mexique : Orizaba (L. Biart, 1862; Coll. Sichel, 
1867) types! 

cocLarIs Lepeletier ©. — Brésil : Nord de la capitainerie de Saint-Paul (A. 
Saint-Hilaire, 1820) type! Brésil : [tu (J. de Joannis, 1898). 


conspersA Mocsary S'®. — Brésil: Minas Geraes (Claussen, 1843): Brésil 
(Sylveira, 1833); Para (Reiche, 1836); Matto grosso (de Castelnau, 
18/47). 


pecoLoraTA Lepeletier S®. — Brésil : Bahia; Mexique : Vera-Cruz (Coll. 
Sichel, 1867: Sallé, 1856); Bogota (1862); Cayenne (Feisthamel, 
1858): Guadeloupe (Coll. Sichel, 1867). 

pecorATA Smith. — Cayenne ou Vénézuéla: Brésil ; Bahia (Coll. Sichel, 
1867). 

perasa Lepeletier S®. — Cayenne (Banon, 1834, C. emarginata Lepe- 
letier, type!): Cayenne (1838: Coll. Sichel, 1867): La Plata (Coll. 
Sichel, 1867). | 

pirrormis Smith ©. — Cayenne (Coll. Sichel, 1867). | 

piscoLor Smith ©. — Amérique (Expédition Freyeinnet: Coll, Sichel, 1867). 


porsira Lepeletier ©. — Brésil (type !); Amérique septentrionale (de Cas- 
telnau, 1845). 
rAcIALIS Mocsary ©. — Mexique : Oaxaca (Coll. Sichel, 1867); côte ocer- 


dentale (L. Biart, 18692). 

FASCIATELLA Friese Œ. — Amérique (Coll. Sichel, 1867) type! 

resriva Smith G®, — Colombie; Vénézuéla (Coll. Sichel, 1867; F. Geay, 
1896 ). 

Te Fabricius. C. scapulata Lepeletier S®. — Amérique (Leprieur, 
1834); Brésil (A. Saint-Hilaire, 1815 ; Freycinnet: Coll. Sichel, 1867): 
Cayenne (Coll. Sichel, 1867). 

FLAVILABRIS Mocsary ®. — Pérou ; Pampas del Sacramento (de Gastelnau , 
1847). 

FLAvoricra Smith G'. — Brésil (Coll. Sichel, 1867 ). 

FULVIVENTRIS Cresson ©. — Pérou (Coll. Sichel, 1867). 

FurcaTA Fabricius S®. — Brésil; Chili (Audouin, 1834; Coll. Sichel, 
1867); Chili : Anca (Dubois, 1843). 
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ruscvenrris Mocsary SQ. — Bolivie : Chiquitos (d'Orbigny, 1834); Bo- 
gola (1862); Brésil (Solier, 1834 ). 

HÆMORRHOIDALIS Fabricius SP. — Saint-Domingue: Brésil; Saint-Thomas 
(Coll. Sichel, 1867). 

ennuis Friese G®. — Mexique : Orizaba (L. Biart, 1869; Coll. Sichel, 
1807); Brésil (Ménétries ); Amazones (Coll. Sichel, 1867). 

insienis Smith G'Q.— Bogota (18692: Coll. Sichel, 1867): Colombie (Par- 
zudacki, 1849); Colombie : Sainte-Marthe (Vauvert, 1853). 

LANipes Fabricius SP. — Brésil : Ouest de la capitainerie des Mines, Nord 
de la capitainerie de Saint-Paul, Sud de la capitainerie de Goyaz (A. 
Saunt-Hilaire, 1820), province de Corrientes (d'Orbigny, 1834): 
Montevideo: Para: Saint-Jean ( Coll. Sichel , 1867 ); Uruguay : Gayenne; 
Vénézuéla (Coll. Sichel, 1867); Bas-Sarare(F. Geay, 1896); Pérou : 
Pampas del Sacramento (de Castelnau, 1847); rives de l’Amazone 
(1855); Nicaragua (Mniszech, 1871); Mexique : Orizaba (L. Biart, 
1802); Oaxaca (Coll. Sichel, 1867); Antilles (Plée, 1896); Gosta- 
Rica (de Lafon, 1884). 

— Var. tarsata Smith. C. tarsata Smith. ©. — Guadeloupe (Gardemal , 
1889); Guyane française (Mélinon, 1863). 

LABrosA Friese S'®. — Bogota (1862), Cayenne (Leprieur, 1839), Suri- 
nam (Leschnault); Brésil : Nord de la capitainerie de Saint-Paul, Sud 
de la capitainerie de Goyaz (A. Saint-Hilaire, 1820); Bahia (Coll. 
Sichel, 1867); Brésil (Gaudichaud 1833, Sylveira, 1833) types! 


LanGsporrr: Blanchard ©. — Brésil : Para (Reiche, 1836) type! 


LATIGINCrA Spinola ©. — Guyane française : Saint-Laurent (Audouit, 186): 
Maroni (Coll. Sichel, 1867 ); Brésil: Para (Coll. Sichel, 1867). 


rineozarA Lepelelier ©. — Amazones; Cayenne (Coll. Sichel, 1867); Bré- 
sil : Minas Geracs (Claussen, 1843). 
maouLaTA Lepeletier S. — Mexique : Orizaba (L. Biart, 1869 ). 


mexicana Smith G®. — Mexique (Sallé, 1859: Coll. Sichel, 1867; La- 
porte, 1834; Dugès, 1864; (Génin, 1897); côte occidentale (L. 
Biart, 1864); Oaxaca re Sichel, 1867 ). 


MOERENS , Perty ?. — Brésil : Nord de la FRA de Saint-Paul (A. 
Saint-Hilaire, 1820; GC. chrysihs Lepeletier, type!). 
Mocsaryr Friese n— Brésil ! Mines Gérace (de Castelnau , 1847) type! 


Monser Cockerell S. — Texas (Coll. Sichel, 1867). 

NIGERRIMA Spinola- SP. — Chili (Gay, 1843, type! Coll. Sichel, 1867). 

NIGRIPES Friese. — Bogota (1839) co-typel 

Mens Lepeletier S'©. — Mexique : côte occidentale (L. Biart, 1864); 
Brésil : Para (Coll. Sichel, 1867). 

xrmba Smith S®. — Mexique (Sallé, 1859: Coll. Sichel, 1867); Oaxaca 
(Coll. Sichel, 1867); côte occidentale (L. Biart, 1864); Amazones 
(Coll. Sichel, 1867). 
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xoBizis Westwood Œ. — Mexique (Sallé, 1856 : Goll. Sichel, 1867): Vera- 
Cruz (Coll. Sichel, 1867 ). 

oBsoLera Lepeletier SQ.— Brésil (A. Saint-Hilaire, 1815 ): Cayenne: Ca- 
racas (Coll. Sichel, 1867). 

pERSONATA Smith G'®. — Cayenne (Leprieur, 1839); Surinam; Cordova 
(Coll. Sichel, 1867); Mexique (Sallé, 1869). 

PLuMIPEs Smith ©. — Mexique; Amazones (Coll. Sichel, 1867). 

pogciLA Lepeletier S®. — Mexique (Sallé, 1859; Coll. Sichel, 1867); 
Orizaba (L. Biart, 1862); Oaxaca (Coll. Sichel, 1867); La Havane 
(Coll. Sichel, 1867); Guba (Guérin-Méneville, Ie. du R.an., p. 455. 


Anthophora versicolor Fabr. var. apicalis Guérin type !). 


prropyGA Spinola, var. analis Lepeletier: C. analis Lepeletier ?. — Brésil 
ou Cayenne, types! 

pRoxIMA Friese ?. — Amazones (Coll. Sichel,. 1867) 

scoprpes Friese nec [iger S.— Mexique: Brésil (Coll. Sichel, 1867). 

resrAcEA Lepeletier ®..-— Saint-Domingue (Coll. Bosc, 1828). 

variA Erichson ®. — Brésil; Pérou : Pampas del Sacramento (de Cas- 
telnau, 1847). 

VERSICOLOR Fabricius S'®. — Guadeloupe (Coll. Bosc, 1828; Gardemal, 


1889); rives de l’Amazone (1855); Brésil ( Ménétriès ); Bogota (1862); 
Caracas: Mexique; Saint-Thomas (Coll. Sichel, 1867); Mexique : côte 
occidentale (L. Biart, 1864), Orizaba (L. Biart, 1862). 


vioLAGEA Lepeletier ©. — Brésil : nord de la Capitainerie de Saint-Paul 
(A. Saint-Hilaire, 1820) types! 
virrarA Lepeletier S®. — Brésil : nord de la Capitainerie de Saint-Paul, 


Capitainerie de Rio-Grande (A. Saint-Hilaire, 1820) types! Mexique 
(Coll. Sichel, 1867). 

XANTHOGNEMIS Perty S'®. — Brésil : nord de la Capitainerie de Saint-Paul 
(A. Saint-Hilaire, 1820 ; GC. pulverata Lepeletier, type!) : Brésil (A. Saint- 
Hilaire, 1815 ); Capitainerie de Rio-Grande (A. Saint-Hilaire, 1890 ): 
Saint-Paul (Coll. Sichel, 1867). 


Euglossa. 


LarreiLLe, Hist. nat. Crust. et Insectes, IT, 1802, p. 385. 


Bruzzet Lepeletier S®. — Patria isnota, type! Cayenne (de Bar, 185» ; 
Coll. Sichel, 1867: Banon, 1834): Saint-Laurent (Mélinon, 186 ): 
Brésil : Para (Reiche, 1836); Mexique (1840). 

corpaTa Linné G®. — Mexique (Sallé, 1858; Goll. Sichel, 1867); Oaxaca 
(Coll. Sichel, 1867); Orizaba (L. Biart, 1862); Tampic (Coll. Sichel, 
1867); Darien (F. Geay, 1896): Bogota (1869); Panama (Criado, 
1889): Guyane française : Cayenne (Leschnault; Coll. Sichel, 1867): 
Saint-Laurent (Mélinon, 1852); Brésil (Coll. Sichel, 1867); Para, 
Bahia (Coll. Sichel, 1867; Petitheau, 1837; Sylveira, 1833). 
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piuivenrris Guérin-Meneville S®.— Brésil : Para (Leprieur, 1834: Reiche, 
1836) types! Mexique (L. Biart, 1862; Coll. Sichel, 1867); Cor- 
È dova, Bogota (Coll. Sichel, 1867): Cayenne (Banon, 1834; Mélinon, 
4 1863); Brésil (Coll. Sichel, 1867): Manaos (d'Anthonay, 1892); 
mn Mexique, Cuba (de Brémond, 1839). 
varraBiLis Frise CS. — Guatémala (R. Oberthur, 1897); Panama (Criado, 
1889): Bogota, Mexique (A. Sallé, 1859; Coll. Sichel); Orizaba 
(L. Biart, 1862); Oaxaca (Coll. Sichel, 1867); Para (Gilhiani, 1846; 
Coll. Sichel, 1867); Rio-Janeiro: Cayenne (Coll. Sichel, 1867; Mé- 
linon, 1863 ). 


Eumorpha. 


H. Friese, Termez. füzeteck, XXII, 1899, p. 126. 


æneivenrris Mocsary ®. — Brésil : Rio-Janeiro (A. Saint-Hilaire, 1815). 

coERULESCENS Lepeletier ©. — Mexique (de Castelneau, 1834) type! 
Brésil (Coll. Sichel, 1867); ltu (J. de Joannis, 1898); Rio-Janeiro: 
Amérique du Sud (Parzudacki, 1849). 

Mara Mocsary ©. — Pérou : Cusco (Pentland, 1839); Gusco (Gay, 
18h40). 

puLGHRA Smith S. — Bogota (Coll. Sichel, 1867 ). 

purpurATA Mocsary ©. — Pérou : Pampas del Sacramento (de Castelnau, 
1847); Bogota (Coll. Sichel, 1867). 

supersA Mocsary Œ. — Pérou : Cusco (Pentland, 1839). 

VIOLAGEA Blanchard ©. --- Brésil (Coll. Sichel, 1867; Fontaine, 1834: 
À. Saint-Hilaire, 1815; Goudot, 1834: Svlveira, 1833); Itu (J. de 
Joannis, 1898). 


Eulemsa. 


Lerecerigr, Hist. nat. Insectes Hymen, 11, 1841, p. 148. 


mimibiarA Fabricius S®. — Amérique (Leprieur, 1834); Mexique: Darien 
(F, Geay, 1896 ): Colombie : Santa Marta (Fontanier, 1852); Cayenne 
(1838); la Mana (Mélinon, 1864): Pérou : Yarimagua (Sallé, 1886); 
Brésil : Para (Gilhiani, 1846); Bahia (Coll. Sichel, 1867); Véné- 
zuéla septentrional (F. Geay, 1890: Chaper, 1885). 

— Var. flavescens Friese SQ. — Brésil : Bahia (Coll. Sichel, 1867); Véné. 


f zuéla : bas Sarare (F, Geay, 1896): Bogota (1862); Mexique (Coll. 
é Sichel, 1867). 

| — Var. miveofasciatu Friese ©. — Cayenne: Brésil : Bahia (Coll. Sichel, 
K H1907 ). 

à 
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rascraTA Lepeletier S®.— Amérique (Leprieur, 1834); Mexique : Orizaba 
(L. Biart, 1869): Colombie : Santa Marta (Fontanier, 1832); Bogota 
(1862); Brésil : Para (Gilhiani, 1845), Bahia (Coll. Sichel, 1867); 
Nicaragua (de Mniszech, 1871): Guyane (Leprieur, 1839); Cayenne 
(1838; de Bar, 1852; Milius, 1820); Guatémala : Haute-Vera Paz 
(Bocourt, 1866); Pérou (Coll. Sichel, 1867). 

MérirA Lepeletier 9. — Amérique (Leprieur, 1834); Amérique du Sud 
(1851); Cayenne (Coll. Sichel, 1867: Banon, 1834); Surinam 
(Leschnault): La Mana (Mélinon); Vénézuéla : Caracas; Puerto 
Cabello (Coll. Sichel, 1867 ); Panama (Criado, 1889 ); Brésil : Bahia 
(Goll. Sichel , 1867); Mexique (Sallé, 1869: L. Biart, 1864; Roger, 
1834). 

MEXICANA Mocsary, Var. inermis Friese Œ. — Cayenne, Mexique (Coll. 
Sichel, 1867). 

RuGosA Friese ©. — Mexique (Coll. Sichel, 1867): Orizaba (L. Biart, 


1862 ). 

LimBATA Mocsary ©. — Cayenne, (Coll. Sichel, 1867). 

Mocsarvi Friese ©. — Brésil : Para (Güilhiani, 1846); Cayenne (Banon, 
1834). 

SURINAMENSIS Linné G®. — Cayenne (Coll. Bosc, 1828 ):! Mexique : Ori- 


zaba (L. Biart, 1862; Coll. Sichel, 1867; Sallé, 1856: Giesbreght, 
1842, 184h); Guatémala (Angrand, 1855); Vénézuéla : Caracas 
(Coll. Sichel, 1867 ; F. Geay, 1896); Colombie : Santa Marta (Fon- 
tanier, 1859 ); Nicaragua (de Mniszech, 1871). 

VIOLASCENS Mocsary ®. — Panama (Criado, 1889 ). 


Sur UN NOUVEL HÉMIPTÈRE HALOPHILE, 
HermaroBarones MARCHE, N. GEN., N. SP. 


par H. Courière ET J. Marin. 


La brève description que nous avons donnée de ce genre, dans une note 
antérieure (, porte uniquement sur deux sp. ©, rapportés des Philippines 
par M. Marche. Depuis, nous avons retrouvé dans les collections du 
Muséum, en même temps qu'une troisième ©, le de cette espèce, jus- 
qu'alors inconnu. Alors que la © diffère très profondément des Herma- 
tobates , il se trouve que le G's’en rapproche au contraire au plus haut point, 
de sorte qu’à l'intérêt qu'ils présentaient déjà, les Hermatobalodes joignent 
celui d’une différence sexuelle qu'on rencontre rarement aussi marquée. 

Les deux ® étudiées en premier lieu élaient accompagnées de deux 


4). €. R., Acad. Sc,, mai 1901. 
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 Jarves du sexe d', que nous avions tout d’abord prises pour des ©, tant est 
frappante leur ressemblance avec ces dernières (voir fig. V-VIL et XII-XIV). 
Mais un troisième sp. larvaire, très avancé et sur le point de muer, nous 
a permis d'extraire l'imago de sa dépouille nymphale et de constater qu'il 
s'agissait bien d’un S. Ces deux groupes de spécimens proviennent les 
uns et les autres des Philippines, et le fait que des &, larvaires ou adultes, 
se trouvent dans chacun en compagnie de ®, enlève les doutes qu'aurait pu 
faire naître ia réunion dans une même espèce de deux formes Set © aussi 
disparates. 
Il manque encore, pour la connaissance complète des deux genres Her- 
. malobates et Hermatobatodes, les ® du premier genre et, chez lun et 
\ l'autre, les formes larvaires du même sexe. Il serait d’un grand intérêt de 
à savoir comment se développe la forme si particulière du corps de l'adulte ®, 
2 telle qu’elle sera décrite plus loin. 


1. Hermatobatodes Marchei S', imago. (Fig. I-IIL.) 


De La principale différence avec le S' des Hermatobates réside dans la forme 
# du corps. plus atténuée aux deux extrémités, de sorte que la face dorsale 
| apparaît losangique au lieu d’être ovale. Les yeux font nettement saillie de 
à part et d'autre du pronotum, et les bords de celui-ci, vus dorsalement, se 
continuent en ligne droite avec ceux du mésonotum jusqu'au milieu de la 
4 longueur du specimen, là où le corps possède sa largeur maxima. La partie 
postérieure du corps, limitée par les étroites bandes des pleures thora- 
ciques et abdominaux, est aussi moins large à son extrémité que chez 
3 le S de l'Hermatobates (H. Djiboutensis) !. 

Les deux premiers articles des antennes sont subégaux, le troisième est 
44 Je plus court, le dernier un peu plus long. (H est, au contraire, plus court 
chez l’Hermatobates Djiboutensis.) Le rostre, les sternites thoraciques mon- 
trent les mêmes dispositions que dans le genre précédent. 

Les pattes de la première paire sont beaucoup moins renflées que chez 
ns. les Hermatobates, caractère que nous retrouverons chez les © et qui parait 
. être plus qu’une différence spécifique. Le trochanter est presque inerme, le 
1 fémur porte à ses deux extrémités une forte épine, la proximale aiguë, la 
distale obtuse et comme dédoublée; entre les deux est une rangée de 
‘1 douze faibles épines. La jambe porte une seule saillie épineuse. Le tarse est 
LL. 3-articulé et de même forme que chez les Hermatobates. 

Le méso- et le métasternite sont fusionnés, sans trace de suture, mais le 
métasternite présente, au milieu de son bord postérieur, une forte saillie 

qui fait défaut chez les Hermatobates. Les hanches postérieures sont un peu 
plus grêles que les médianes et d’égale longueur: elle n’atteignent pas en 
arrière le bord postérieur de l'abdomen. Les pattes médianes et postérieures 


D Bull. Mus., n° 4, p.192, fig. IUT, avril 1901. 
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sont très sensiblement égales, le fémur et la jambe de la paire médiane 
sont léoèrement plus courts, mais le deuxième article du tarse est nette- 
ment plus long que l’article correspondant de la troisième paire. Le fémur 
médian porte une rangée de vingt épines environ, comme chez les Her- 
matobates. Les griffes doubles, courbées en faucille, ont aussi la même dis- 
position. 


Hermatobatodes Marche &, adulte, type. 


I. Face dorsale. — IT. Face ventrale. — III. Vu latéralement, l'appareil génital 
étendu. (Au clichage, le stigmate postérieur de la rangée latérale n’a pas été 
reproduit.) — IV. 1°" vu à la même échelle. 


(Le revêtement pileux du corps, semblable à celui de l’Hermatobates Djibou- 
tensis, n’est pas figuré sur ce dessin et les suivants. Sur la fig. LIL (comme sur 
la fig. XIV), la hanche postérieure n'est pas figurée pour montrer l’abdomen). 


L'abdomen montre en dessus 4 segments visibles, correspondant proba- 
blement à 4,5, 6 et 7. Les seoments 1, 2 et 3 sont complètement fusionnés 
et soudés au métanotum. [ls sont seulement indiqués par une paire de 
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d stigmates située en dedans du repli des pleures, stigmates qui sont ceux 
du premier segment addominal 2. (Fig. L'et IL.) L’abdomen porte encore 
latéralement six paires de stigmates équidistants, très petits, visibles seule- 
_ ment lorsqu'on a enlevé le revêtement pileux de l'animal. Nous n'avons pas 
réussi à en voir sur les segments 8 et gl”. 

Ces deux derniers sont construits sur le même plan que chez l’'Herma- 
tobates; nous avons pu étudier plus complètement sur eux l'appareil 
génital. Au repos, le seoment 8 tout entier, circonscrivant la capsule 
génitale, est récurrent et appliqué contre le bord postérieur du métaster- 
nile, cachant complètement le sternite 7. Ge sement peut tourner de 90° 
autour de l'arliculation tergale 7-8. Dans cette position, le sternite 7 
devient visible (peut-être représente-t-1l l'ensemble de tous les sternites 
abdominaux qui le précèdent), et un large espace semi-circulaire, à cuti- 
cule molle, le sépare du sternite 8, évalement visible. Celui-ci se relie aux 
… prolongements latéraux des pleures du même segment, de façon à former 
un fer à cheval entre les branches duquel apparaît la capsule génitale. 
(Rip. IL.) Ces prolongements pleuraux nous avaient paru être articulés 
chez l'Hermatobates Dyiboutensis, où nous n'avions pu les examiner qu'avec 
… beaucoup de peine. En réalité, aussi bien dans ce genre que chez l'Her- 

— xulobatodes, ils sont entiers et se montrent, par suite, les homologues 
…. xéritables des prolongements semblablement placés chez les Halobates, 
comme aussi chez les Veliine. 

En arrière, comme chez l’Hermatobates, le segment anal très petit est 
refoulé entre les deux moitiés du tergum 8. La capsule génitale est com- 
plètement enclavée entre ces deux lames tergales, d’une part, entre les 
deux prolongements pleuraux, d'autre part. Lorsqu'elle en est extraite par 
une pression d'arrière en avant, ou en sens inverse, on voit que sa forme 
pourrait assez bien se comparer à celle d’un ovule campylotrope. Le hile 
ne. correspondrait à l'insertion de la capsule sur la paroi membraneuse inva- 

* 9 2 ginée du sternite 8; le micropyle serait représenté par la large fente qui 
livre passage aux organes copulateurs, au-dessous du segment anal. Laté- 
— ralement, au point de jonction de la capsule et de son «funicule», on re- 

- marque un espace ovale, saillant et de couleur brune. (Fig. IL.) 

On voit done que le huitième segment abdominal des Hermatobatine , 
. comparé à celui des Velinæ et des Halobatinæ, à tourné de 180 degrés 
… d'arrière en avant, comme en témoigne la direction des prolongements 
. pleuraux, mais ni l'orifice anal, ni celui de la capsule génitale n'ont été 


® Sur la figure d'Hermatobates Djiboutensis (Bulletin du Muséum, n° 4, 
p. 179), les segments abdominaux sont numérotés 5, 6, 7, mais ce dernier ré- 
… sulte en réalilé de la soudure de deux segments; la suture ne devient apparente 
— que sous une cerlaine incidence et une fois les poils enlevés, le spécimen étant 
— sans doute très adulte. I y à également six paires latérales de stigmates. 


Muséum. — vu. 10 
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allectés par ce déplacement : les deux moitiés du tergite 8 dédoublé ont 
glissé autour du premier, la capsule v'énitale est devenue campylotrope, et 
l'effet de ces divers changements s’est traduit par une réduction considé- 
rable de l'abdomen. Nous allons voir que les larves ne montrent rien de 
semblable. 

Voici quelques dimensions de TH, Marchei S (imago) : 


Longueur du Corps. . s, 0 A4" es 2° 9 € 0 0.0 © 5,6 DA RC MOEUNRIE na 
Larseur- mana: ec en « d'ate 60 SOS 
Antennes 2.55 Len 0 NOTE RE NS «és 0 
| antérieur, 1ONgueur 4, 27000 : se TRE 
si — largeut. . ...... JS RSERRNE 
Fémur.…. . us 
médian, longueur... . 44,040 
postérieur, longueur... .. 40428000 
Pattes 9 et 3, longueur totale , : .,... 45440 
1 sp., Philippines, M. Marche. Collections du Muséum. 
2. H. Marchei ©, formes larvaires. 
À. — (Fig. V.) Gette larve, encore très jeune, a les téguments colorés en 


jaune clair et son revêtement pileux est très faible. Elle est seulement deux fois 
plus longue que large et, par conséquent, beaucoup plus trapue que l'adulte. 
On remarquera d’ailleurs, dans les deux autres larves, une tendance très 
oraduelle à l'allongement du corps avec l’âge. Les yeux sont moins sail- 
lants que chez l'adulte, en raison de la plus grande largeur relative du 
pronotum. [l n'y a pas de petits segments intercalaires entre les divers arti- 
cles de l'antenne. Sur le rostre, les genae sont moins développées que chez 
l'adulte et atteignent seulement la base de l’article proximal du rostre. 

Le pronotum et le prosternite sont distincts; il en est de même, du 
reste, sur toule l'étendue du corps, dont les moitiés dorsale et ventrale 
sont séparées par une large bande latérale non chitinisée. (Fig. VIL.} 

Le méso- et le métathorax sont disctincts. Le méso- et le métanotum sont 
divisés longitudinalement par une suture qui intéresse également la partie 
postérieure non chinitisée de la tête, le pronotum et les deux premiers 
seoments de l'abdomen. Le mésonotum est environ deux fois et demie plus 
long que le métanotum; leur limite est marquée par une ligne transverse 
qui s'étend sur la moitié de la largeur du corps. Le bord postérieur du 
métanotum est courbé en forme d’accolade et séparé par une suture peu 
disctincte du premier segment abdominal, que caractérise une paire de 
larges stigmates circulaires, (Fig. V.) 

À la face ventrale, les méso- et métasternites, de même que les épimères, 
sont distincts ; le bord postérieur du métasternite est fortement et réguliè- 
rement convexe, sans saillie médiane comme chez l'adulte. (Fig. VL.) 

Les membres antérieurs sont à peine plus robustes que les suivants, le 
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fé ur porte déjà la rangée d’épines caractéristiques, la jambe est inerme et 
le {arse n’a qu'un seul article. Les membres postérieurs et médians ont 
i les tarses 1-articulés, le fémur et la jambe de la paire médiane sont 

eu plus longs que les articles homologues de la paire postérieure, mais 
la proportion est inverse pour les tarses, de sorte que les membres entiers 
sc nt très sensiblement égaux, comme chez l'adulte. 


H. Marchei &, formes larvaires. 


V. Larve 4, face dorsale. — VI. Larve B, face ventrale. — VIT. Larve B, 
vue latéralement. — VII. 1°" vu à la même échelle. 


18 | 
La Le deuxième segment abdominal est séparé du premier par une articu- 
ation très apparente; il porte, en outre, une large suture médiane. Le 
ne segment est déjà invisible en dessus; son tergum et son sternum 


aé sur le tergite 8, le sternite 8 ne porte aucune trace de la capsule 
| 10. 
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génitale. Sur la face inférieure de l'abdomen , il n°y a, en tout, que 8 sler- 
nites visibles, le premier étant soudé au métasternite. Encore les deux sui- 
vants sont-ils très étroits, avec un bord postérieur fortement convexe en 
arrière. (Fig. VI et VIL.) 

Indépendamment de la paire dorsale de stigmates, située sur les pleures du 
premier segment abdominal, on remarque latéralement 8 paires de slig- 
males : 6 sont situées dans l’espace latéral non chitinisé et ne correspondent 
pas exactement aux segments afférents; les deux autres paires sont celles 
des segments 8 et 9. (Fig. VIT.) 


Dimensions de la larve À : 


Pongueur ‘totale du-corps. 22 20e se TE TS 
Larsenr mama r es Eee AE UE a ME CNOECE x ‘10 

! 1, a) de lantenne.e Le eee 2 OO 
Articles. . 5 dé l'antenmeñr... cures A 
Pattes 2 6129, long-otales "ce 0e tt cotes SUR 


1 sp. île Paragua, baie de Honda, surface; M. Marche. Collections du 
Muséum. 


B. — (Mig. VLet VIL) Cette larve est plus grande que la précédente ; 
elle atteint presque la taille de l'adulte, ses técuments sont de teinte brune 
foncée. Les proportions des articles de l'antenne sont un peu différentes, 
les trois premiers articles s'étant allongés, alors que le dernier a gardé la 
même longueur; les trois paires de membres se sont accrues comme le 
corps, mais en conservant les mêmes proportions relatives de leurs articles. 
Tous les autres détails de structure n'ont subi aucun changement, sauf le 
huitième segment abdominal. Sur le sternite de ce dernier, on aperçoit un 
espace ovale , dans lequel est contenu un écusson cordiforme; c’est le rudi- 
ment de la capsule génitale S. (Fig. VI et IX.) 

En détachant avec précaution cette paroi de l’abdomen, on met à désou- 
vert, en effet, sur le-huitième segment, l’ébauche très caractéristique déjà 
de l’armature pénitale; les prolongement pleuraux se rejoignent sur la lipne 
médiane, en arrière du sternite 7; la capsule copulatrice se montre formée 
d'une partie médiane antérieure et d’une partie postérieure profondément 
bipartite. Entre les deux, on remarque un étroit bourrelet saillant. (Fig. X.) 
Dans la suite du développement, le lobe antérieur et médian donnera la 
partie globuleuse de la capsule, celle qui est visible extérieurement au 
repos ; le lobe postérieur biparti, par suite de la position de plus en plus 
récurvée du huitième segment, se portera vers le haut et deviendra de 
moins en moins visible. Le bourrelet intermédiaire donnera de part et 
d'autre la saillie ovale de couleur brune que l’on remarque chez l'adulte. 
Le neuvième seoment n'occupe pas encore sa position terminale, il est 
contiou au lobe postérieur de la capsule, et le tergite 8 montre seulement 


| 


e très faible échancrure médiane contournant ce segment anal. La saillie 
st érieure du métasternite commence à se dessiner. La comparaison de 


ec bu 53 grande netteté que l’ensemble de l'appareil copulateur Gest 
une simple dépendance du huitième sewment et se forme aux dépens de 
son sternite. 

Dimensions de la larve B : 
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À © Muséum, 


H. Marchei &, formes larvaires (X 25). 


_ IX. Larve B, face inférieure de l'abdomen, avec le rudiment de la capsule 
_ fénitale sur le sternite 8. — X. Larve B et XI. Larve C. dépouille nym- 
_ phale enlevée montrant l'appareil génital G' de l’imago à différents stades. 


— Ce dernier spécimen larvaire se rapproche plus nettement des 
tes par la teinte brune de son téoument et sa forme générale plus 
e. À part ces différences, les proportions relatives des articles des 
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antennes et des pattes sont exactement les mêmes, ainsi que la forme du 
thorax et de l'abdomen. Sur celui-ci, en particulier, le huitième segment ne 
porte encore, extérieurement , d'autre armature génitale que le petit écusson 
de forme ovale décrit chez la larve précédente; mais il se trouve que la 
dépouille nymphale de ce spécimen, ou bien peut être enlevée avec facilité, 
ou bien laisse apercevoir par transparence tous les détails de l’imago, les 
tarses à trois articles, par exemple. La partie postérieure de l'abdomen, 
une fois cette dépouille enlevée, a pris ici son aspect presque definitif, le 
segment anal est devenu terminal, laissant béante la large échancrure mé- 
diane du tergite 8; les prolongements pleuraux s'étendent jusqu’à la saillie 
médiane du métasternite, maintenant bien dessinée, et en arrière duquel 
le sternile 7 est seul visible, au moins partiellement. La capsule copulatrice 
a son lobe antérieur volumineux, de forme globuleuse; son lobe postérieur 
a été refoulé vers le haut et montre l'orifice génital G' nettement circon- 
serit. Entre la capsule et le segment anal, par l’échancrure du tergite 8, 
on aperçoit le tube digestif coloré en noir. (Fig. XI.) 

La dépouille RE de ce spécimen nous a permis d'étudier la signi- 
fication d’une dépression médiane située sur le quatrième tergite abdo- 
minal, et qui ne manque sur aucun des spécimens larvaires ou adultes des 
deux sexes. Sur les larves surtout, celte dépression présente la plus frap- 
pante ressemblance avec un stigmate, tel qu'il résulterait de la fusion de 
deux stigmates dorsaux, comme ceux de la première paire, venant se 
rejoindre sur la ligne médiane. En examinant par transparence cette dispo- 
sition sur la cuticule, on voit qu'il s’agit d’une simple dépression se termi- 
nant en cul-de-sac et correspondant vraisemblablement à une glande, 
comme il en existe à cette place chez les larves de nombreux Hétérop- 
tères ). On trouve d’ailleurs une dépression semblable, moins profonde 
et à bords moins nets sur le deuxième sepment. 

Dimensions de la larve C : 


Longueur. du corps: . 4.64: CCE 
Lanveuridu Carpe EP et RE 


1 sp., Philippines, sans localité précise, M. Marche. Collections du 
Muséum. 


H. Marchei ©, imago. (Fig. XIT-XIV.) 


Le corps est régulièrement ovale; l'abdomen, acuminé comme chez les 


D Chez le Pyrrhocoris apterus, par exemple, où seules les larves et les nymphes 
possèdent trois glandes dorsales, qui s’atrophient chez l’imago. Les dépressions 
dorsales et médianes des Hermatobatinae sont de même beaucoup moins visibles 
chez les adultes. 
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à _ larves précédentes. La tête est faiblement convexe, les yeux débordent laté- 
_ralement le pronotum. Les deux premiers articles des antennes sont sub- 
# égaux comme chez le S, le troisième est le plus court de tous. Les caractères 
ù à du rostre sont exactement les mêmes que chez le 

| La face dorsale présente une disposition très singulière, Du bord posté- 
…. rieur du pronotum part un sillon étroit et profond, dont les lèvres légè- 

We D nt saillantes s'étendent d’abord en ligne droite sur la moitié environ de 
É. la longueur du thorax, puis divergent pour aller encadrer l'abdomen, jus- 
Din bord postérieur du sixième segment. Dans la région abdominale, 
aucun doute n'est possible sur l’homologation de ces replis; il s’agit des 
_ pleures abdominaux qui, chez un grand nombre d'Hémiptères, se relèvent 
latéralement pour former une sorte de goultière pleuro-tergale, Dans le cas 
présent, cette disposition est simplement exagérée, le bord externe de la 
souttière s'étant rabattu en dedans. I en résulte, le long de chaque ligne 
divergente dorsale, la formation d’une bordure de couleur plus claire, 
d'autant plus large que le spécimen est plus jeune et ses téguments moins 

_ foncés. 

Comme les espaces dorsaux du méso- et du métathorax, de part et d'autre 
du sillon médian, sont en parfaite continuité avec les pleures abdominaux, 
on ne peut, selon nous, que les considérer également comme les pleures 
méso- et métathoraciques, accrus de facon tout à fait inusitée. Par suite de 
cette disposition , le mésonotum se réduit à l’étroite bande occupant le fond 
du sillon médian, le métanotum à l’espace triangulaire compris entre les 
… replis divergents des pleures. Le bord postérieur de ce somite est d’ailleurs 
— indistinct par suite de sa soudure avec les deux premiers seements abdo- 
winaux. Quant à la limite entre le méso- et le métanotum, elle est claire- 
ment indiquée par une petite bande transversale en chevron, saillante sur- 
tout en arrière, où elle se continue par les replis pleuraux, se confondant 
en avant avec le mésonotum, et portant la trace d’une suture médiane. Il 
est probable que, chez les larves, cette suture s'étend sur tout le thorax. 
(Fig. XII.) 

. Les trois spécimens que nous avons examinés montrent, au point de 
vue de cette remarquable disposition, des différences qui tiennent sans doute 
à leur âge différent. De même que les replis pleuraux, le sillon médian et 
là barre transversale sont beaucoup plus visiblement accentués sur l'une 
des ©, dont les téguments sont plus clairs. 

Nous nous proposons de rechercher s’il existe chez les Hémiptères d'autres 

exemples de cette disposition. Le caractère le plus remarquable qu’elle pré- 

sente est peut-être celui d’être une simple différence sexuelle, alors qu'elle 

… suffirait à elle seule à distinguer les Hermatobatinae de toute autre fa- 
mille. 

_  Ala face ventrale du thorax, le méso- et le métasternite sont entièrement 
.… füsionnés en un vaste plastron convexe. Le bord postérieur du métasternite 
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est droit, sans la saillie médiane qu’on remarque chez le G’. Les pattes an- 
térieures sont tout à fait comparables, comme forme et armature épineuse, 
à celles des Œlarvaires, et notamment plus faibles, par suite, que celles 
du € adulte. Les pattes médianes et postérieures sont très sensiblement 
égales: le fémur du membre postérieur est plus long, mais le premier 
article du tarse plus court que les articles homologues du membre médian. 
Les fémurs sont plus grêles que chez les C', le médian porte lhabituelle 


rangée d’épines à la face inférieure. (Fig. XII.) 


H. Marchei © , adulte, type. 


XII. Face dorsale. (Lire ms au lieu de mt et vice versa.) — XIII. Face ventrale. 
XIV. Vu latéralement. — XV. 1"" vu à la même échelle. 


L’abdomen a 7 sewments visibles en dessus. Les seoments 1 et 2 | 
sont fusionnés avec le thorax, sans traces de sutures. Une paire de stig- 
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mates située sur les pleures élargis indique seule la position du 1° segment. 
3,4, 5 et 6 sont également soudés, mais avec des limites bien visibles, 
surtout quand les poils sont enlevés; le 4° segment est indiqué, comme 
chez tous les Hermatobatinae, par la dépression médiane décrite antérieu- 
rement comme ayant l'apparence d’un stigmate. À la face ventrale, tous 
les sternites, de 1 à 6 inclusivement, sont soudés en un large bouclier 
ovale. Vu par l'extrémité postérieure du corps, le 6° segment apparait done 
comme un large cadre, sur lequel est articulée la portion terminale de 
l'abdomen, comprenant les segments 7, 8, 9. (Fig. XII et XIV.) 

Le 7° segment n’est guère représenté que par son tergum; il porte une 
paire de stigmates indiquant que ses pleures sont également présents. Il est 
intimement soudé au 8° segment, qui porte l’armature génitale ®, et qui 
a pris de ce fait un grand développement ventral. Le tergum et les pleures 
de ce segment sont au contraire très réduits, surtout parce que le segment 
anal en forme de bouton, qui s’y trouve inséré en entier, en occupe la plus 
grande partie. [ y a aussi une paire de stigmates sur le 8° segment , nous 
n'en n'avons pas vu sur le 9°. Le sternite 8 a la forme d’un sewment de 
sphère; sa partie postérieure plus épaissie et plus colorée est seule visible 
en dessous quand l'appareil génital est rétracté; elle vient alors glisser sur 
le bord inférieur du cadre formé par le 6° segment, autour de l'articulation 
dorsale 6-7 comme axe. La portion antérieure du sternite 8 est membra- 
neuse et très étendue; elle met à découvert une large fente comprise entre 
elle et le 6° segment, fente au fond de laquelle on peut voir une étroite 
bande chitinisée, qui est le sternite 7. L’orifice génital © parait s'ouvrir 
entre les deux sternites 7 et 8. 

Latéralement, le cadre formé à l'abdomen par les pleures se termine 
évalement sur le 6° segment. On y remarque 5 paires de stigmates, corres- 
pondant aux sepments 2, 3, 4, 5, 6. La paire de stigmates du 1*° segment 


est située, comme nous l'avons vu, plus haut et plus avant, comme si elle 


avait été déplacée par l’accroissement exagéré des pleures. (Fig. XIV.) 
L'appareil génital © de l’Hermatobatodes se laisse comparer, bien que de 


façon assez lointaine, avec celui de certains Veliinae, tels que Velia el 
» q 


Microvelia. Chez ceux-ci, les segments 8 et 9 sont très minces, foliacés 
pour ainsi dire, et forment par leur réunion une sorte d’opercule protégeant 
le sternite 8, qui est membraneux et comme tendu dans le cadre du 7° seg- 
ment. Gette portion mobile compte donc un segment de moins que chez 
l’Hermatobatodes , et le 9° seoment, chez ce dernier, ne joue plus aucun rôle 
dans l’occlusion de la fente génitale à l'état de repos. 

Chez les Rhagovelia, comme aussi chez les Mesovehia, le sternite du 
7° segment s'avance sur le 8° pour couvrir la fente génitale, sous forme de 
deux volets pouvant s’écarter sur la ligne médiane. Cette disposition est 
présente aussi chez les Halobates ; elle diffère beaucoup de celle des Hermu- 
tobatinac. 


24902 
Dimensions d'A. Marchei ® adulte : 
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a sp., île Paragua, baie de Honda, surface. M. Marche. 
1 sp., Philippines, sans localité précise. M. Marche. 
Collections du Muséum. 


SUR LES COLLECTIONS D INVERTÉBRÉS 
RAPPORTÉES LE LA (GUYANE FRANÇAISE PAR M, F. Gear, 


PAR M. CH. GRavier. 


Parmi les collections si variées recueillies par M. Geay dans san pénible 
voyage d'exploralion à travers la Guyane française, celles qui sont du do- 
maine de la chaire de Malacologie présentent un intérêt tout particulier. 

Les Polypes, qu'il n’est pas toujours aisé de reconnaitre et de recueillir, 
qu'il est plus diflicile encore de préparer convenablement et que, pour ces 
diverses raisons, les voyageurs naturalistes rapportent bien rarement des 
régions qu'ils parcourent, sont représentés, dans les collections de M, Geay, 
par des Eudendrium, des Tubulaires, des Rhizostomes, des Physalies, des 


Actinies, etc. Tous ces êtres si délicats, si contractiles, ont été fixés d’une 


manière très heureuse à l’état d'extension, Les exemplaires d’'Eudendrium 
et de Tubularia, qui possèdent des bourgeons à divers états de grandeur, 
fourniront de précieux matériaux pour l'étude de la structure et du déve- 
loppement de ces êtres. 

Parmi les Spongiaires, Je citerai des Éponges d’eau douce du saut Gahhi 
(Oyapock). dont la description sera publiée prochainement et dont la bio- 
logie très curieuse rappelle celle que j'ai mentionnée dans le Bulletin du 
Muséum (1899, p. 126), à propos d’une autre espèce du même genre, 
provenant du Vénézuéla. 

M. Geay a également rassemblé une collection précieuse de Nématodes 
de Cestodes et de Trématodes qu'il a extraits de nombreux Vertébrés qu'il a 
disséqués, soit pour en préparer les peaux destinées au laboratoire de Mam- 
malogie et d'Ornithologie, soit pour en conserver les organes adressés au 
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_ Laboratoire d’Anatomie comparée. L'habitat du parasite dans son hôte a 

ur: toujours été indiqué avec soin. 

_ Les Plathelminthes libres, notamment les Planaires terrestres, sont re- 
ares par de fort beaux exemplaires. 

Ïl y a à mentionner aussi des Sangsues terrestres trouvées pe des 
. troncs d'arbres, sous des amas de Fer dans la terre humide des forêts 
du Camopi, et des Sangsues parasites de Poissons d’eau douce. 

Dans le lot important de Polychètes recueillis par M. Geay, il convient 
de citer de très nombreux Néréidiens du genre Lycashis trouvés, les 
uns sur les bords de la mer, les autres dans les eaux saumâtres, d’autres 
encore dans les sources d’eau potable, Ces Polychètes, qui montrent une 
surprenante plasticité dans l'adaptation à des milieux si divers, seront l’objet 

d’une note spéciale. 

Enfin 1l reste à indiquer de belles récoltes conchyliologiques actuelle- 

ment à l'étude. Parmi les plus intéressantes de ces Coquilles de la région 

guyanaise , il y a à citer une Cyrène de petite taille; une Colombelle presque 
microscopique, qui ne ficurait pas encore dans nos collections, une Leda, 
un Pholas, etc. 

Il est à peine besoin de dire que chacun des groupes dont il vient d’être 
question nécessite une étude approfondie. 

L'ensemble de ces collections recueillies dans un pays des plus inhospi- 
taliers à tous les points de vue, où les voies de communication font abso- 
pe lument défaut, montre que M. Geay est non seulement un explorateur d’une 
étonnante endurance, mais encore un chercheur d’une rare perspicacité et 
#4 d’une remarquable habileté. 


RECHERCHES SUR LA MALADIE DES CHIENS ; 
VacciNarion pu CHIEN CONTRE L'INFECTION EXPÉRIMENTALE, 


PAR M. GC. Puisauix. 


$ Dans un précédent travail (, J'ai montré qu'une infection spontanée du 
… GCobaye était due à un Bacille dont les cultures sont aussi très virulentes 
14 pour le Chien. Le Microbe, introduit par la voie veineuse, détermine sou- 
4 vent chez cet animal une méningo-encéphalo-myélite, dont les symptômes 
et les lésions sont très caractéristiques. Mais, suivant la dose et la virulence 
… de la culture, la maladie peut évoluer d’une manière différente : ou bien 
elle est Suraiguë et entraîne la mort en huit à dix heures, ou bien elle 
marche plus lentement et revêt une forme gastro-intestinale ; Jai même 
observé des formes chroniques avec localisations tendineuses et articulaires. 


| 4 4 0 Bull. du Muséum d’Hist. nat., t. IX; 1898, p. 270. 
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L’allure générale de cette maladie expérimentale ressemble, sous beau- 
coup de rapports, à l’aflection spontanée qu'on désigne sous le nom de 
maladie des chiens. Aussi ai-je fait de nombreuses tentatives pour découvrir, 
chez les Chiens morts dela maladie spontanée, un Microbe analogue, pos- 
sédant des caractères de spécificité. Les cultures obtenues par ensemencement 
du sang, des organes et des liquides pathologiques ont donné des Microbes 
variés, en particulier des streplocoques, dont l'inoculation au Chien était 
sans résultats. Jen étais resté là, quand parut l'important travail de Lignières 
sur les septicémies hémorragiques. Get auteur trouva, dans l'organisme 
du Chien malade, un Bacille assez long, qui pousse dans le bouillon de 
peptone sans le troubler, et y forme de petits grumeaux qui tombent au 
fond du tube. Ce n’est qu'après le vingtième passage par le Cobaye que la 
culture présente un trouble uniforme, comme cela s’observe avec les Mi- 
crobes du même genre. 


Étude du microbe pathogène. — Les caractères morphologiques et bio- 
logiques du Microbe décrit par Lignières étant identiques à ceux du Bacïlle 
que j'ai découvert sur le Cobaye, je fis de nouvelles tentatives pour le re- 
trouver chez les Chiens malades. Je dois au bienveillant concours de 
MM. Laurent et Saint-Yves d’avoir pu étudier un nombre considérable de 
cas, et j'ai enfin réussi à isoler le Microbe spécifique. On l’obtient le plus 
facilement à l'état pur en faisant des cultures du sang et des organes de 
Chiens que l’on sacrifie avant la période des infections secondaires ; cepen- 
dant j'ai pu le séparer quelquefois des bactéries accessoires, par inoculation , 
dans le péritoine du Cobaye, de cultures du liquide céphalo-rachidien. Dans 
ce cas, le Bacille spécifique du Chien pullule seul, et si on ensemence 
l'épanchement péritonéal dans du bouillon, il se produit un trouble uni- 
forme dû à un Microbe possédant des caractères semblables à ceux du Mi- 
crobe spécifique du Cobaye. I ne s’en distingue que par sa faible virulence 
pour celui-ci. 

Il faut, en effet, trois à quatre centimètres cubes de culture pour tuer 
un cobaye, en injection péritonéale. Vis-à-vis du Chien, les deux Microbes 
possèdent la même action et déterminent des symptômes à peu près iden- 
tiques. Inoculés dans les veines, ils provoquent, suivant la dose et la viru- 
lence, une mort rapide en cinq à dix heures, avec des signes d'empoison- 
nement bulbaire, ou une infection qui évolue plus lentement et qui peut 
revêtir différentes formes cliniques. 

Dans les cas de mort foudroyante, en quatre ou cinq heures, c’est au 
poison soluble qu'il faut attribuer les symptômes et les lésions: le Microbe 
n’a pas proliféré et les cultures du sang sont souvent stériles. 

Ce poison soluble est difficilement séparable des Microbes: 1l ne passe 
pas à travers les filtres et la chaleur le détruit. Le moyen qui jusqu'à pré- 
sent m'a le mieux réussi est la stérilisation des cultures par l’éther. L’inocu- 
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lation intra-veineuse de ces cultures à la dose de quinze à vingt centimètres 
cubes provoque des symptômes passagers d’empoisonnement, identiques à 
ceux des cultures vivantes : vomissements, diarrhée, élévation de tempé- 
rature de 2 à 3 degrés. Des doses plus fortes ou répétées produisent un 
élat cachectique qui LR la maladie naturelle à évolution lente. 


Atténuation de la virulence. — CGultivé en bouillon de peptone, le Mi- 
crobe du Chien, de même que celui du Cobaye, s’atténue progressivement 
avec l’âge de la culture. L’atténuation se fait beaucoup plus vite si, au lieu 
de bouillon ordinaire, on emploie du bouillon glycériné à 6 p. 100. 

En réensemençant le Microbe au bout de temps variables dans du bouil- 
lon ordinaire, on obüent des cultures à des degrés divers d'atténuation. 

Pour rendre au Microbe sa virulence première , il suflit de le faire passer 
à nouveau par l'organisme du Cobaye ou du Chien. 


Vaccination du chien. — Depuis longtemps déjà, j'ai obtenu, avec le Mi- 
crobe du Cobaye, une vaccination parfaite de celui-ci et du Chien. Jentre- 
tiens depuis deux ans, au laboratoire de M. Chauveau, des Cobayes forte- 
ment vaccinéé, dont le sang possède d'énergiques propriétés aggrutinantes, 
en même temps que préventives. J'ai renouvelé les mêmes expériences avec 
le Microbe provenant du Chien, et j'ai obtenu le même succès. Dans mes 
premières expériences, J'ai employé, comme substance vaceinante et en in- 
jechions intra-veineuses, les cultures atténuées par l’éther; mais cette mé- 
thode ne pouvant être aisément utilisée dans la pratique, j'y ai renoncé. Le 
procédé le plus commode et le moins dangereux est linoculation sous- 
cutanée des cultures atténuées : à de jeunes Cliens ,ayant encore leurs dents 
de lait, j'inocule sous la peau de la cuisse deux ou trois centimètres cubes 
d'une culture atténuée. Le lendemain, on constate, au point d' inoculation , 
une tuméfaction douloureuse, qui au bout de quarante-huit heures com- 
mence à diminuer et ne laisse bientôt plus qu'une légère induration. On 
n'observe pas de symptômes généraux. Si la culture est plus virulente, on 
a de l'œdème da membre, quelquefois un abeès; la température s'élève un 
peu, mais 11 n'y a pas d'accidents graves, et l'animal guérit. 

Je commence par une culture très atténuée, dont Paction locale est insi- 
gnifiante : c’est le premier vaccin ; les inoculations consécutives se font avec 
des cultures de virulence croissante et sont renouvelées trois ou quatre fois. 

Les Chiens ainsi préparés peuvent être éprouvés de deux manières, soit 
par inoculation intra-veineuse d’une culture viralente, soit par cohabitation 
avec des animaux infectés. Les Chiens que j'ai vaccinés ont vécu depuis Lrois 
mois en contact journalier avec des Chiens malades ; plusieurs même ont 
séjourné dans la même niche. Chez d'autres, j'ai badigeonné les fosses na- 
sales avec les mucosités pathologiques, aucun n’a élé contaminé. Mais 
comme les témoins, dans ces conditions, ne prennent pas tous la maladie, 
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J'ai tenu à compléter ma démonstration par la première méthode. Si on 
éprouve par inoculation intra-veineuse les Ghiens vaccinés, ils résistent, 
alors que les témoins meurent ou sont très malades. L expérience suivante 
est particulièrement instructive à cet égard. 


Expérience. — Un jeune Chien de chasse ägé de 5 à 6 mois, très vigoureux, 
et pesant 9 kilog. 200, a reçu sous la peau de la cuisse, du 15 au 31 jan- 
vier 1901, quatre inoculations du Microbe spécifique atténué. Le 21 février, j'ino- 
cule, par la veine de l'oreille, 5 c. c. 5 d’une culture virulente dont 3 c.e. ont 
tué un Chien de 4 kilog. 900 en 4 heures. Une heure après l’inoculation, on 
observe un peu de diarrhée ; le lendemain, l’animal ne paraît pas malade. Le 
1° mars, le Chien se montre un peu triste; il reste couché dans sa niche. Le 4 mars, 
il a un peu de diarrhée sanguinolente. Le 8 mars, il est complètement guéri. Le 
20 mars, son poids est de 10 kilog. 250; je lui inocule de nouveau dans la veine 
6 ec. c. de culture virulente : il a vomi sa soupe et a manifesté un peu de trem- 
blement. Les jours suivants, 1l mange moins bien que d'habitude, et, le 4 mars, 
son poids est descendu à 9 kilog. 700. À partir du 2 avril, ïl est revenu à son 
élat normal et son poids a augmenté. Le 5 mai, 1 pèse 10 kil. 200. 


En résumé, les jeunes Chiens qui ont reçu, à plusieurs reprises, des 
inoculations de cultures atténuées, résistent aussi bien à la contagion natu- 
relle qu'à l'infection expérimentale. Ainsi se trouve résolu le problème de la 
vaccination contre la maladie du jeune âge, et la méthode des inoculations 
préventives, introduite dans la pratique, pourra rendre aux éleveurs les 
plus grands services. 


Nore sur L’AGAvE WEBERI, 


par M. J. Poisson. 


M. Léon Diguet, notre infatigable explorateur du Mexique, a recueilli, 
dans ses missions successives, de nombreux documents ou échantillons rela- 
üfs à diverses espèces plus ou moins connues du genre Agave. La plupart de 
ces plantes sont encore à l'étude et ne pourront être définitivement iden- 
tifiées qu'après une observation plus prolongée. Une des plus intéressantes 


est l’Agave Weberi Gels, qui, quoique introduite et cultivée à Paris depuis 
de longues années, nous semble avoir droit à une mention spéciale , d'autant 


plus qu’elle n’a jamais été décrite et représente un type particulier dans ce 
genre si polymorphe. Elle a, en outre, le mérite d'être cultivée au Mexique 
dans le double but de la préparation du pulqué ou vin d'Agave et de l'ex- 
traction de sa fibre textile. Elle fait par conséquent partie du groupe si 
intéressant des Agaves utiles, c’est-à-dire susceptibles d’une exploitation in- 
dustrielle. 

M. Diguet ne la pas rencontrée à l’état sauvage, mais il en a lrouvé 
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plusieurs plantations au Nord de San Luis Potosi, par exemple aux envi- 
. ons de la petite ville de Moctézuma. [Il en a rapporté quelques exemplaires 
| secs ou vivants au Jardin des plantes , où ils furent reconnus, par M. le doc- 
ca teur Weber, comme appartenant à une espèce que lui-même avait décou- 
verte au Mexique, il y a plus de trente ans, et dont il existe encore quelques 
rares sujets dans nos collections, sous le nom d'Agave Weber. 
Pendant l'expédition française au Mexique, vers 1866, M. le docteur 
… Weber, alors médecin-major de l'armée, avait trouvé un grand exemplaire 
de cette espèce, planté dans le jardin d'un riche Mexicain, à Monterey. 
Celui-ci dit que la plante était originaire de la province de San Luis Potosi, 
et qu "elle avait une hampe florale ramifiée. Frappé de l’aspect particulier de 
cet Agave, remarquable à première vue par ses larges et grandes feuilles 
grisätres à bords complètement inermes , le docteur Weber en rapporta en 
France une feuille adulte et un jeune rejeton. Le tout fut soumis, en 1867, 
à l'examen de M. Gels, horticulteur de grand mérite, spécialement versé 
dans la connaissance des Agaves. M. Cels déclara que la plante était abso- 
lument nouvelle, et lui donna le nom d’Agave Weberi. L'échantillon resta 
longtemps unique et chétif. Mais quelques années plus tard, par ses rela- 
tions avec un Mexicain instruit, le docteur Weber réussit à en obtenir un 
nouvel exemplaire, qui fut déposé dans les serres du Palais du Luxem- 
boure. I y végète depuis quinze ou vingt ans, dans des conditions assez 
médiocres. Un de ses rares rejetons, planté en pleine terre depuis six ans, 
dans le jardin de M. R. Roland-Gosselin, à Nice, s’y est admirablement 
— développé. Les exemplaires rapportés par M. Diguet sont plus petits. 

D Voici quels sont les caractères distinctifs de cette nouvelle espèce : 


d. Agave Weberi, Gels, in hort. paris. 

A. Acaulis, foliis subcarnosis ovatis mitraeformibus supra basin paulo angus- 
tatis, medio latissimis, glaucescentibus griseo-pruinosis, longitudinaliter plicatis 
vel corrugatis, vix concavis vel applanatis, margine integerrimo in plantis junio- 
ribus subaculeato, spina terminali rigidissima conica canaliculata paulnm decur- 
rente; inflorescentia paniculata. 


D’après la classification de Baker, cette espèce appartient au sous-venre 
Buagave (Agaves paniculés) et au septième groupe : Integrifoliae. C'est, 
en effet, l'intégrité de ses bords, c’est-à-dire l'absence à peu près complète 
de dents marginales, qui constitue son caractère le plus saillant et la fait 
facilement distinguer. 

La plante paraît acquérir dans son pays des dimensions considérables, 
puisque sa végétation est assez puissante et son suc assez abondant pour 
… servir à la production du pulqué ou vin d’Agave. D’après les mesures prises 
pee M. Diguet, elle atteint 1 m. 4o de hauteur sur 1 m. 65 de diamètre. 

our nos plantes, les feuilles n’ont que o m. 6o à o m. 70 de longueur ; à 
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leur base, elles sont larges de o m. 10, et leur plus grande largeur, vers 
leur milieu, est de o m. 20. Ensuite elles se rétrécissent insensiblement 
jusqu’à leur pointe, qui est constituée par une épine dure, rigide, conique, 
longue de o m. 02, d’un brun noirâtre, canaliculée sur sa face antérieure, 
et plus ou moins décurrente sur une longueur d'environ o m. 04. 

Elles sont ordinairement dépourvues de dents marginales; ce n’est que 
très exceptionnellement qu'on observe par-ei par-là, sur leur bord, une 
épine courte, triangulaire, à base charnue; les jeunés rejetons sont quel- 
quefois plus épineux. 

Elles sont d’un vert grisätre et couvertes d’une couche pruineuse grise. 

Leur consistance est assez souple, peu charnue; leur épaisseur est 
moindre que celie de l'Ag. americana, se rapprochant plutôt de celle de 
l'Ag. mexicana. 

Elles sont lévèrement concaves, quelquefois presque planes. Leur carac- 
tère particulier, qui ne se retrouve que dans certains Foureroya, est d'être 
plissées longitudinalement, c’est-à-dire creusées de quelques plis plus ou 
moins profonds qui se dirigent vers la pointe terminale. 

Nous n'avons aucun renseignement sur l'inflorescence, si ce n’est que 
celle-ci est paniculée. 

En ce qui concerne l'exploitation et les plantations de lAg. Weberi, 
voici les renseignements fournis par M. Diguet : 

Dans les cultures faites à Moctézuma, on a planté ces Agaves en longues 
lignes ou plates-bandes, à une distance de 5 mètres, les unes des autres, 
afin de leur laisser la place nécessaire à leur développement. leur faut 
neuf à dix ans pour pousser leur hampe florale et produire l’aguamiel, 
avec lequel on fait le pulqué. Celui-ci est d'une qualité inférieure à celui du 
Maguey manso fino (Agave Salmiana) et se consomme sur place. 

Mais la fibre textile retirée des feuilles est fine el soyeuse et parait avoir 
de la valeur. 

L’altitude des hauts plateaux de Moctézuma étant de près de 2,003 
mètres, la plante peut être considérée comme douée d'une grande rusti- 
cité, analogue à celle des Agaves du groupe Lechuguilla, qui produisent le 
crin de Tamopico et qui habitent les mêmes régions. 


Note sur DES LILAS NOUVEAUX OBTENUS AU MusEUM PAR CROISEMENTS, 
par M. Bois. 


Les Lilas obtenus appartiennent au groupe des Emodi, groupe carac- 
térisé surtout par ce fait, que les thyrses, au lieu d'être géminés et imsérés 
directement sur les rameaux de l'année précédente, sont solitaires à l'ex- 
trémité des pousses feuillées qui se sont développées dans l'année même. 
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| D'autres caractères de moindre importance s'ajoutent à celui-là pour per- 
k _mettre de les distinguer aisément : ampleur et épaisseur des feuilles; odeur 
peu agréable et rappelant souvent celle de Troënes; tardivité de la floraison, 
qui se produit de quinze jours à trois semaines (et même un mois pour 
. 2 Es Emodi) après celle du Lilas commun et prolonge d’autant la saison 
des Lilas. 

à À Le groupe ne comprend jusqu'ici que deux espèces : Syringa Emodi Wall. , 
et Syringa Josikæa Jacq. f., intéressantes au point de vue ornemental, 
_ c’est-à-dire horticole. 

… Le Syringa Emo Wall., var. rosea Max. Cornu (syn. : S. Bretschneideri 
212 … Hort., S. villosa Sare., non Vabhl.), est particulièrement remarquable. Il a 
… été envoyé, à la fin de 1880, du Nord de la Chine au Muséum, par le 
D: Bretschneider, médecin de la Légation russe à Pékin. Il a fleuri pour 
la première fois dans notre Établissement, en 1886 (dans la partie du 
. Jardin dite le carré des couches, auprès de la Fosse aux ours). M. Cornu 
Va étudié, décrit et figuré® sous le nom de Syrinsa Emodi rosea, et mis 
. en distribution à partir de 1887. L'introduction et la propagation de 
cette nouvelle plante sont dus entièrement au Muséum. 

Chez les Lilas de Bretschneider, les fleurs sont uniformément roses : rose 
plus ou moins pâle, plus ou moins carné, mais toujours assez alténué. 
C'est dans le but de les faire varier et d’en obtenir des coloris divers que 
M. Henry, chef des cultures de plein air, a soumis ce Lilas à une série de 
croisements avec d’autres espèces, et notamment avec le Lilas de Hongrie 
(Syringa Josiæa Jacq. f.). 

Cette dernière espèce se distingue de la précédente par ses feuilles, 
glauques en dessous, discolores et entièrement glabres (au lieu d'être ve- 
lues sur la face inférieure comme celles du Lilas de Bretschneider), par 
ses inflorescences interrompues et étagées et par la forme spéciale de ses 
fleurs, qui présentent un coloris pourpre violacé intense. Cette intensité de 
coloris parut, à M. Henry, de nature à donner les variations qu'il cherchait. 
Îl commença ces croisements en 1890 et les poursuivit pendant dix ans, 
. dans les deux sens, c’est-à-dire en portant le pollen du Lilas de Hongrie 
% sur le Lilas de Bretschneider, et inversement. Il obtint ainsi une série de 
_ formes, dont quelques-unes sont mises sous les yeux de l'Assemblée : 
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k, k: À. Syringa Emodi rosea Cornu x. Josikæa Jacq.f. — Les plantes résul- 
_ tant de ce croisement possèdent les caractères de végétation du Lilas de 
. Bretschneïder : bonne tenue, ampleur et beauté du Robe: villosité des 
û _ nervures, grandeur et forme générale des inflorescences, qui sont toute- 
… foïs plus longues (25 centimètres et davantage), plus pyramidales, mieux 
| digées, et également bien dégagées du feuillage. Au Lilas de Hongrie, 


Ro Revue Hortcole, 1888, p. 492; pl. color, 
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les fleurs ont emprunté les tons violets, bleuâtres, pourprés et ae qui 
lui sont spéciaux, ou qui dérivent de son coloris: 


B. Syringa Josikæa Jacq. f. X S. Emodi rosea Cornu. — Les hybrides de 
cette série ne se distinguent guère de ceux de la série précédente que par 
les feuilles sensiblement plus petites et plus allongées, par les inflorescences 
moins amples et moins fournies, par les boutons généralement plus rouges, 
par les divisions plus étalées et plus récurvées, par le coloris, ordinairement 
un peu plus foncé et plus bleu. 

Pour ces deux séries, la floraison se produit en même temps que pour 
les parents, c’est-à-dire une quinzaine de jours après celle du Lilas com- 
mun. Le Syringa Emodi proprement dit fleurit encore de TA à vingt 
jours plus tard. 


NoTe sur LES SERRES Du MusEum, 


par M. Boris. 


Lasre pes PLANTES QUI oNT FLEURI DANS LES SERRES pu Muséum, 
DU 30 AVRIL AU 21 MAI. 


Cuoisya rernaTa H. B. K. 
Cirnnoperacum Amesraxun Rolfe. 
Cisrus rozymorpaus Wilk. 

— SALVIFOLIUS L. 

— VAGINATUS Ait. 

CLavisa BracHyYstAacHys Brongn. 
CLeropevpron Taompsonwx Balf. 
Czipemra virrara Linden et André, # 
CoEëLoGyne restacEA Lindi. 

Cozeus Perwzienr Schweinf. 
Coroxeasrer pexricuzatTA H. B. K. 
CRINUM GiGANTEUM Andr. 

Crypranraus zonarus, var. fuscus Becr. 


ADENANTHERA PAVONINA L. 
ALriniA NuTans Rosc. 

Axcræcum Scorrianum Reichb. 
ARISTOLOCHIA FIMBRIATA Cham. 
ArisrorezrA Macour L’'Hérit. 
Arragorrys oporaATiIssIMus R. Br. 
ASCLEPIAS GURASSAVICA L. 
ASPARAGUS RUSCIFOLIUS. 
Brzrsercra Bivort Gérard. 

— Lisonrana de Jongh. 

—— speciosA Hook. 

Cazaruea Bacnemrana E. Morr. 
Cazzranpra rorroricEeNsis Benth. 


CappaRis FRONDOSA Jacq. 
Carzupovica pricara Klotzsch. 
CARICA GRACILIS. 

Carissa Arpuixa Lamk. 

Casuariva sugerosa Otto et Dietr. 
CeLasrrus zucius L. 

CErnæzis PEDUNCULARIS Salisb. 
Cesrrum Expuicuert Miers. 


Cuamæporea Erxesri-Aucusri H. Wendi. 


CuamæranrTuemum Bevricait Nees. 


 Curcuzi60 LATIFOLIA Aït. 


CYMBIDIUM PENDULUM SW. 
Cyrisus canarieNsis Steud. 
DENDROBIUM SPECIOSUM Sm. 
Dimorpaorueca Ecxconis D, C. 
DorstExIA sp. 

Eranraemum AsPersum Hook. f. 
— Maxoyaxum Hort. 

Evcenra maraccensis L. 

— UNIFLORA L. 


in 


A RAMOSISsIMA Poir. 


 Hezwicra Ruscirzora Wülld. 
2 Haras CANDICANS Ait. 

à — Horemaxaii piscoLor Hemsl. 
 Hoxa muzrirrora Blume. 

Ô Lex MICROPHYLLA Hook. 

OA _ Jocnnowa coccinea Scheid. 


Jaswivon HUMILE L. 

_ Korsu FRUTICOSA À. D. C. 

… Larorrea pezrara Gaudich. 

4  Licusrrum corraceum Carr. 

 Limonia specraginis Miq. 

_ Larrors spicara Lour. 

 LopeziA HirsuTA Jacq. 

 Maczganra cormirouiA Benth. 

il  Mazrieia aquiroua L. 
 — cocacera L. 

… Maximor uriuissima Pobl. 

un ayAciNTaina Rchb. 

 Merasrowa cvwosum Vent. 

4 | EN Azenaraca L. 

 Moninpa crrrirozta L. 


15 
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 Mynsine arricana L. 
Oscars SPHACELATUM Lindi. 
‘4  Nusarun Exvocevrr Lem. 
— Maxoravuu Repel. 
A 4 Oxans Onretrsur Regel. 

.  Oxranraus TuBIFLORUS D, C. 


OPLESIUM GYMosum À. Cunn. 


. Genanium axemowærozium L'Hérit. 
— Gossouama sp. M. Chateau, Tonkin. 


- Irowæa acuwivaTa Rœm. et Schult. 


Myriocarra cornirozra Liebm, 
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Paverra mADAGAscaRIENSIS Hort. 

— spgciosa Hort. 

Pavonra ivrerMEDIA À. Saint-Hilaire, var. 
lLermesina. , 

Pecarconium carirarum Soland. 

— rrA6raxs Willd. 

— Rapurza L'Hérit. 

— TOMENTOSUM Jacq. 

— VISCOSISSIMUM Sweet. 

Payzzanraus puzcaer Wall. 

— rRosEo-rictus Hort. 

Payziocacrus crenarus Walp. 

Pisracia arzanrica Desf. 

Prarycarya srrogiLAcEA Sieb. et Zucc. 

Psycaorria BrasizieNsis Vell. l 

— gzuprica Ker-Gawl. 

Pyrus Pasaia Buch. Ham. 

Quercus PHILLYRÆO1DES À. Gray. 

— Suser L. 

Ruipsaus axcers Weber. 

RHODODENDRON ARBOREUM Sm. 

— ciLricALYx Franch. 

Rura montana Mill. 

SARCANTHUS MULTIFLORUS. 

SCHAUERIA cALICOTRICHA Nees. 

SIDA CORDIFOLIA L. 

SPATHIPHYLLUM COCHLEARISPATHUM Engl. 

STEMONA ruBErosA Lour. 

STENOSPERMATIUM VITTATUM. 

STEPHANOTIS FLORIBUNDA Brongn. 

STERIPHOMA CLEOMOIDES Spreng. 

Tacca crisrara Jacq. 

TyLacHIUM PANDURÆFORME Juss. 

Uxexapra sreciosa Endl. 

VicraresiA Coxcoxna Miers. 

WirmANIA SOMNIFERA Dun. 


par M. H. SATA 


_(Lasoraroire ne M. A. Lacroix.) 


AT 15) Rois de PERS de tourmaline noire dans a filon- 
granulite qui se trouvent sur les hauteurs dominant, au Sud, la 
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ville de Brassac: «Les cristaux, dit-il, atteignent plusieurs centimètres de 
diamètre et sont généralement très nets; de petits cristaux de tourmaline 
rose, ainsi que des grenats, auraient été trouvés dans le même gisement. » 

La tourmaline lithique étant un minéral rare, ne se trouvant en France 
que dans un seul gisement — à Orvault, près de Nantes, — j'ai pensé 
qu'il serait intéressant de vérifier les assertions de de Boucheporn, et je me 
suis rendu à Brassac, afin de rechercher cette tourmaline rose (rubellite). 

Les hauteurs qui dominent Brassac, au Sud, sont constituées par du 
oneiss, traversé par des filons de granulite à grenat et à tourmaline noire: 
par place, la granulite, passant à la pepmatite, offre des cristaux de tour- 
maline noire et du mica blanc assez développés. Le grenat ne se trouve 
dans la roche qu'à l'état de très petits cristaux fort nets, atteignant rare- 
ment la grosseur d’un pois; quant à la tourmaline, je n’ai pu y trouver. 

Au Nord de la ville, près de Castelnaud-de-Brassac, existe, traversant 
les gneiss parallèlement à la route de Castres à Lacaune, un grand filon de 
granulite plus ou moins chargée de grenat, et passant fréquemment à la 
pegmatite ; sur ce filon est situé un énorme éboulis : /e Clap, dont le som- 
mel a été pris comme point trigonométrique. À peu de distance du som- 
met du Clap, en descendant du côté de Brassac, on rencontre de nombreux 
blocs d’une peomatite à quartz, orthose, tourmaline noire et mica blanc, 
dont les éléments atteignent par place un développement considérable; 
ainsi le quartz et la tourmaline noire sont en blocs informes, ayant parfois 
un volume de un tiers à un demi-mètre cube; le mica blanc est en larges 
et épaisses lames. 

C’est parmi ces blocs que j'ai trouvé d’assez nombreux échantillons d’une 
pegmatite différant du type normal par la présence, d’une part, de la 
tourmaline rose et verte, remplaçant la tourmaline notre, et, d'autre part, 
de la lépidolite remplaçant le mica blanc; en outre, il y a, dans la roche, de 
l’apatite violette fluorifère. 

Ce gisement est assez riche pour que j'aie pu, en quelques heures, a- 
masser une charge de mulet de pegmatite à rubellite et lépidolite; l'intérêt 
de cette roche réside dans l'association de ces deux minéraux lithiques, asso- 
cialion qui a été constalée déjà dans les gisements de : Hradisko, près Rozna 
(Moravie); Schuttenhofen (Bohème): Wolkenbure (Saxe); environs de 
Paris, Maine; Pala, comté de San Diego (Californie), et dans la province 
de San Paolo, au Brésil. 

En France, il n’y avait pas, Jusqu'à ce jour, de gisement semblable qui 
fût connu; en effet, le seul gisement français de tourmaline lithique est 
celui d'Orvault, près Nantes, où ce minéral, généralement vert, est associé 
dans une peomatite à de la muscovite. 

De même, il n’existait, en France, d’autres gisements de lépidolite que 
ceux du Limousin, où le mica lithinifère se rencontre comme un accident 


de la granulite associé à la cassitérite, à la topaze, jamais à la rubellite. 
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_ A Brassac, la lépidolite se présente en lames ayant 2 millimètres 
À d'épaisseur, de couleur violet pourpré ou blanc nacré (D — 2.83). La 
…_ tourmaline (D=— 2.99) est généralement rose, en masses bacillaires ra- 
_diées:; on en rencontre cependant aussi de bicolore, rose et verte, dont les 
… cristaux limpides ont jusqu'à 5 ou 6 centimètres de long; ces dernières sont 
x Je plus souvent engagées dans le quartz. Quant à l'apatite fluorifère vio- 
Jette, elle n'existe pas en cristaux bien individualisés, mais elle est cepen- 
"à Pix limpide. 

É. H est permis d'espérer que les environs de Brassac pourront fournir 
… encore des minéraux intéressants, que je me propose d’aller rechercher 
prochainement; en effet, en descendant la hauteur du Clap, toujours du 
côté de Brassac, on peut trouver, dans la pegmatite, de la tourmaline noire 
en cristaux à faces latérales nettes, terminés par les faces du rhomboèdre 
. primitif, ayant de 3 à 4 décimètres de diamètre; en outre, certains mor- 
ceaux de cette même pegmatite sont, pour ainsi dire, lardés de béryl 
(D= 2.69) en cristaux assez volumineux, vert laiteux peu translucide. 
L'un de ceux que j'ai rapportés a 6 centimètres de long et 2 centimètres et 
… demi de diamètre. Dans les morceaux renfermant du béryl, j'ai pu constater 
…… là présence de la niobile, qui possède la même forme que dans les gise- 
n ments du Limousin. 
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à. Les minéraux décrits dans cette note et dans les suivantes ont été dé- 
posés dans la collection de Minéralogie. 


SUR UN GISEMENT DE TOURMALINE FERRIFÈRE DE CASTAILHAC, 
CANTON D'ENTrAyGuEs (AvEeyroN), 


par M. H. Arsanpaux. 


Les granubites à tourmaline du plateau qui s'étend au Midi d'Entraygues, 

entre ce village et Villecomt{al, sont coupées par plusieurs filons de peg- 
. matite; deux de ces filons traversent le territoire de la petite commune 
. de Castailhac. L'un d'eux, situé à l'Est du village, offre la particularité 
_ de renfermer de très gros blocs d'un quartz rose violacé, peu trans- 
. lucide, du jaspe gris et rouge et du quartz enfumé. Le He filon, qui 
| part passer dans la direction du clocher de Castailhac, constitue, à 
_ +00 mètres au Nord du village, un riche gisement de tourmaline. Elle est 
_ associée à de l'orlhose, à du quartz en gros cristaux jaunâtres, peu 
Fr. | iamparais n'offrant pas de particularité cristallographique, et à du mica 
. muscovile peu abondant. 

La tourmaline de Castailhac (D — 3.19), dont j'ai recueilli de nombreux 
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échantillons, est noire, vue en masse, mais brune, en éclat mince: elle se 
présente en masses bacillaires formées par des prismes accolés, à axes sen- 
siblement parallèles, mais dépourvus de pointements. [ls atteisnent souvent 
comme dimensions 8 à 10 centimètres, suivant l'axe vertical, avec 6 ou 
7 centimètres de section transversale; quelques-uns sont recouverts exté- 
rieurement par une série de petites aiguilles du même minéral, mais trans- 
lucides et d’un brun plus clair; elles donnent à à certains échantillons un 
aspect fibreux et soyeux. 

La cassure des cristaux est vitreuse et montre qu'au lieu d’être fendillés, 
comme dans la plupart des gisements français, ils sont très homogènes 
sous une grande masse; à ce point de vue, ils rappellent les tourmalines 
de Madagascar. Examinés en lame mince, il présentent une couleur 
brun clair avec des zones de couleur jaune; en outre, ils renferment de 
nombreuses inelusions liquides à bulle mobile. Le pléochroïsme est in- 
tense dans les teintes suivantes : suivant n, — noir presque opaque, sui- 
vant »,— jaunâtre clair. 

Grâce à son homogénéité et à l'intensité de son absorption, la tourmaline 
de Castailhac pourrait peut-être fournir des échantillons propres aux tra- 
vaux d'optique. 


SUR LES ARIEGITES, NOUVEAUX TYPES DE ROCHES ERUPTIVES, 


pAR M. À. Lacroix. 


Les lherzolites des Pyrénées et particulièrement celles de l'Ariège (Étang 


de Lherz, vallée de Suc, Prades) renferment, sous forme de trainées ou de 


filons distincts, toute une série de roches holocristallines, grenues, essen- 
tiellement constituées par un ou plusieurs pyroxènes (Ho diallage , 
bronzite) et du spinelle vert foncé. Elles peuvent en outre contenir du yre- 
nat pyrope (calcique et ferreux) et enfin de la hornblende brune, fernifère , 
qui devient parfois assez abondante pour faire disparaître les pyroxènes; 


elle est alors accompagnée d’un peu de biotite. L'olivine n'existe qu'acciden- 


tellement et toujours en petite quantité ; 1l en est de même pour des traces 
d’un feldspath (andésine ou anorthite) qui est localisé dans des zones kély- 
phitiques entourant le grenat, ou dans de petites plages enveloppant des 
grains corrodés de spinelle et de grenat; ce feldspath parait d’origine se- 
condaire. 

Dans la monographie de la Therzolite des Pyrénées que J'ai publiée dans 
les Nouvelles Archives du Muséum (NT, 209 , 1894), j'ai brièvement décrit ces 
roches sous le nom de pyroxénolites et de hornblendites. De nouvelles re- 
cherches, dont le détail sera consigné dans le volume actuellement sous 
presse du Congrès géologique de 1900, m'ont conduit à leur attribuer une 


- 
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idualité complète, et je n’insisterai ici que sur leur, composition chi- 
es 1 


pe suivantes représentent la composition oo des pre 


4 ie pyroæéniques : &. Étang de Lherz (diallage, bronzite, spinelle). 

8. Tuc d'Ess (diopside et no kélyphitique dans anorthite). y. Étang 

Hé Lherz (diopside, grenat, spinelle). à. Escourgeat (diopside, grenat, spi- 
elle, un peu de bronzite et d’anorthite) ; 


Dire pyroxéniques et amplhaboliques. e et n. Étang de Lherz (diallage, 
bronzite, hornblende, spinelle, un peu d'olivine.) €. Ftang de Lherz (id., 
avec grenat et un peu d’andésine ); 


4 
3 
: Ariépite amphibolique. 0. Étang de Lherz (hornblende, biotite, grenat, 


k un peu de spinelle). 
Je donne par comparaison , en x, la composition de la Iherzolite de Lherz: 


: 2 HA ARR 7,06 .2( C ‘ h2,89| 44,64 
PRE dec o c ), É 15,411 5,85 
L 


GE CP IPODION 11 11 1 1 11 1 1 11 0,20 EnY. 


| LC FAN 1,69! 41,71| 1,49] 1,58] 3,01 5,27] 7,60| 9,69! 2,85 

RAReDE ne... .. 3,60! 4,30| 3,91| 2,67! 4,54] 7,02! 5,91 5,96! 4,50 
MpO........... 19,92! 20,41] 15,14] 91,01! 16,42] 19,89] 19,93] 19,25] 38,76 
RODNE0........ , à 2,47 


TT PONT RONDE 


Totaux... A Re 100,00! 99,89] 99:39|100,97| 99,80! 100.11] 99,57 


La comparaison de ces analyses montre que, malgré leur diversité de com- 
. position minéralogique, ces roches pyroxéniques el amphiboliques ; possèdent 
un air de famille remarquable; leur teneur en silice est peu diflérente de 
celle de la Iherzolite, ou est identique. Elles se diflérencient de cette roche 
par une teneur beaucoup plus grande en alumine et en chaux, compensée 
par une richesse beaucoup moindre en magnésie; 1l existe en outre un peu 
.d alcalis atteignant leur maximum dans les types riches en amphibole et en 
1 biotite. Nos roches diffèrent des pyroxénolites connues dans d'autres régions ; 

Ne eMes-ci, en cilet, ne sont guère plus alumineuses que la 1herzolite et ont 


ee . véritables aflinités no - des roches qui nous occupent sont avec 
| xs gabbros, dont elles possèdent la haute teneur en alumine, en chaux el 
4 \ 
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en magnésie; elles en constituent un facies ultra-magnésien, offrant de 
la façon la plus nette le caractère lamprophyrique. Leur caractéristique 
réside done dans une composition minéralogique excluant les feldspaths et 
une composition chimique qui, à priori, pouvait faire supposer que ces 
minéraux jouaient un rôle important dans leur constitution. 

Ces considérations m'ont conduit à entreprendre sur ces roches toute une 
série d'expériences synthétiques par la voie purement ignée. | 

Les spinelles ne s2 produisant en quantité notable dans les magmas 
fondus silicatés que lorsque ceux-ci sont sursaturés d’alumine , il m'a paru, 
en effet, possible d'obtenir aux dépens de ces roches, qui ne sont pas dans 
ce cas, des produits cristallisés différents de ceux qui les constituent 
naturellement. J'ai fondu dans des creusets de platine les échantillons dont 
les analyses ont été données plus haut. Ils ont été tranformés ainsi en des 
verres homogènes qui ont été ensuite recuits pendant environ douze heures. 
Ils cristallisent très facilement, trop facilement même, car ils ont une grande 
tendance à laisser déposer des cristallites de péridot par suite d’une cristal- 
lisation incomplète. Quand le recuit a été bien conduit, j'ai obtenu, et par- 
ticulièrement avec les échantillons dont l'analyse est donnée en b et e, des 
roches constituées par des microlites d’augite englobés par des cristaux plus 
orands de bytownite. 

Ces résultats ont un vif intérêt théorique, en montrant la signification 
exacte de nos roches, qui sont, à la limite des groupes des gabbros, des 
pyroxénolites et des péridoutes, et dont la composition chimique permet la 
production de roches minéralogiquement différentes, suivant les conditions 
qui président à la consolidation du magma dont elles proviennent. Leur 
forme d’épanchement serait des labradorites ou des basaltes extrêmement 
pyroxéniques. Elles doivent à une cristallisation intratellurique leur compo- 
sition minéralogique spéciale (abondance du spinelle et du grenat associés à 
des pyroxènes et de l'amphibole), instable dans les conditions qui président 
à la cristallisation des roches superficielles par fusion purement 1gnée. 4 est 
donc possible de donner ainsi une démonstration expérimentale du mode 
de consolidation non seulement de ces roches spéciales, mais encore des 
lherzolites qu'elles accompagnent, et de confirmer ainsi les déductions que 
j'ai tirées à cet égard de l'observation sur le terrain des si remarquables 
phénomènes de contact de la Iherzolite. 

Pour toutes ces raisons, il n’est plus possible de considérer ces roches 
comme de simples pyroxénolites ; 1l est nécessaire d’en faire dans les clas- 
sifications un sous-groupe distinct établissant le passage des pyroxénolites 
aux gabbros; je les désigne sous le nom d’ariépites, pour rappeler la région 
où elles sont particulièrement abondantes. 
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* RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 


25 JUIN 1901. 


PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. 2e Présmenr dépose sur le bureau le cinquième fascicule du 
# Bulletin pour l'année 1901, contenant les communications faites 


_ dans s la réunion du 21 mai 1901. 
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M. G. Tnoiré, administrateur colonial à la Côte d'Ivoire, adresse 
au Muséum une série d'animaux et de plantes, au sujet desquels 1l 
fournit des rensergnements circonstanciés. 


M. Louis Paurrar offre de recueillir, au cours d’une mission 
dont il est chargé à Grand-Bassam (Côte d'Ivoire), des spécimens 
de la Faune et de la Flore des contrées à peine connues qu'il va 
parcourir. 


M. Coururier, gouverneur de la Guinée française, a fait parvenir 
au Muséum huit Autruches acquises d'une caravane venue de Tom- 
bouctou à Conakry, et une jeune Panthère provenant du Fouta- 


Djallon. 


M. Jules Bownier écrit d'Aden pour annoncer son relour en 
Europe. Les recherches qu'il a faites sur les côtes du golfe d'Oman, 
du oolfe Persique et de Perse ont été des plus fructueuses. 


M. BasrarD, administrateur colonial, écrit de Tuléar qu'aussitôt 
qu'il aura pris possession de son poste, 1l commencera à rassem- 
bler les matériaux divers qu'il compte envoyer au Muséum. 


. 


M. Goissau», chef de circonscription à Ambositra (Madagascar), 
appelé, par ses fonctions de géomètre, à parcourir des régions peu 
connues, se propose de faire des envois intéressant les divers ser- 
vices du Muséum. 


M. le D' Alfred Percueron, médecin du Corps de santé des 
colonies, établi à Moroni, dans le protectorat de la Grande Comore , 
se met entièrement à la disposition du Muséum d'histoire naturelle. 
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M. Harman, ministre plénipotentiaïire et envoyé extraordinaire 
n République française au Japon, a déposé, au Laboratoire 

l'Entomologie, une collection d'Insectes du Japon qui comprend 
' ph S de 6,000 individus. Cette collection est une des plus impor- 
_lantes qui aient élé offertes au Muséum depuis longtemps; elle 
a une importance de premier ordre, non seulement par la mulli- 
… plicité des spécimens, mais aussi par la rareté des espèces qu’elle 
renferme. 

. Le service de la chaire de Malacologie à reçu un certain nombre 

. de Mollusques, de Vers et de préparations microscopiques. 

D: Enfin M. Harmand a également rapporté du Japon une superbe 
D collection de Champignons. 


M. Ousrazer fait projeter sur le {ableau la photographie, exéculée 
À . par M. Sauvinet, du jeune Hippopotame, âgé de 7 à 8 mois, qui 
. vient d’être donné au Muséum par M. le D' Balle “e oouverneur du 
… Sénégal. 
Il présente aussi des photographies des huit Autruches généreu- 
sement offertes au Jardin des Plantes par M. Couturier, gouverneur 
_ de la Guinée française, et ramenées en France par M. ARE 
ur adjoint des Colonies. 
pe Il signale également le don d’un Condor des Andes (Sarcorham. 
Xi nu gryphus) offert par la Direction du journal La Prenza, de 
… Buenos-Ayres, par l'entremise de M. Lemarchand, son correspon- 
Y dant à Paris; la naissance d’un Métis mâle de sr de Burchell 
4 He de Zèbre, et l'acquisition de divers animaux pour la Ménagerie, 
É * entre autres de deux Guanacos (Auchenia huanaco ). 


% AS # 


1 4 M. le professeur Léon vw annonce que le premier fascicule 
ee du tome HT de la 4° série des Nouvelles Archives du Muséum d'histoire 
En. naturelle a été présenté à la dernière assemblée des professeurs. I 


_ contient : 


re le “a de la Par el re Rabel, pete es d'histoire natu- 


À  . D ie a plur jus collectoribus ad Museum parisiense 
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missi et ab À.-M. Hur elaborati. (Suite et fin de cet important tra- 
vail.) 

Contribution à l'étude des Annélides polychètes de la mer Rouge, par 
M. Charles Gravier. (Suite. ) 


M. B. Rexauur dépose sur le bureau, au nom de la Société d’his- 
toire naturelle d’Autun : 


1° Le Treizième Bulletin qu'elle vient de publier (1900). C’est 
un volume de 750 à 800 pages orné de 24 planches en phototypie 
et radiographie, et contenant 15 dessins intercalés dans le texte; 


2° Notces sur les travaux scwenhifiques de M. B. Renauzr; 3 fasci- 
cules renfermant 309 pages, 9 planches en phototypie et 105 figures 
intercalées dans le texte ; 


3° Sur un nouveau genre de tive fossile, V'Adèlophyton ; 5 planches; 


h° Diversité du travail des Bactériacées fossiles, avec 10 figures 
dans le texte ; 


Extrait des comptes rendus du Congrès des Sociétés savantes, 1900. 


M. A.-L. Crémenr présente à l’assenblée des naturalistes du 
Muséum la 2° édition des Animaux de France utiles ou nuisibles ( Ver- 
lébrés ). 


M. Charles Gravier dépose sur le bureau un ouvrage destiné 
surtout à faciliter la tâche des zélés voyageurs naturalistes du Mu- 
séum, el intitulé : Méthodes de recherche, de fixation et de conservation 
des Invertébrés (Arthropodes exceptés), avec 113 figures intercalées 
dans Le texte. Ces animaux sont ceux qui reièvent du service de la 
chaire de Malacolopie. 


CON, PAL PU PT 


1e 
‘% 


— 215 — 


COMMUNICATIONS. 


Les VamBos, ESQüISSE ANTHROPOLOGIQUE, 


| é PAR M. E.-T. Hay. 


L'expédition de M. de Bonchamps a signalé, pour la première fois, dans 


Ja profonde vallée du Baro, affluent de droite du Sobat, l'existence d’un 
petit peuple désigné sous le nom de Yamso et qui marquerait l'extrême 


limite orientale de l'habitat des tribus nilotiques. 

Nos explorateurs venaient de quitter le plateau Run de Bouré, le bout 
de l'Abyssime, suivant l'expression d’un indigène , et au pied même de 
celle falaise à pie ils rencontraient les premiers utile de la race sou- 
danienne. La limite des deux races se confondait ainsi très exactement avec 
celle de deux régions géographiques profondément tranchées. 

Les Yambos, qui diffèrent complètement des Éthiopiens, sont en effet 
fort semblables par leurs caractères extéricurs aux Nègres vrais qui oc- 
cupent plus à l’Ouest les rives du Nil Blanc, et les photographies de 
M. Michel, les dessins de M. Potter nous les montrent notrs et presque 
nus, grands et minces, avec des physionomies plutôt douces et des formes 
générales relativement agréables, enfin une voue et une face qui rappellent 
les Chellouks, avec lesquels M. Ch. Michel semble d’ailleurs tout prêt à les 
confondre ©. 

Un crâne que ce voyageur vient d'offrir à nos galeries pourra suppléer, 
dans une cerlaine mesure, à linsuflisance de ses descriptions et semble 
bien confirmer d’ailleurs le rapprochement qu'il propose. A tous égards, 
en effet, cette tête osseuse est aussi voisine que possible de celles des Nilo- 
tiques que nous connaissons : Chellouks, Dinkas, etc. 

Le sujet, auquel ce crâne a appartenu, avait dépassé l’âge adulte; la 
sagiltale , relativement simple, est complètement effacée entre les trous 
pariétaux , et l’oblitération se pouisuit jusqu'à la jonction du tiers moyen de 
la suture avec le tiers antérieur. Les dents commencent à s’user, Loules 
saines encore et blanches, et de force moyenne. 

L’ossature est solide, quoique relativement fine; les empreintes muscu- 
laires s’accusent vigoureusement à la base. 

La boîte crânienne est à la fois un peu plus longue, un piu plus large, 


un peu plus haute que celle des autres Soudaniens qui me servent de ter- 
- q | 


 ® Ch. Micuez, Mission de Bonchamps. Vers Fachoda à la rencontre de la missior 
… Marchand à travers l'Ethiopie. Paris, Plon, in-8°, 1900, p. 184, 
@) Id., ibid., p. 309. 


CE np 


mes de comparaison, el les trois diamètres atteignent 0° 188, 0" 139 et 
0" 14017, Mais les pronortions demeurent très sensiblement les mêmes 
chez notre Yambo que chez les utres Nilotiqties d Soudaniens, dans le 
lableau des indices crâniens : | 


YAMBO. NILOTIQUES. SOUDANIENS OR. 
D ce k œ IL 
| antéro-postérieur. . 188.27 100%: 18077 
Diamiètres.{ transverse... ...... 132 120 129 
| basilo- neue, 1h40 134 13/ 
| Largeur-longueur... . To 3 Fa 71.0 
Indices... Hauteur-longueur.. . 7h. 7h.l 74.4 
| Hauteur-largeur. . . . 106.1 104.6 103.8 


Les circonférences horizontale (0" 512) et antéro-postérieure (0" 515) 
sont plus “bee chez le Yambo, mais la circonférence transversale 
(o" 417) le place au-dessous des Soudaniens orientaux (0" 492), tout en 
le maintenant au-dessus des Nilotiques (0" 413). | 

Les mensurations de la face sionalent quelques par licularités indivi- 
duelles; l’écartement des arcades zygomatiques, par exemple, est un peu 
plus considérable (0" 133) et l'indice facial (66,4) devient plus faible 
que chez les Nilotiques (68,2 ). 

L'indice nasal est un peu plus bas (Yambo 58,0, Nilotiques 59,5 ); Fin- 
dice orbitaire, par contre, remonte de 5 centièmes (Yambo 89,7: Nioti- 
ques, 84,9 ). 

Le prognathisme n'offre rien de bien particuher; les arcades suivent une 
courbe fort régulière et la mandibule se fait surtout remarquer par la vi- 
gueur exceplionne Île de ses inserlions musculaires. 

Mais les incisives, les canines, les premières prémolaires ont dispart, 
remplacées par un bor d tranchant. C’est une avulsion, systématiquement 
pratiquée de bonne heure, qui produit chez les Yambos cette étrange mo- 
dification du bord alvéolaire dont un eràne de Chir nous avait déjà fourni 
un spécimen presque identique... : 

I n'est pas mule d'ajouter que presque lout ce que nous dit M. Ch. 
Michel de lethnographie des Yambos confirme les rapprochements sug- 
sérés par la cräniologie. Je ne peux que renvoyer le lecteur aux deseriptions 
que ce voyageur nous a faites des habitations, des costumes , des armes, etc. , 


Deux Noirs du Darfour seulement sur les onze qu'a recueillis Fuzier ont 
autant de longueur que notre Yambo. Deux fois seulement j'ai trouvé dans cette 
même série de plus larges diamètres iransverses (9° 136, 0" 138); enfin un seul 
de ces Noirs de Fuzier atteignait 0" 139 de diamètre basilo-bregmatique: 


| 
L 
| 


tbe Nègres jusqu “alors ignorés. Et je termine cette courte communication 
n vous présentant, en même temps que le crâne de Yambo dont il vient 
rè question, une curieuse lance en bois dur, de + m. 06, terminée par 
tibia de girafe soigneusement poli, arme favorite des Yambos, que 


. Michel it bien offir au Musée du Trocadéro. 


Nors SUR UN CAS DE BEC-DE-LIÈVRE COMPLIQUÉ, 
AVEC DISPARITION D'UNE DES PIÈCES INCISIVES INTERNES, 
OBSERVE CHEZ UN CHINOIS, 


par M. E.-T. Hans. 


fi ai observé sur un Chinois atteint d’un bec-de-lièvre, d’ apparence rela- 
| tivement simple, un ensemble de déformations bare assez curieuses 
si 4: | pour mériter une description spéciale. Le sujet, un pirate décapité à Haï- 
à  Phong et dont le D' Harmand avait envoyé la tête au Muséum, dépasse 
ou lage adulte : la sagittale commence à se synostoser dans ses FER liers 
… postérieurs; toutes les grosses molaires supérieures des deux côtés ont 
depuis longtemps disparu et leurs alvéoles sont complétement résorbés 
La prémolaires inférieures gauches sont aussi lombées, et ce qu'il reste en 
place de la dentition correspondante à la mâchoire supérieure s’est consi- 
| déchaussé. 

… La face demeure à peu près normale à droite; on peut seulement con- 
ù star qu'elle est un peu tordue en dehors vers le haut, puis en dedans 
| vers le bas, et que le prognathisme dentair e exagéré porte tout à la fois 
“#N ce avant et en dedans les incisives très obliques. 

; Du côté gauche, les pièces osseuses de la mâchoire supérieure offrent 
| des lésions Poor ReAU Es avec celles de la muaueuse et de la peau, 
qui seules en décelaient l'existence avant l'autopsie. La cloison du nez se 


y dévie en bas et à droite, et l’é épine sous-nasale acuminée se replie fortement 
À . dans le même sens, jusqu'au niveau du trou nasal antérieur que lon voit 
É … largement ouvert à sa base. Le plancher gauche est descendu dun centi- 
| … mère au moins, en même lemps que la fosse correspondante s’est élargie 
6 millimètres en reportant son maximum de dilatation tout à fait vers 
d) le bas. 

‘0 Ce plancher lui-même est entamé en forme de V ouvert en avant; la 
_ branhe interne du V forméé par une étroite rigole osseuse qui appartient 
1 sous-vomérien : la branche externe PARA NT ES à l’alvéole presque 
hié de lincisive externe et à quelques millimètres carrés de sutface 
sseuse du plancher nasal qui sy rattachent. 

… La perte de substance correspond done exactement: à Ha pièce incisive 
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Les défectuosités de ce genre sont extrêmement rares, et depuis que j'en 
ai fait connaître en 1868 un exemple bien caractéristique ©), je n'en ai 
pas rencontré d'autre. Je n’en trouve d’ailleurs aucune trace dans les nom- 
breux écrits consacrés depuis lors par Albrecht et quelqués autres aux 
monstruosités faciales. 


Nore sur Les Lamanrins pu Nicer, 


par M. L. GRATIOLET. 


Le 27 avril 1897, un de mes cousins, et mon meilleur ami, le comte 
Emmanuel de Laverrie de Vivans, actuellement capitaine au 17° régiment 
d'infanterie coloniale. revenait du Soudan, où il avait servi à l'état-major 
du général Archinard , commandant supérieur de notre nouvelle colonie. 

Très épris d'histoire naturelle, et très désireux d’être utile, dans la me- 
sure de ses moyens, au développement des collections du Muséum, mon 
cousin eut lhonneur de proposer à M. le professeur Milne Edwards de 
faire venir un Lamantin pour notre Ménagerie. Notre vénéré Directeur ne 
crut pas devoir accepter cette offre, «car il ne savait, disait-il, comment 
installer l'animal, et 1l y avait trop de risques à courir pour tenter la 
chance». L'affaire en resta donc là, et j'en avais presque oublié les détails 
lorsque J'assistai, le 7 juin courant, à l’intéressante conférence que M. le 
lieutenant Carpeaux, du 5° régiment d'infanterie coloniale, fit, à la Société 

e géographie, sur son séjour dans ces mêmes régions soudanaises. II 
mentionna, à son four, la présence des Manates dans le bassin du Niger, 
et notamment à Ségou et à Zinder. Ce qu’il nous exposa, dans sa rapide 
causerie, piqua vivement ma curiosité, et grâce à l’aimable intervention du 
baron Hulot, j'eus l’honneur de me mettre en rapports avec M. Carpeaux. 

Il voulut bien me communiquer certaines observations que Je suis , 
d’après le bienveillant conseil de M. le professeur Oustalet, très heureux 
de communiquer aujourd'hui à la réunion des n:turalistes du Muséum : 

«Les piroguiers, m'écrit M. Carpeaux, et surtout les pécheurs du gros 
village de Ségou, connaissent fort bien les Lamantins, dont ] jai parlé à ma 
Fer ion ils les respectent au point de les rejeter à l'eau quand 
ils en prennent dans leurs filets, à cause du terrible sortilège dont jouis- 
sent ces Mammifères. Ils font même courir sur leur compte une légende 
qu'ils exploitent d’ailleurs, et surtout exploitaient, mais qui prouve bien 
que ces animaux sortent de l'eau la nuit tout comme le font les Hippo- 
potames. 


1) E.-T. Hawv, L’os intermaxillaire de homme à l'état normal et pathologique, 


Th. doct. 1868, p. 670. 
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«J'estime qu'il serait possible de s'en procurer en s'adressant au com- 
_mandant du cercle de Sésou, et en lui disant de recommander aux 
pêcheurs de s'emparer de Hinous, Poissons qui sortent de l’eau la nuit pour 
a s'emparer des femmes des villages riverains, et qui, le soir, poussent des 
| | cris assez semblables aux sons din oong métallique. 

. «Alors que Je commandais le poste Dounzou (Moyen-Niger), jai fait 
# “tout mon possible pour me procurer un de ces animaux: J'ai fait, même, 
FE «cerner par douze pirogues une petite île des environs de Donna baie 
… les herbes de laquelle on m'avait signalé des Mounous : c'était une an 
battue aquatique; mais je n'ai rien trouvé, et cependant j'ai appris plus 
“tard que des Mounous y avaient été vus. | 
. «Le Mounou jouit, en effet, d’une réputation terrible de Jeteur de sorts 
F. auprès des Indigènes , et ceux-ci ne veulent absolument pas y toucher, nt, 
surtout, lui faire aucun mal. 

“Je souffrais d’ailleurs beaucoup, à cet époque , de la dysenterie, et Je 

ne pouvais moi-même me mettre à l’eau, ce qui eût été nécessaire e pour 
_ encourager les Noirs. 
….. «C'est surtout au moment des hautes eaux que l’on peut prendre des 
… Mounous, car c'est l’époque où ils font leurs petits, généralement dans les 
. hautes herbes, ou boungou, qui avoisinent les rives, tout comme les 
hippopotames. 

… «Les Indigènes de Dounzou m'ont assuré en avoir vu avec des cheveux, 
des moustaches et même des dents, tout à fait un faciès humain: mais ils 
sont terminés par une queue de poisson. 

«“Jestime, maintenant surtout que les Indigènes commencent à être 
moins superslütieux, qu'il serait possible de se procurer de ces animaux, 
en s'adressant directement au général commandant supérieur, lequel donne- 
…. rail des ordres aux commandants de cercles de Dounzou, Zinder et 
.… An-Sango, ce dernier poste étant lout proche des rapides de Labezvinga. 

«Pour renseigner les commandants de cercles, 1l serait même utile que 
la présente lettre leur fut communiquée. 
…. «Dans la région de Dounzou-Zinder, on ne se souviendra certainement 
Doris du lieutenant Carpeaux, mais on reconnaîtra encore le lieutenant qui 
- fut blessé par le Lion: et, dans ce cercle, il y a un interprète fort intel- 
_ ligent, nommé Ismaël, qui faciliterait la tâche. 
… «On m'a un jour montré un ossement, ressemblant à une côte humaine, 
la que L'on m'a dit provenir d’un Mounou?...7 
4 Voilà, Messieurs, tout ce que m'a fait te M. le lieutenant Car- 
eaux. Plusieurs d’entre vous ont, d’ailleurs, dû assister à sa conférence 
du 7 Juin, et suppléeront de mémoire aux détails que je ne puis leur 
de . donner; mais ils s’associeront, jen suis certain, aux remerciements que 
| j'envoie de tout cœur à ce vaillant officier, qe porte un nom déjà illustre, 
# qui, fidèle à La vieille devise de notre armée Honneur et Patrie !», met 
54 
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son orgueil dans laccomplissement de son devoir patriotique, et suit 
l'exemple de ses intrépides devanciers, sans redouter les fatioues et sans 
calculer le danger ! 

M. Carpeaux, auquel j'ai envoyé la brochure que nous remettons aux 
naturalistes voyageurs, se mettra, dès son retour en Afrique, à notre dis- 
position, autant que les exigences de son service le Tui permettront, pour 
nous envoyer des objets d'histoire naturelle. 

I m'a signalé la présence, dans le Niger, de gros Mollusques ressem- 
blant à des Huiîtres. 

Enfin, ceci me paraît intéressant au point de vue anthropologique, il 
m'annonce que les Touaregs armés, pour la plupart, comme l’étaient nos 
anciens chevaliers, portent une croix au centre de leur bouclier et qu'ils 
en ont une à l'extrémité de leur chapelet. 

Or, vous savez comme moi que quand saint Louis fut rendu à la hberté 
par les musuimans, plusieurs de ses chevaliers, qui s'étaient réunis pour 
payer sa rançon, ne pouvant, faute d'arsent, rentrer en Europe, s'éva- 
dèrent et gagnèrent le désert. 

La tradition veut que Sidi Ben Mocrant, qui s’est rendu célèbre pendant 
la grande révolte algérienne de 1871, soit un Montmorency, descendant 
d'un cadet de cette illustre maison resté en Afrique dans les conditions 
précitées. Pourquoi les Touaregs ne seraientls pas sortis, pour la plupart, 
de ces exilés volontaires ? Je renvoie la solution de cet important problème , 
que je suis incapable de résoudre, à M. le professeur Hamy; mais J'ai tenu 
à signaler celte étrange particularité. 


DEscrIPTION D'UN POISSON NOUVEAU bE L'OUBANGHI APPARTENANT 
AU GENRE BARILIUS, 


par M. Le D' J. Pezcecrin. 


Après l'ouvrage si complet que M. Boulenger vient de publier sur la Faune 
ichtyologique du bassin du Congo ©, il semble difficile de trouver une 
forme nouvelle dans celte révion. Nous donnons ici néanmoins la descrip- 
üon d'un Cyprinidé de lOubanghi appartenant au genre Barihus, qui 
semble ne se rapporter à aucune des cinq espèces congolaises distinguées 
par M. Boulenger. 


Barilius ubangiensis n. sp. 


La hauteur du corps est évale à la longueur de la tête et est comprise à 
peine 4 fois dans la longueur totale (sans la caudale). Le profil supérieur 


(0 A, Bourencer, Les Poissons du bassin du Congo. Bruxelles, 1901. 
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ndi ; la longueur du museau dépasse un peu le diamètre de l'œil 
contenu 3 fois 3/4 environ dans la longueur de la tête et 1 fois 1/4 


ue De. La bouche s ‘étend à peine au delà de h ver- 


F4 la A 7 en plus haute que longue et située en pit au - 
de l’anale comprend 10 à 11 rayons, dont 8 à 9 branchus; elle 
mence environ à évale distance entre locciput et la racine de la cau- 
elle est lépèrement plus élevée en avant qu'en arrière; ses plus longs 
ns égalent les 2/3 de la longueur de la tête. L’anale à 14 à 16 rayons, 
b11à 13 branchus: ses rayons antérieurs forment un lobe arrondi; les 
$ Jongs écalant la longueur de la tête sont contenus 2 fois 1/2 dans les 
lers. ke pectorales un peu plus courtes que la tête n'atteignent pas 
es ventrales, qui n'arrivent pas à l’anale. La caudale’ est légèrement four-- 
De On compte 39 à 4o écailles le long de la ligne latérale, 2 entre celle-ci 
et la ventrale. La coloration est brun dlivätre sur le dos, argentée sur les 
| È tés et l'abdomen. I existe sur les flancs une dizaine de bandes transver- 
LE les noires, parfois confondues deux à deux. La dorsale est marquée de 


Le. D. DA A 14a106; P.14; V. 9; L. lat. 39 à Lo: L. transv. 7/5. 


Ne 92-87 à 92-90. Coll. Mus. — Banghi. M. J. Dybowski. 

Do totale : 100, 80, 79; ho millimètres. 

Et . Gelte espèce semble assez voisine de Barilius zambezensis Peters du Zam- 
bèze. Elle en diffère toutefois par sa dorsale à égale distance de Pocciput 

de la racine de la caudale, ses écailles un peu plus orandes et sa colora- 
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1. Phelsuma androyense n. sp. 


Getle espèce est voisine de Phelsuma breviceps Boettger, dont elle se dis- 
üingue par les caractères suivants : 

Le museau est assez large, déprimé et non conique. 

I y a deux petites nasales postérieures au lieu d’une seule. | 

Les postmentonnières sont au nombre de 3 de chaque côté de la ligne 
médiane et non de 4, et elles sont séparées des fines granulations oulaires, 
qui ne les suivent pas immédiatement, par des écailles assez grandes, pas- 
sant graduellement à ces granulations. 

La face inférieure de la queue est pourvue d’une rangée médiane de 
grandes écailles fortement dilatées transversalement, deux plus courtes al- 
Lernant avec une plus orande. 

Enfin la coloration est différente, d’un brun plus ou moins sombre en 
dessus, avec, sur la tête et de chaque côté, 5 rayures longitudinales noi- 
râtres qui se résolvent, sur le tronc, en fines vermiculations ou en petites 
taches plus ou moins distinctes, entremélées d'ocelles d'un jaune sale très 
pale. 

Deux spécimens mâles du pays Androy Nord. 


), Grandidierina lineata n. Sp. 


Cette espèce est dépourvue de membres comme Grandidierina rubrocau- 
data Grand., dont elle diffère par son museau moins déprimé et plus large; 
par l'ouverture de la narine au sommet d’une étroite échancrure de la ros- 
trale (comme chez Gr. fierinensis Grand.), entre ce bouclier et une petite 
nasale, sans toucher à la première supéro-labiale; par une frontale et une 
frénale plus courtes, une susoculaire arquée et non losangique, une men- 
tonnière beaucoup plus grande; enfin, par sa coloration qui est la sui- 
vante : 

Le dos, d’un gris perle, est parcouru par 5 lignes sombres formées de 
petits traits anguleux, en zigzag, le plus souvent discontinus, qui $’éten- 
dent depuis la nuque jusque sur la base de la queue. Un liséré brun en arc 
de cercle borde en avant et latéralement les écailles des flancs, en avant 
seulement les écailles ventrales, tandis que, sur la queue, les écailles sont 
plus ou moins complètement envahies par la teinte brune. 

Deux spécimens du pays Androy Sud, auxquels sont venus se Joindre 
2 autres spécimens envoyés de Ambovombé par M. le D° Decorse. 


Idiophis n. g. 


Des hypapophyses sur la partie postérieure de la colonne vertébrale. 
Maxillaires dépassant en avant les palatins. Dents maxillaires au nombre 
de 25 à 27, en séric continne, sans crochets sillonnés, les postérieures de- 


venant un peu plus longues et plus fortes: les mandibulaires très courtes 
PER 8 P 


courte. OEil petit, avec une pupille SANS narine ouverte Ce 9 na- 
sales et l'internasale : pas de frénale: écailles lisses, sans fossette apicale 
sous-caudales divisées. 


3. Idiophis Vaillanti n. sp. 
nérole beaucoup plus large que haute, lévèrement renversée sur le 
à museau ; internasales plus courtes que les préfrontales ; pas de frénale ; une 
préoculaire très largement séparée de la frontale; œil petit, à pupille 
- arrondie, en contact avec la 3° et la 4° supéro-abiale ; 9 postoculaires ; 
_ 1+9 temporales; 7 labiales supérieures, 10 inférieures; 2 paires de sous- 
. mandibulaires courtes, les antérieures an peu plus longues que les posté- 
… rieures, en contact avec les 4 inféro-labiales antérieures. 

Écailles du tronc lisses, plus ou moins régulièrement hexag'onales, dis- 
| posées 17 séries longitudinales: 221 à 236 gastrosièges; une anale 
_ divisée; 45 à 48 urostèges doubles. 

Tête brune en dessus ; lèvre supérieure jaune. Une large bande brun 
sombre s'étend depuis la tête jusqu'à l'extrémité de la queue. avec une raie 
_ noire en son milieu et sur les bords; une autre bande sombre plus étroite, 
ms de la première par une bande blanche ( jaune?) et bordée inférieu- 
4 rement par une raie noire, se voit sur les flancs, au niveau des 3° et 4° ran- 
is longitudinales d’écailles. Face inférieure blanche (jaune ?) avec 2 sé- 
_ries longitudinales de taches noires rondes ou ovalaires, une paire sur 
| chaque gastrosiège, à une distance à peu près égale de la ligne médiane et 
de l'extrémité de ces plaques. 

- Deux spécimens , l’un de Fort-Dauphin, l'autre d'Isaka. 
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Po. Langaha Alluaudi n. sp. 


…. … Cette espèce est caractérisée par son appendice rostral foliacé, dont les 


4 bords latéraux se recourbent en bas de manière à constituer une large gout- 
“.tière renversée, garnie sur ses bords et à son extrémité libre de longues 
e écailles triangulaires formant des dentelures; par la | présence de 3 susocu- 
aires, au lieu d’une seule, séparées de l'œil par 3 petites écailles, entre 
Le Lux antérieures desquelles et la susoculaire moyenne se trouve inter- 
-calée une écaille conique, comprimée, à extrémité obtuse, qui se dresse à 

la manière d'une corne, en se dirigeant en haut et un peu en dehors; 
enfin, par 2 paires seulement (au lieu de 3) de sous-mandibulaires. 

D Écailles du tronc en 19 rangées longitudinales, toutes assez fortement 
Ê rénées, sans fossette apicale ; 153 gastroslèges ; anale divisée; 150 uros- 
es doubles. 

| 4 = Gris cendré, avec des bandes transversales saupoudrées de brun. 


9. Rhacophorus melanopleura n. sp. 


* Forme svelte ct élancée; museau large  déprimé et lronqué; dents vomé- 

riennes en 2 pelits groupes en arrière de niveau des narines postérieures : 

narines près de l'extrémité du museau; tympan aussi grand que l'œil. 
Doists libres, le second dépassant le premier; orteils presque aux deux tiers 
palmés, allongés et terminés comme les doigts par de petits disques; tuber- 
cules sous-articulaires ovalaires, bien développés; deux tubercules métatar- 
siens, l'externe très petit. Le membre postérieur étant dirigé en avani, Y'ar- 
liculation tibio-tarsienne dépasse un peu l'extrémité du museau. 

Face dorsale blanc grisâtre; les flancs noirs; face ventrale brun sombre 
en avant, grisätre en arrière avec des moucletures ‘brunes et une ligne 
blanche médiane dans ses deux tiers antérieurs; une raie blanche allant de 
la narine à la racine du membre antérieur sur laquelle elle s'étale et dispa- 
rail peu à peu. 

Un seul spécimen de Fort-Dauphin. 


6. Platyhyla verrucosa n. sp. 


Très voisine de Platyhyla grandis Boulenger, cette espèce n'en diffère 
guère qu'en ce que les dents vomériennes s'étendent en dehors jusqu'au 
bord externe des arrière-narines, au lieu de s'arrêter à l'angle interne. el 
que la face dorsale tout entière est couverte de tubercules verruqueux , et 
non lisse comme chez l'espèce mentionnée. 

Deux spécimens de Fort-Dauphin. 


7. Dyscophus Alluaudi n. sp. 


Tête déprimée, beaucoup plus large que longue; museau tronqué, très 
court; narine plus voisine de l'extrémité du museau que de l'œil; canthus 
rostralis anguleux ; tympan indistinel. Dents vomériennes en deux longues 
«séries transversales presque en contact sur la ligne médiane, de chaque 
côté de laquelle elles décrivent chacune une courbe à convexité postérieure. 
Doigts libres, très courts, le second plus long que le premier; un tuber- 
cule métacarpien interne ovalaire assez saillant. Orteils courts, également 
libres: tubercules sous-articulaires peu développés; tubercule métatarsien 
interne semblable au tubercule métacarpien, lévèrement plus long que ce 
dernier. Le membre postérieur étant dirigé en avant, l'articulation tarso- 
mélatarsienne atteint l'œil. 

Face dorsale finement granuleuse ; face ventrale et face inférieure des 
cuisses lisses. Un repli transversal convexe en avant, étendu entre les bords 
postérieurs des paupières. | 

Gris sombre en dessas, plus clair en dessous; dessus du museau brun. 
Deux bandes dorsales brunes, irrégulières et disparaissant sur les flancs, se 
réunissent entre les yeax en une grande tache qui envoie une large barre 
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an u bord libre de la paupière. Une barre transversale noire à laine; une 
at tre, qui lui est unie à son extrémité externe, sur la racine du membre 
pstérieur. Des taches brunes sur les parties latérales de Fabdomen ; face 
postérieure des cuisses avec des ocelles blanc grisâtre. 

En seul spécimen de Fort-Dauphin. 


k > A ces diagnoses, j'ajoute celle d’une nouvelle espèce de Typhlops re- 
| eueillie à Ambovombé par M. le docteur Decorse : 


€: 


$ ne _ Typhlops Decorsei n. sp. 


…. Cette espèce diffère de T. Boctigeri Boulenger par une rostrale plus 
3 a étroite, surtout dans sa partie inférieure; par 26 séries d’écailles (au lieu 
_ de 20 ou 22); par une queue plus large que longue (sa longueur égale 
des deux tiers de sa largeur ); par une rt totale momdre relati- 
_ vement à son épaisseur, celle-ci n'étant contenue que 39 fois dans la pre- 
mière, au lieu de 44 à 5o; enfin, par sa coloration, le dessus du COrps 
Le - étant d’un brun sombre ardoisé, uniforme, et la face inférieure blanc gri- 
; sâtre, les deux teintes se fondant l’une dans l’autre latéralement. 

Un seul spécimen ayant 455 millimètres de longueur lotale et une épais- 
_seur de 11 millim. 5. 
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RECTIFICATION. 


Le Batracien anoure que j'ai récemment décrit sous le nom de Rana 
_ pigra ) est pourvu, comme les Mantidactyles, d’une phalange surnumé- 

ue | raire : : 1] n'appartient donc pas au genre Rana. D'autre part, il présente de 
EE . affinités avec Mantidactr ei Grandidieri Mocq. ”, en particulier 
Dune forme générale semblable; une peau chagrinée en dessus, lisse sous le 
4 | ventre: ‘+3 dents vomériennes disposées de la même manière, seulement 
un peu plus rapprochées de la higne médiane; des disques digitaux égale- 
| 6 ment développés et les orteils DIR jusqu'à la base de ces disques: une 
_ même glande discoidale sous la base de la cuisse. I'en diffère cependant 
en Ceci : ‘ 

x: + 1° La narine, au hieu d’être plus rapprochée de l'extrémité du museau , 

4 plutôt de boit 

? d'a" Le tympan est indistinet, contrairement à ce que l'on observe chez 
. Grandidieri ; 

N 3e Le membre postérieur est notablement plus court (articulation 
ta Wso-mélatarsienne atteint le bord antérieur de œil, tandis que, chez 
Î Do, l'articulation thio-tarsienne atteint ou dépasse l'œil) : 


h° Le tubercule qu'il offre sous le talon manque chez M. Grandidieri ; 

5° La phalange terminale n'est pas dilatée à son extrémité, mais sim- 
plement obtuse aux orteils et plutôt pointue aux doigts: 

6° Enfin le mâle est dépourvu de sacs vocaux. 

On ne saurait donc rapporter ce batracien à M. Granduheri. La forme 
de la phalange terminale devrait même le faire écarter du genre Manti- 
dactylus ; mais il offre avec l'espèce que nous venons de citer des affinités 
tellement étroites, qu'il ne semble pas possible de ranger ces deux formes 
dans des genres différents. En conséquence, Rana pigra deviendra Manh- 
dactylus piger. 


DIAGNOSES DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES DE CIRRHIPÈDES, 


par M. À. GRUVEL. 


J'ai reçu, dans ces derniers temps, un certain nombre d'échantillons de 
Cirrhipèdes, provenant les uns de la collection du Muséum de Paris, parmi 
lesquels ceux des expéditions du Travailleur et du Talisman, les autres du 
British Museum. 

Comme l'étude complète des espèces nouvelles que j'y ai rencontrées ne 
sera publiée que dans quelque temps, au moins pour certaines d’entre elles, 
je Liens à en donner d'ores et déjà les diagnoses. 


1° Collection du Muséum de Paris. — Dans les échantillons du Muséum , 
j'ai rencontré une variété nouvelle du ge. Lepas el une espèce nouvelle Éga- 
lement du g. Scalpellum. 


a. GENRE Lepas. 


Lepas Hillii, var. californiensis nov. var. 


M. Diguet à rapporté cette année même au Muséum un certain nombre 
d'exemplaires de Lepas provenant de Basse-Californie. Cette espèce, qui se 
rapproche de L. Hill Leach par de nombreux caractères externes et in- 
ternes, en diffère cependant par ses dimensions beaucoup plus considé- 
rables et sa forme générale plus élancée. La cuticule, au lieu d'être colorée 
en jaune, comme en général chez L. Hillu, est de couleur lie de vin. 

Les plaques capitulaires portent des stries d’accroissement très nette- 
ment marquées et sont largement séparées de la carène. 

À l’umbo des scuta, du côté interne, on trouve une légère sallie, mais 
non une véritable dent; une crête, parallèle au bord basal, suit toute la 
largeur de la plaque. 

La carène porte une crête dorsale saillante à la partie inférieure, où 


ni méË tacite dla dont di vf 
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elle se rétrécit beaucoup. La fourche est à branches très peu divergentes, 
mais fortement retournées en arrière 

Il y a trois paires d'appendices filamenteux, deux à la base de la pre- 
mière pare de cirrhes, la troisième, la plus longue, sur le prosoma. 

Les cirrhes sont longs el robustes, autant, sinon plus, que ceux du 
 Pollicipes cornucopia, par exemple. Il sont colorés comme la cuticule, mais 
cependant de couleur un peu plus claire. 

Les appendices’ caudaux sont de forme conique, très courts, 2 milli- 
mètres environ, ornés seulement de quelques ornements pectinés. 

Les pièces de la bouche sont fortes. Les palpes de la lèvre supérieure 
allongées, triangulaires; les mandibules avec cinq dents, l'angle basal pré- 
sentant de nombreuses pointes ; les mâchoires à bord libre scalariforme 


avec de nombreuses pointes chifineuses, raides et courtes, et enfin les palpes 


de la lèvre inférieure, à peu près régulièrement arrondis. 


LONGUEUR. LARGEUR. 


S. millimètres. millimètres. 


BON ÉTAT TT ARRETE ESS a 32 
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Dimensions. . 
’après ce que je viens de dire, la diasnose de cette variété sera la sui- 
D } 8 
vante : 
Plaques marquées de stries d’accroissement nelles ; seuta présentant une 
lévère saillie umbonale interne et une crête parallèle au bord basal. Garène 
laroement séparée des autres plaques avec la fourche éloignée du bord 


_basal des scuta. Guticule capitulaire et pédonculaire de couleur lie de vin. 


Trois filaments sur chaque côté, 
Basse-Californie. Collection du Muséum de Paris. 


b. GENRE Sealpellum. 


b. Scalpeilum salartiæ n. sp. 


J'ai rencontré dans la collection de M. le professeur Perrier, Directeur 
| 

du Muséum, deux échantillons de Scalpellum fixés sur une üige de Salartia 

provenant de la mission du cap Horn, 882-883, dragage 168. 

Diagnose. — Capitulum lévèrement comprimé, portant 14 plaques assez 
fortes, entièrement calcifiées, avecstries d’accroissement à peine visibles. Ca- 
rène à angle net à l’umbo. Umbo à une petite distance de l’apex. Bord dorsal 
caréné, régulièrement arrondi. Terga lriangulajres, avec apex recourbé en 
avant. Scuta à peu près lriangulaires épalement, mais avec le CÔLÉ Leroo- 
latéral convexe un peu au-dessus de sa région moyenne. Apex droit. Umbo 


Muséum. — vi. 19 
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des plaques caréno-latérales dépassant lépèrement le bord externe de la 
carène et à une distance de la base égalant un peu plus du tiers de la 
hauteur de la plaque. Bord antérieur des pièces rostro-latérales très court, en- 
viron le quart du bord scutal. Plaques infra-médio-latérales allongées, avec 
le bord carinal droit et le bord rostral formant un angle saillant , dans sa 
région moyenne. 

Rostre quadrangulaire , dont les parties latérales sont lévèrement recou- 
vertes par les plaques rostro-latérales, qu'il dépasse lévèrement en hauteur 
du côté supérieur. | 

La surface des plaques est recouverte par une cuticule mince, transpa- 
rente et glabre, ainsi que le pédoncule. 

Ce pédoncule est orné d’écailles à bord libre arrondi et irrégulièrement 
disposées. Elles manquent complètement dans {oute la partie antérieure et 
à peu près entièrement sur les parties latérales. 


LONGUEUR. LARGEUR. 
PES l'dcapitolum, Aire" À EL 
| du pédoneule.. ......... 0 7) o ho 


Cette espèce est voisine de Se. aduncum Auriv., dont il diffère par la forme 
et les dimensions de quelques plaques, en particulier, les rostro-latérales , 
les scuta et les infra-médio-latérales. 

Collection du Muséum. 


9° Collection de British Museum. — Dans la collection du British Museum, 

j'ai rencontré cinq espèces nouvelles : trois du g. Alepas, une du g. Pœci- 

lasma et une du o. Scalpellum. | 
Ü 1 


.. 


a. GENRE Alepas. 
1. Alepas Belli nov. sp. 


Capitulum à peu près triangulaire, avec bord antérieur presque droit. 
Pas de crête dorsale véritable, mais léoère saillie sur toute la longueur. 
Orifice externe allongé, rétréei à sa partie supérieure, arrondi, au con- 
traire, à sa partie inférieure. 

Pas de scula. 

Cuticule presque lisse, avec, seulement, quelques plis irréguliers. Sur- 
face dorsale absolument lisse, délimitée par un sillon. 

Pédoncule de forme cylindrique, séparé du capitulum par un in léger ré 
trécissement de celui-c1. 

Appendices caudaux avec quinze articles. 
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7 _ Rames ténes des 5° et 6° paires de cirrhes atrophiés et portant chacune 
|vingtsept articles. 

DS: Habitat : Côtes de Cuba. 

"we à Cette espèce, dédiée au professeur J: Bell, du British Museum, se rap- 


HR Bntoche de À. Lankesteri À. Gruvel. 


I à 
2. Alepas microstoma r nOV. Sp. 


#4 = Forme générale plus globuleuse que celle du précédent. Bord nur 
M - LA capitulum droit au niveau de lorifice externe, mais saillant et arrondi 
en dessous. 
… Orificecexterne étroit, cordiforme avec une gouttière dorsale. Le capitulum 
j présente une légère crête Lout le long du bord dorsal, surtout développée 
. à la partie inférieure. Toule la surface est striée de sillons profonds, nom- 
 breux et iréouhers, excepté une surface courbe dorsale, délimitée par un 
sillon qui en fait tout le tour. 

Pas descuta. Cuticule plus mince que celle de À. Bell. 

Pédoncule à peu près régulièrement cylindrique. 

Appendices caudaux formés de 15 articles. 
* ….  Rames internes des 5° et 6° paires de cirrhes atrophiées et inégales (2a 
et 26 articles). 

Habitat : Madère. 
J'ai appelé cette espèce À. microstoma à cause de la pelitesse relative de 
- son orifice externe. Voisine de la précédente. 


_ Alepas indica nov. sp. 


Le corps entier de l'animal semble être tout d'une venue, sans sépa- 
. ration nette entre le capitulum et le pédoneule qui est extraordinaire- 
ment développé. Le capitulum est très comprimé latéralement, avec Île 
14 bord antérieur droit et le bord dorsal régulièrement courbe; ce bord porte une 
__ créte transparente, haute d'environ 1 millimètre, sur toute sa longueur. 
… L'orifice externe à la forme d'un triangle eurviligne sans gouttière Ie 
et bordé de lèvres très nettement ae La culicule est mince, transpa- 
rente, et ornée de plissements très fins, assez diflicilement visibles à Pœilnu. 
* Le pédoncule fait suite au capitulum sans transition. Sa longueur atteint 
environ Lrois fois et demi, et sa largeur égale à peu près dé apitulumi. 
_ Pas de scuta. Appendices a au Été de 192 articles. Rames in. 
il lernes des 5° et 6° paires de cirrhes atrophiées et inégales (25 et 21 ar- 
_licles). 
è, Habitat : Singapoure. 
À cause de son origine, j'ai appelé celle espèce À. indica. Elle vient se 
Te quoique très différente, quant à sa forme extérieure, entre À. cornua 
arwin et À. microstoma À. Gruvel. 
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b. GENRE Pœeilasma. 


J'ai rencontré, fixée sur le pédoncule de Alepas indica À. Gruv., une très 
jolie petite espèce de Pæcilasma. 


Pœcilasma minuta nov. sp. 


La forme générale du corps est assez élévante et élancée. Le capitulum | 
est comprimé latéralement, surtout dans sa partie supérieure. Terga trian- 
oulaires, à apex pointu et saillant. Bord scutal avec une encoche en face de 
laquelle vient se placer le sommet du sewment antérieur du seutum. Cette 
encoche est suivie d’une dent qui se place entre les deux sepments de cette 
dernière plaque. Seuta très développés, formés par deux sepments, un an- 
lérieur allongé, un postérieur large. 

Carène courte, uniformément étroite, avec une-crête dorsale. 

Pédoneule à peu près réoulièrement cylindrique; atteint environ Ja 
moitié de la longueur du capitulum. 


“+ tu a sache dunes dd. dd 


LONGUEUR. LARGEUR. 
; À du capiiulune 0, 42 200 6 1300 
Dimensions. . ; 
du pédonpale ss ete {94 o (61 


À cause de ses petiles dimensions, J'ai donné à cette espèce le nom de 
P. minuta. Elle ne se rapproche nettement d'aucune espèce connue. Cest 
cependant de P. lenticula Auriv. qu'elle semble être la plus voisine. 


c. GENRE Sealpellum. 


Une seule espèce nouvelle est à signaler : 


Scalpelum Hœki nov. sp. 


TE CO TT SE CS CE 7 


Capitulum plutôt globuleux, formé de 14 plaques serrées, fortes, à stries 
très nettement marquées. Bord antérieur à peu près régulièrement courbe, 
avec, cependant, un angle net, mais très ouvert au point d'union des seuta 
et des terga, et une saillie antérieure de l’umbo des pièces rostro-latérales. 
Cuticule mince, transparente et glabre. 

Carène presque droite à sa partie inférieure, fortement arquée à sa 
partie supérieure. Umbo voisin de lapex. Pas d’arêtes latérales, mais surface 
dorsale révulièrement arrondie. Terga à apex légèrement tourné en arrière. 
Seuta à apex droit. Plaques infra-médio-latérales allongées , étroites, recour- 
bées en avant et inférieurement, allant en se rétrécissant vers la pointe in- 
férieure où se trouve lumbo. Umbo des plaques caréno-latérales à la base 
et ne dépassant pas le bord externe de la carène. Rostre allongé en forme 
de triangle curviligne. Pas de sous-carène. Pédoncule bien développé, eylin- 
dro-conique, orné de huit séries longitudinales et alternes d’écailles, très 
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À LONGUEUR. LARGEUR. 
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Habitat : Océan Pacifique. Loc.? Cinq échantillons fixés sur des Bryo- 

" ue 

Collection du British Museum. 

Jai attaché à cette très curieuse espèce, ne ressemblant à aucune autre 
ÿ ; À RE : NS 

. actuellement connue, le nom du savant qui a étudié les Cirrhipèdes du 

Challenger, le D' Hœk ; elle se place par certains de ses caractères à côté 

_ de Sc. luridum Auriv. 


3 Expédition du Travailleur et du Talisman. — En outre des espèces 
dont j'ai déjà donné les diagnoses el provenant des dragages du Travailleur 
et du Talisman, il me reste encore à signaler trois espèces nouvelles, deux 
. appartenant au genre Verruca et une au genre Acusta. 


GENRE Verrucea. 


1. Verruca magna nov. sp. 


Test assez fortement déprimé. Plan du volet mobile à peu près parallèle à 
. celui de la base. Scutum mobile avec deux, peut-être trois, côtes articulaires, 
- dont l’une inférieure, étroite et saillante, et l'autre se confondant avec le bord 
_ tergal. Apex non lent mais à un niveau bien inférieur à celui de Fapex 
… du tergum. Le tergum mobile porte trois côtes articulaires, linférieure 
k ‘étant de beaucoup la plus longue (presque deux fois la longueur de la 


ut 


moyenne). Elle est en relief des deux côtés. Quant aux deux supérieures, 


_ cest la moyenne qui est la dE re étroite. Elles sont à peu près de même 
#4 longueur. 

Ya Les stries d’accroissement sont très nettement marquées et nombreuses. 
‘à Les apex de la curène et du rostre sont mousses et très légèrement saillants 
- en dehors. Les pièces portent des stries d’accroissement très marquées 
à et en outre des côtes longitudinales, articulaires, s’engrenant profondé- 

_ ment par leurs parties en contact. 

‘3 D Les apex des tercum et scutum fixes sont en pointe mousse et non sail- 
| Jan Ces pièces ne portent pas de véritables côtes longitudinales, mais de 


; mples plis de la paroi. 


de l’apex du rostre à celui de la carène. 10 millimètres. 


fe Di nsion .. | 
Mis) l’apex du tergum fixe à.8a bases .11.8 


‘est la plus grande espèce de Verruca que je connaisse, aussi lui ai-je 


ë onné le nom de V. magna. 
#1 “4 pi ZX | 
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Ê | 
Elle se rapproche par le nombre de ses côtes articulaires de V. linearis 
A. Gruv., mais elle a les stries plus saillantes et la ligne de la base du 
seutum et du tergum mobiles n’est pas aussi droite que dans cette dernière 
espèce. Les côtes de sont aussi plus saillantes. 


Un seul selon récolté le 30 août, dragage n° 141, par 1480 mètres 


de fond dans le Golfe de Gascogne. 


2, Verruca radiata nov. sp. 


Test non déprimé. Plan du volet mobile presque perpendiculaire à celui 
de a base. Base à peu près régulièrement circulaire. Seutum mobile avec 
quatre côles articulaires très étroites, surtout la première et la seconde qui 
sont ésalement les plus courtes. Elles se voient assez difficilement. Les 
stries d'accroissement, très nettement marquées, ne vont pas Jusqu'à l'apex 
qui est en pointe mousse el à peine saillant au-dessus du bord supérieur 
du tergum. Le tereum mobile porte également quatre côtes articulaires, 
mas Rates et ee développées. La troisième est la plus étroite et leur 
longueur diminue régulièrement de la base au sommet. Les stries d’ac- 
croissement sont très nettement marquées. 

L’apex de la carène el celui du rostre sont mousses, retournés en dehors 
et lésèrement saillants. Ges pièces présentent des stries d’accroissement: 
nettes et, en outre, des côtes longitudinales profondément engrenées à 
leur ligne de contact. L'apex du seutum et celui du tergum fixe sont en 
pointe mousse, surtout ce dermier. 

Ces pièces portent bien des stries d’accroissement très nettés, mais pas 
de côtes longitudinales. 


DR Cons de Papex du rostre à celui de la carène,  3°° 00 
de lPapex du tergum fixe à la base... 1 90 


Habitat : Deux échantillons, un dextre et un sénestre, ont élé recueils 


aux environs des Canaries, par 912 mètres de fond, sur des Dallina sep- 
ligera Lowen. 


Cette espèce ne semble ouère se rapprocher, parmi celles déjà connues, 
CS APE | J 
que de V. quadrangularis Hœk. 


b. GENRE Aeasta. 


Il est assez curieux de constater que le seul venre représenté dans les 
Cirr hipèdes oper culés et symétriques du Travailleur et du Talishon est le 
ocnre Acasta parasite des Éponges. 


Acasta striata nov. sp. 


Cette espèce a la muraille extrêmement dilatée par rapport à la base 
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qui est étroite et en se de coupe profonde, allant progressivement en 
5e de la partie supérieure à la partie inférieure. Tout autour de la 
base se trouvent des stries d’accroissement parallèles et des sillons longi- 
; | tudinaux peu profonds, mais très nets cependant. 

Les pièces de la muraille forment, à par Ur de la base, une forte convexité 
74 un son maximum vers le tiers supérieur, puis se rapprochent du centre 
ke, _de façon à délimiter un orifice operculaire relativement peu considérable, 
Ce qui caractérise toutes ces pièces, c'est le développement considérable 
des ailes et surtout des rayons par rapport à ce de la muraille propre- 
_ mentdite. 
Bo: Les rayons du rostre sont très développés et en forme de demi-cereles 
irréguliers ; 1l en est de même de ceux des pièces latérales. 
| Le carène fait une forte saillie en dehors et se recourbe fortement en 
dedans, dans sa région supérieure. 
Toutes ces pièces sont ornées de stries d’accroissement très saillantes et 
… de sillons longitudinaux, surtout développés sur les pièces latérales et le 
rostre. Comme ces lignes sont très découpées, cela donne à ces pièces un 
aspect tourmenté carastéristique. 
Parmi les pièces operculaires, 11 ne restait malheureusement que Île 
térgum droit, dont les caractères étaient encore très peu nets. 


: : De la carène au rostre......... Dr et0 ED 
Dimensions.... ï 
Hauteur verticale ............ PRE ME DS 


Cette espèce provient du Travailleur, 10 août 1882, par oo mètres 
de fond, dragage n° 54, et vient se placer vraisemblablement à côté de 
À. spongiles Poli ou À. sulcata Darwin. 


Carazoque Dprs PEÉDIPALPES 
DES COLLECTIONS DU MosÉUM D'H1STOIRE NATURELLE DE Paris U). 


par M. Le rvroresseur Karz KRÆPELIN. 


Tri 1 — UROPYGrI. 
- Fame |. — THELYPHONIDÆ. 


…  Tuscvenonus Scnmkewrrsonr Tar. — Cochinchine (Melleray ); Saïgon (Bour- 


…. cer, Capus); Siam (Bocourt, Harmand); Bangkok (Bocourt, Har- 
3 mand) ; Cambodge (Pavie); Luang Prabang (J. M. Bel, Counillon). 


W) Toutes les espèces du présent catalogue ont été déterminées par M. le pro- 
b. fsseur Karl jt Dre du Meur d’ histoire naturelle de Hambourg, à 
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Tuecveuxyus Kiuer Krpln. — Gélèbes (de la Savinière). 
— serraris Bull. — Pondichéry (Chaper). 
— Dornix Thor. — Bornéo : Pontianak (R. Oberthuür ). 
— cAuDATUS L. — Java (de la Savinière, pass divers individus donnés 


par R. Oberthür, Toussaint). 

— MANILANUS GC. L. Root — Manille gr Eydoux, la Bonite); Phi- 
lippimes (Sallé). 

— Suext Kræpelin. — $. O. de Bornéo (donné par M. Kræpelin). 

Masricoprocrus GiGanteus L. — Mexique (D° Gavaroz); Zacatocar (Alfr. 
Dugès); Celima (Afr.. Dugès): Mexico (Génin); État de Jalisco (Di- 
guet); Gerro San Juan (Diguet); Tenar (Ponsard). 


— proscorplo Latr. — Saint-Domingue (Sallé); Cuba. 

UroProcrus assamensis Slol. — Indes orientales (Mnizech ); Pedong et Maria 
Basti (R. Oberthür ). 

Terrasazius sericauDA Dol. — Philippines (Marche); Dorey (Raïffray); 
Moluques. 

Typorecris Srimpson Wood. — Tché-Kiang (A. David); He Oshima dans 
l'archipel des Liou Kiou (exemplaire donné par R. Oberthür ). 

— AMURENSIS Tar. — Montagnes du Haut Seng-Chai (commandant Rabier); 


Annam; Moïs Balnar (Yersin). 
— Harmanor Krpln. (Type). — Cochinchine (Harmand). 
Hypocronus RANGuNENSIS Oates. — Birma, Palon (donné par M. Kræpelin ). 


Tru Il. — AMBLYPYGI. 
Face IL — TARANTULIDAE. 


Parynicuus ReNIroRMIS L. — Saïgon (Harmand); Siam (Pavie); Seychelles 
(Alluaud }; Côte ouest de Mdr (Grandidier); Kondoa ( (Flog 
indes orientales (coll. Latreille). 

— renroRmis L. Var. Deflersi E. Simon. — Mascate (Maindron ). 

—. BAGILLIFER Gerst. — Kondoa (Bloyet); Tanga (Gierra); Zanzibar (Gran- 
didier ). 

Taranruza pazmara Herbst. — Sainte-Marthe (Fontanier); Orénoque (Chaf- 
fanjon); Porto-Rico (Alers ); Martinique (Bellanger, Pornain): Nou- 
velle-Grenade. 

—— pALMATA Var. barbadensis Poc. — Caracas (E. Simon ); Orénoque 
(Chaper). | 

—— Warrer Gerv. — Guatemala (Angrand). 

— ruscrmana G.-L. Koch. — Guatemala (Angrand); Mexique (Bocourt). 

— MARGINE-MACULATA C.-L. Koch. — Mexique, Cerro San Juan (Diguet); 4 
Cuba (Chaper). 

Curaron Grayi Gerv, — Samarang (Raffray ): Benkalis (Maindron). 
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é | NEOGALEDONIGES E. Simon. — Nouvelle-Calédonie (Germain). 

| Lee Herbst. — Congo (de Brazza, Thollon ); Côte d'Or (Chaper ):; 
… Sierra-Leone-(Schill): Konakry (Maclaud, L. Adam); Djibouti (Cou- 
… tière); Monrovia (Delafosse); L. San Thomé (Nepreiros). 
= vameGarus Perty. — Zanzibar (Grandidier); Tadjourah (Coutière): 


_ Congo, vallé du Kouilou ch Vergnes); Santa-Cruz de la Patagonie 
_ 


6 çaise Ma): Contesté (Geay ): 11 PAR ee 
ele coronarus Bull. — Mexique (Dugès); Cerro San Juan et 
environs de Guadalajara (Diguët); Méchoacan (Dugès). 

…  SArax SARAVAKENSIS Thor. — Java (Ralfray). 
14 TYGOPHRYNUS CAVERNICOLA Thor. — Saïoon (Harmand ). 


Carazocug pes Scorprons U) 
DES COLLECTIONS DU MuSEUM D'HISTOIRE NATURELLE DE Paris, 


TU par M. Le proresseur Karz KRÆPELIN. 


Fame |. — BUTHIDZÆ. 


Sous-Famizze Î. — Buthinæ. 


ne … Buruus (Axprocronus) Ausrrauis L. (B.funestus H. et Ehrbg.). — Algérie : 
AAA Laghouat, Biskra, Boghar, Tilremt, Tugeurth, Blidah (Worms, 
.  Janssen, Lesne, Lucas, Rey, P. Secques, Jacquemet, Dupaty, Künckel, 
+ G® Caumas); Tunisie : Djerba, Gafsa, Toreur, Sfax (Valéry Mayet, 
Espina, Coinde, Mosimau) : Sénégal (Guyon); Égypte (belort): 
L : Djeddah (Botta ); Kurrachee (Maindron ). 
ee Le Priamus G.-L. Koch. — Algérie : de Tuggurth à El-Oued (Jans- 
sen, Girard); Tunisie : Sfax et Sfax à Gabès, Sousse, Kerkenna, 
 Oum-Ali, El Guettar, env. de Tunis (Espina, R. du Buysson , Bonnet, 
Ka Moy dE 


Toutes les espèces du présent catalogue ont été déterminées par M. le pro- 
x Kat Kai directeur du Musée de Ru 2e mais NE d’entre 
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Buraus var. citrina H. et Eh. — Algérie : Ouargla etc. (Guiard, Lucas), 
Égypte (Gor dier ). 

— var. àff. cilrina. — Sénégal (Guyon). 

— var. lybica H. et Eh. — Égypte : le Caire (Walter Innès). 

— crassicauDa Oliv. — Maroc, env. de Mogador (G. Buchet); Algérie : 
Constantine (Guyon ), Dis one Ouargla (Le Châtelier), 
Laghouat (P. Secques), localité diverses (Jacquemet, Lucas, Kün- 
ckel); Tunisie : Sousse (R. du Buysson), Gafsa (Montant, Sfax 
(Espina). Mossoul (de Sauley), Perse (Chantre). 

— HOTTENTOTA Fabr. — Haut-Sénéoal : Sirigué (D° Laffont); L de Ko- 
nakry (Maclaud): sur le Niger entre Tombouctou et Say (Hourot), 
Bangui (Dybowski), Kotonou. (Germain); Indes. 

— TRILINEATUS Pet. — Égypte (Abdou Gindi): Obock (Maindron), Djibouti 
(Maindron ). 

— AGUTECARINATUS E. Simon. — Obock (Maindron) et 6 exemplaires sans 
localité. 

— scaser H. et Ehrbo. — (B. gibbosus Brullé). — Aden (Alluaud): 
Eubée (de Memont). 

— occiTANUs Amor. (B.europæus 1, 1754). — Soudan (Chevalier), Maroc : 
environ de Mogador (Delaporte, G. Buchet), de Fez à Meknès (Du- 
veyrier); env. d'Alger (Marès, Vilmin, Brongniart) , Ouled Mes- 
selem (P. Lesne); Bône (Stempel), OA (Coquerel), Beni Mzab 
(Ch. Masson), de Tuggurth à El Oued (Janssen), localités diverses 
(général Daumas, P. Lesne, Dehair, Künckel, Jacquemet); Tu- 
nisié: Tunis (Coinde), env. de Tunis, I. Kerkenna (Valéry Mayet), 
Ksar-el-Abmra (1d.), Djebel-oum-Ali Co Sousse (R. du Buysson), 
ile de Djamour (id.), Gafsa (Mosiman, Valéry Mayet), Sfax (Espe- 
ria); Tripoli; Égypte : Suez (Letourneur), le Caire (W. Innès); 
Obock (Msindron), Djibouti (id.), France méridionale : Montpe:= 
lier (Daube), Banyuls (Lesne), Vernet-es-Bains (R. na: 
Pyrénées (Rouyer): Sicile, Corfou (Letourneur). 

— quinouesrrATUS H. et Ehrbg. — Egypte (J. de Joannis, Deyrolle); le 
Caire (W. Innès), Khartoum (Vossion ); Haute-Épypie (Caillaud ); 
Abyssinie (Ferret et Galinier), loc. indét. (Reboulet). 


— LePrOCHELYs H. et Ehr. — Algérie, région des Chotts (Duveyrier ); 
Tunisie : Tozeur (Valéry Mayet). | 
— æneas G.-L. Koch. — Alexandrie (Bocourt): Laghouat (Lucas); IL. de 


Suez (Tillier); loc. indét. {Gaudichaud ). 
— pozxsrirus Poc. — Obock (D° Devaux, Maindron ); Djsbens (Main- 
dron, Coutière ). 


— aff. atlantis Poe. — ee français Pre Londinia Niadi 
(Cholet). 
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© Bu Bt LTHUS caucasious Nordm (B. Parthorum Poe.) — Perse (Ghantre): Tur- 

_ kestan méridional (Capus); Samarkand (Bonvalot et Capus); Bou- 

4, kara (Fraenkel). 
= — Dome Thor. — Perse (Doria), Kurrachee (Maindron). 
ne EUPEUS G.-L. Koch. — Caucase (Chaper); Arménie (Ghantre ); Tur- 
S % kestan (Chaffanjon). 

…. — saxakamt Poc. — Bombay (Roux); Mascate (Maindron). 
 — Juvacus Ë. Sim. — Syrie : Saïida (Durighello) : Nazareth. 
F4 Ex — Grammurus Thor. — South Arkot (Maindron); La Punah (Jacquemont ); 
4143 Pondichéry (Maindron, Chaper); Yanaon (Maindron), Wagra Ka- 
Es  rour (Chaper). 

.. _— Maroront Kraepelin. — Mascate (Maindron); types. 
— Marrenss Karsch (— B. Confucius E. Simon). — Shensi méridional 
(A. David); Jukiaphou (A. David); Pékin (A. David); Montagne 
de Pékin (A. David); Mongolie (A. David); Mongolie-Mandehourie 
M d'Ourga à Tsitsikhar (Chaffanjon), Montagnes de Pékin (A. 
D _ David). 

% . — QuinquesTrIATUS H. et Ébr. — Syrie (E. Simon, donat ine.). 

…. — Sauzcvr E. Simon. — Mossoul (de Sauley). 

—. Paraguraus (nereroBurnus) Liosoma H. et Ehr. — Obock (Devaux, Main- 
dron); Djibouti (Maindron); Abyssinie (Michel); Somalie (Revoil) ; 
Egypte : Sandalé (Abdou Gindi); env. de Bellary, Wagra Karour 
(Chaper). 

-  — GrANIMANUS Poc. — Djibouti (Maindron, Coutière). 

. — viLLOSUS Ptrs. — Env. de la ville du Cap (Chaper). 

—. — carensis H. et Ehr. — Port-Élisabeth (Chaper). 

….  Microsuruus eusiszus Krpln. — Abyssinie (Courbon); Chubet et Kharab 

D. (Maindron); Djibouti (id.); Obock (id.). 

Le Burusozus rerruGiveus Krpln. — Obock (Maindron). 

.  — mecanurus Kessler. — Djibouti (Maindron). 

4 — Anisrinis E. Simon. — Mascate (Maindron). 

| : GROSPHUS MADAGASCARIENSIS Gerv. — Madagascar (Lantz, Alluaud, Goudot, 

-. Moucron); Andevorante (Mathiaux ). 

. — zimsarus Poc. — Madagascar (Catat). 

…_ — Granomiert Krpln.— Madagascar : Ankotosotsy, vallée de Saint-Augustin 
(G. Grandidier) | type! |; (D° Decorse). 

_— munrus Krpln. — Madagascar : Makaraingo (D' Escoffre) | type! |. 

_— BisTRIATUS Krpln. — Mobistar : env. de Tulléar (Bastard) [types] |, 

Tr Makaraingo (D° Escoffre), loc. indét. (Grandidier). 

…. — rLAvO-piceus Krpln. — Diépo-Suarez (Alluaud); plateau d’Antsirana 

É. … (cap. Ardouin); Tamatave (lieut. Gruss) | types! |. 

 Aromsomernus Burvor E. Simon. — Zanguebar : Uruguru (Père Leroy): 

Zambèze (Durand); Haut- Zombère (Foa ). 


re 
188 


\ 


108 


De. 
+ 


Re (pat 
Arcusomerrus cfr. Asper Poe. — Manille (Eydoux). 
— iNFusCATUS Poc®). — Manille (Eydoux). \- 
— cfr, marmoreus G.-L. Koch. — I. Thursday (Lix). 
— MUGRONATUS Fabr. (= /sometrus armillatus Gerv.). — Laos (D' Neis ), 


Siam (Massié, Bocourt, Bangkok) ; Cochinchine (Barthélemy, H. d'Or- 
léans, Pierre, Rigod, Julien, Germain ): Saïgon (Harmand, Gapus), 
Tourane, Po-ron près Bangtaphan (J.-M. Bel), Luang-Prabang 
(Counillon), Ba-chieu (Pavie), Moïs Balnars (Yersin): Java (de la 
Savinière); Batavia (d'Istria); Manille (Eydoux). 


— seuTarTus C.-L. Koch (= Jsometrus messor E. Simon). — Sumatra (L. 
Rachel). ; 

— rRiCARINATUS E. Simon. — Northchkot (Maindron); Geng1 (Maindron) ; 

Indes orientales. 

— vARIATUS Thor, — Rockhampton (Thozet). 

Urovzecres (Trryus) rinearus C.-L. Koch. — Le Cap (Reynaud). 

—— rormosus Poc. — Port Élisabeth (D' Brauns). 

— TRIANGULIFER Thor. — Colesberg (Ortlepp): Port-Élisabeth (D' Brauns ); 
Cafrerie (Ghristol). 

— occipenTALIS E. Simon. — Landana (P. Campana); Zanguebar (Frère 


Alexandre); Ogooué (Marche) ; Congo (Thollon, Vergnes). 

Opowrurus penrarus Karsch. — Tanga et env. (Gierra): Zambèze (Du- 
rand); Mombaza (Fernique). 

Basvourus (Raoprrurus) Bürrnert Karsch. — Ogooué : Lambaréné (Haug), 
Samkitta (Marche); Congo (de Brazza, Thollon). 

— Jackson Poc. — Zanguebar (P. Leroy). 


— Jonxsront Poc. — Congo francais : Mayomba (Vergnes). 
— CENTRURIMORPHUS Karsch. — Mombaza (Fernique). 
+ 
Sous-FamiLce Il. — Centrurinæ. : 


Isouerrus macuzarus de Geer. — I. Konakry (Maclaud }; Assinie (Chaper }; 
Kotonou (Germain); Congo : Bata (Pobéguin), Setté-Cama (Dy- 
bowski); Gabon (Eydoux, Aubry-Lecomte): loc. indét. (Dybowski, 
Pobéouin); Province d'Angola : Huilla (P. Campana); Haut-Zam- 
bèze (Foa); env. de Tanga (Gierra); Bagamoyo (P. Sacléux); Zan- 
zibar (Alluaud); Mayotte (Alluaud); Seychelles (Rousseau, Alluaud, 
Lantz); île Bourbon (Maillard, Morel): île Maurice (Desjardins) ; 
Nossi-Bé (Grandidier); Diéco-Suarez (Aluaud); Madagascar (Maya- 


stre, Lantz); Majunga (Bastard), Tamatave (cap. Ardoum), env. 


G) Ces deux exemplaires étaient réunis dans un même bocal sous le nom de 


Scorpio Eydouxi Blanchard. 
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_ de Tulléar (Bastard), plateau d'Antsirana (cap. Ardouin), loc. Imdét. 
Mere. Alluaud, lieut. Gruss), Andevorante (Mathiaux): île 
de la Réunion (Vinson), Iraouaddy (Vossion); Cochinechine 
. (Julien): Saigon (H. d'Orléans), Pulo-Pinang (Marche), Sin- 
 gapour (Duvaucel et Eydoux, Ralffray), nord de Bornéo (Coll. 
… Whitehead), Java (Bougainville), Batavia (de la Savinière), 
Sumatra (Caine), Taïti (Ricord); îles Sandwich (Ballieu), Manille 
(Garnot), Timor (Péron et Lesueur, Péron), Ternate (Raffray), 
Marianne (Marche), Dorey (Raffray): Port- Jackson (Freyeinet), 
 Port-Walcoot (Castelnau), Queensland (F Re Puerto-Plata (Poï- 
_  rier), Rio-Janerro (Saint-Hilaire), Amazone, Brésil (d'Anthonay ), 
‘Amazone (Baraquin), Haut-Amazone (Sarkady), Bahia (William) : 
Nouvelle-Grenade (Fontanier); Cayenne (Richard), Guyane (de 
Lafon), Territoire contesté entre lOyapock et lAmapa (Geay, 
D' Villecourt); Guadeloupe (Arnault): Saint-Louis (Arthur Fleury ): 
Cuba, Saint-Domingue (Sallé, Montgrand): loc. indét. 
EN _ Isomeraus FORMOsUS Poc. — Singapour ( Raffray). 
4 — MELANODACTYLUS L. Koch. — Australie. | 
_ Timvrus (Puassus) Cameripozr Poc. (= Jsometrus americanus L.).— Amazone 
 Brésil(d’Anthonay), Amazone (Baraquin), Haut-Amazone, Rio Fapo 
(Sarkady); Guyane (de Lafon, Dewez, Leveir), Cayenne (Mélinon, 
Noirot), Saint-Laurent-du-Maroni (Audouit), Haut-Carsevenne 
(Geay ); Territoire contesté entre FOyapock et l'Amapa (D° Villecourt, 
Geay); Darien, Colombie on Isthme du Darien (Viguier); An- 
ülles (Plée) ; 
cLATHRATUS GC. L. Koch. — Venezuela (Geay). 
siens Poc. — Sainte-Lucie (Arthur Fleury, Coll. Bose). 
MELANOSTIGTUs Poc. — Vallée du Naricual (Chaper). 
= GOLUMBIANUS Thor. — Colombie (Parzudacki, Linding 


O ? 


Lebas); Bogota 


(Linding ). 
MeruenDus Poc. — Brésil, Manaos (d’Anthonay); Bolivie (Exposition 
universelle de 1889). 
 — rAomurus Poc. — Bogota (Linding). 
— parAGuAyENsIS Krpln. — Rosario (Claine); Bas-Carsevenne (Geay ). 
a — mvrmrarus Krpln. — Paraguay (Cochelet). 
| Cewrrunus GRACILIS Larr. (C. Biaculeatus Lucas). — Mexique (Gervais) ; 
{ 2 _ Venezuela : San Fernando de Apure (Laglaize); Paraguay (Mon- 


‘2 , _ not), Naricual (Chaper); isthme de Panama (Criado), Panama 
 (Ghaper, Bernard); Guatemala (Angrand,); Honduras (Belèze); 

‘4 . Mexique (Bocourt), Mexico (Genin); Martinique (Plée); Floride, 

Nouvelle-Orléans (Sallé); loc. indét. 

52 amnosts Thor. (variété). — Basse-Californie : Santa Rosa‘ia (Diguet). 
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Cenrrurus ixramaTus G.-L. Koch. — Mexique (Gavaroz, L. Diguet), État de 
Jalisco (Diguet), environs de Guadalajara (L. Diguet), Guanajuato 
(Dugès), Méchoacan (Dugès), Californie (Petit). 

— sunceus Herbst (— C. Heneprichi Gerv.). — Cuba (Chaper, divers). 

— MARGARITATUS Gerv. (= C. Ediwardsi Gerv.) — Brésil; Nouvelle-Gre- 
nade (Fontanier, divers); Bogota (Linding); Colombie (André): 
Guayaquil (Chaper ); Panama (Standen ) , isthme de Panama (Criado) 
Nicaragua (Marcel Blanchard); Guatemala : Haute-Vera-Paz (Bo- 
court); Amérique centrale (E. Helmus), Costa-Rica (de Lafon), La 
Puna (Souleyet), Mazatlan (Delaroche). 

— nrbus Thor. — Antilles (Richard), Saint-Domingue (Montpgrand, 
Sallé), Haïti, Cuba (Ghaper), Floride (E. Simon). ; 

— suBGrANosus Kraepelin. — Pérou (Eydoux): Basse-CGalifornie (L. Di- 
ouet). 


Fame I. — SCORPIONIDÆ. 


SOUS-FAMILLE |. — Diplocentrinæ. 


DipcocexTRus ANTILLANUS Poc. — Amérique du Nord (Lesueur). 

— Gunocacur Karsch. — Saint-Domingue (Sallé). 

— Ware Gerv. — Mexique (Génin, Diguet), Mexico (E. Simon ). 
Nevo FLAviPes E. Simon. — Arabie (KE. Simon), Mascate (Maindron). 
— uigrOGuoNTICUS E. Simon. — Mascate (Maindron). 


SOUS-FAMILLE IL — Urodacinæ. 


Uropacus asruprus Poc. — Melbourne (von Müller). 

— armarus Poc. — Sydney (Reiche). 

— NOVÆ HOLLANDIÆ Pet. — Swan River ( Verreaux), Nouvelles-Galles du Sud 
(Castelnau). ; 


Sous-FAMILLE ÎIT. —— Scorpioninæ. 


Panorvus (Scorpio) parLipus Kraep. — Égypte : Sandalé (Abdou Gindi). 

— iuperaTOR C.-L. Koch (S. Simon: Beck). — Guinée (Seignac-Lesseps) 
Sierra-Leone (Deane, Seignac-Lesseps): Assinie ( Ghaper ): Sénéoal 
(Cligny, Guyon), Haut-Cavally (Ch. van Cassel). 

— cavimnus Poc. — Afrique. orientale allemande ; Mpapua (D° Stuhl- 
mann). 

— nicraror Poc. — Congo (Dybowski, de Brazza), Djolé (Pobégwuin); 
Gabon : Donguila (P. Stalter); environs de Libreville (Boucher, 
Chalot); Soudan français (Chevalier); Saint-Louis du Sénégal (De- 
lestre ). | 


n MOTE 
ET, © 
j É Ye AU tRr Ÿ 
‘si :38 Te fi e MS * 
1 — 
À Es maurus L. (Heterometrus palmatus H. et Ehr.). — Sénégal 
e À É (Guyon); Maroc, Mogador (Delaporte), environs de Mégador 


EG. Buchet) ; Algérie (Guérin - Méneville, Lucas, envir. d'Alger 
(Marès), Tadmit (P. Lesne), Ouled Mosaiens tie fou Péutcha 
(Dours ), Constantine (Hénon ); Tunisie : El Guettar (Valéry Mayet), 
| ruines d'Utique, Aïn-Draham (Seurat). 
.  HurenouerRus (Scorpio) Cæsar C.-L. Koch. — Pondichéry (Maindron), 
À 751 Amérique? 
EH: — cyaneus GC. L. Koch. — Java (J.-D. Pasteur, Raffray, Toussaint), Ba- 
à tavia (de la Savinière), nord de Bornéo : En Ballu (collection Whi- 


|  tehead). 
— senGaLensis CG. L. Koch. — Balasore (R. Oberthür). 
— anpus de Geer. — Pondichéry (Chaper), Madras (Janssen ). 
2 Purpsonr Poc. — Mathéran, près Bombay (Maindron). 
— FuLviPes C.-L. Koch. — Wagra Karour (Chaper), Pondichéry 
| (Chaper). | 


— LonGrmanus Herbst.— Pondichéry (Maindron), Mathéran, près Bombay 
(Maindron), Billiton (Verstege), Benkhalis (Maindron), Laos 
(Pavie), Ba-chieu (Pavie). Siam (Guyon, Massié), Bangkok (Har- 
mand), Gochinchine ( Bougier et Germain, Beauvais, Pierre), Saïgon 
(Cortoux}, Pa-Rou près Bangtaphan(J.-M. Bel), presqu'iie de Malacca 
(Errington de la Groix, Montano et Rey), Singapour (Castelnau, 
- Houxal), Penang (Gaine), Poulo Pinang (Marche), Sumatra (L. Ro- 
chet, Duvaucel, P. Fouque, Beauvais, de Saint-Pol Lias, de Brucke, 
Bornéo (Doria, Chaper), nord de Bornéo : Kina Ballu (collection 
Whitehead), Mindanao (Montano et Rey), Philippines (Marche) , 
| Manille (Laglaize). 
# _ — Loxcimanus Herbst, Var. Sifenus E. Simon (—Scorpio Siene E. Simon). 
— Laos (J.-M. Bel, Neis), Lakhone (Dugast), Annam (J.-M. Bel), 
Siam (Massié, Bocourt, Callens, Pavie), Bangkok (Bocourt), Cam- 
bodge : Pnon-Penh (Pavie), Cochinchine (Harmand, Germain, 
Barthélemy), Saïgon (H. d'Orléans, Harmand, Capus), Luang- 
Prabang (Counillon), presqu'île de Malacca : Tapah Perak (Cer- 


PL ruti). 
" — scager Thor. — Malabar (Dussumier), Goa (Rousseau), Mahé (Des- 
| champs), Pondichéry (Chaper), Indes orientales. 
 — Swaumennanr E. Simon. — Madras (Dussumier), Pondichéry (Cha- 
# per, Perrotet), Indes (Reynaud), Ceylan (Erringlon de la Croix). 
… Orisruorrnasmus Puenax Thor. — Etat d'Orange (D' Brauns). 
he Dre GRANIFRONS Poc. — Pays des Namaqua (Purcell). 
‘1308 ausrerus Karsch (0. colesbergensis E. Simon). — Colesbere (Or- 


tlepp) ; pays des Bassoutos (Ghristol). 
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Opisrnopraazuus capensis Herbst. — Le Cap (Quoy et Gaimard); Cafrerie 
(Christol ). | 
— cfr, KARROOENSIS Pure. — Le Gap (Chaper). 


SOUS-FAMILLE ÎV. — Femiscorpioninæ. 


Hesmiscorpron Mainpront Kraepelin. — Mascate (Maindron) [types ! je 


— n. Sp.? — Obock (Maindron). 


SOUS-FAMILLE V. — Ischnurinæ. 


Hanocenes rricuturus Gerv. — Cafrerie (Delalande). 

— miTyRus E. Simon. — Le Cap (Chaper). 

—  OPISTHACANTHOIDES Kraep. — Co! de Sakalavana (Alluaud). 

Opisraacanruus Leconte Lucas. — Gabon (Aubry-Lecomte). 

— AFRICANUS E. Simon. — Angola : Huilla (P. Campana ); Congo (Dy- 
bowski, Thollon, de Lamothe, de Brazza, Pobéouin), Mayomba 
(Vergnes), Franceville (Tholion), Loango (Pobéouin), Bata (Pobé- 
guin ); Bas-Oprooué (Dybowski), Brazzaville. (Dybowski); bassin de 
la Sangha (E. Reognicr); Afrique centrale (Ferrière); Madagascar 


(Catat). 
— vazinus Thor. — Afrique Australe : pays des Bassoutos (Christol). 
— MADAGASCARIENSIS Kraep. -— Madagascar (Grandidier, G. Grandidier 


Âlluaud, Douillot), Mahafaly (Bastard ). 

*— gLATUS Gerv. — Colombie (Lebas }, Nouvelle-Grenade; isthme de Da- 
rien (Viguier), isthme de Panama (Standen, Criado), Saint-Do- 
mingue (Salé), Haïti (Gondolo). 

Iscaxurus ocnropus G.-L. Koch. — Seychelles (Lantz, Alluaud); île Mau- 
rice, Batavia (Roux). : 

Hormurus Ausrrazasiæ Fab. (— EH. coupraxarus C.-L. Koch). — Benkhalis 
(Maindron); Laos : Kieng-Mai (Pavie), Gochinchine (Harmand), 
Poulc-Gondor (Germain), Java (Toussaint, Guérin), Batavia (Main- 
dron), Born‘o (Chaper), nord de Bornéo : Kina Ballu (Coll. Whi- 
tehcad), îles Mariannes (Marche), Manille (Eydoux , Sivart, Laglaize), 
Samoa (Jacquinot), “aïti (Dubois); Nouvelle-Guinée (Lix), Nou- 
miva ( Hombron ); [ Fidji, (Jacquinot, H. Filhol): Nouvelles-Hébrides 
(François); Melbourne (von Müller); Nouvelle - Calédonie (Ger- 
main ). - . | 

— caunicuLa L. Koch (= H. Waiciensis Gerv.). — [le Waigiou (exempl. : 
type de Gervais), Dorey (Raffray), Ternate, Gilolo (Raffray), Nou- 
velle-Guinée (Lix), Rockhampton (Thozet}, Nouvelle-Galles du Sud 
(de Castelnau ); Nouvelle-Calédonie (Germain, Bougier). 
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L on ANUS. caumicura L-K, Var. nes 1 Thor. — Amberbaki (Raffray), 
EL Thursday (Lix). 

— L.-K. Var. Karsch Keyr. — [. Salawatty (Raffray); Nou- 
pa velle-Guinée (Lix). 
# … Joionus poLiTus Poc. — Kondoa (Bloyet), Uruguru (P. Leroy). 
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280 Fame IT. — CHÆRILIDÆ. 


DAS 
Pa: 


4 | Caen BORNEENSIS E. Simon. — Sandakan (Montano et Rey). 
…  — varreGATUS E. Simon. — Java (Raffray, R. Oberthür), Batavia (Main- 
dron). 


Famze IV. — CHACTIDÆ. 
SOUS-FAMILLE [. -— Chactinæ. 
 Cacras van Benepenrt Gerv. — Isthme de Darien (Viguier), Bogota 
(Linding). 
_ — aff. amazonicus Sim. — Équateur, env. de Quito. 
…  Broreocuacras necicarus Karsch. — Guyane? 
_ Brorgas crammanus Poc. — Bas-Carsevenne (Geay), Cayenne (Le Prieur). 
… — GrANULATUS É. Simon. —- Haut-Carsevenne (Geay), Cayenne (Noirot), 
«#4 Guyane française (Geay ). 
suscrAnosus Poc. — (— B. Herbsti Thor., B. maurus de Geer.). — 
- Amazone (Baraquin), Guyane (de Lafon), Amérique méridionale. 
Gervaist Poc. — Guyane française (Gervais). 
Sous-FrAMILLE [|. — Euscorpidinæ. 
…_  Euscormius rLavicaunis de Geer. — Île de Gabite (Lucas); Bonifacio 


(Ferton); France méridionale (Lucas); capturé à Paris (Lucas); Ma- 
ie nille ? (Eydoux); Amboine ? (Hombron); Europe. 

— cermanus C.-L. Koch. — Tyrol (E. Simon). 

à — carrarmeus L. — Ile Djamores (Valéry Mayet); île de Crète, nord de 
h _  Pltalié (E. Simon); France méridionale (E. Simon), loc. indét. 
DS _ (A. Fontana); Turquie d'Asie, Sandakan ? (Montano et Rey). 

ii, … Busanus Xamgeur E. Simon. — Pyrériées- -Orientales (E. Simon ). 


Fame V. — VEJOVIDÆ. 


 Sconprors MoNrANUS Karsch. — Mathéran près Bombay (Maindron), British 
Le Bhoutan : Maria Basti (R. Oberthür). 

- — Perensr Poc. — Maria Basti (R. Oberthür), Bhoutan : Pedong 
(R. Do 


de Muséum. — vu. ee 


LE ee 

Urocronus morpax Thor. — Californie (Lorquin). 

Anurocronus pnAcODAGTY LUS H.-C. Wood. — Texas (Harmand). 

Vesovis crisrimanus Poc. — Mexique (Dugès), environs de Guadalajara 
(L. Diguet}, Gerro San Juan (L. Diguet), Etat de Jalisco (L. Di- 
guet). 

—— MExICANUS G.-L. Koch. — Mexico (Méhédin, Genin), Basse-Californie 
(L. Diguet), Etat de Jalisco (L. Diguet). 

— nmpuLus G.-L. Koch. — Mexique : Guanajuato (Dugès), Mexique 
(Dugès), Basse-Californie (L. Diguet). 

— SPINIGERUS Wood. — 1° Exemplaire passant V. nitidulus : Basse-Ca- 


lfornie (L. Diguet); 9° var. punctata Karsch : env. de Guadalajara 
(L. Diguet), Mexique (Dugès), Mexico (Génin), Mexique ?; 5° now. 
var, : Basse-Californie, Santa Rosalia (L. Diguet). | 
Haoruroines Lunarus L. Kosch (= H. charcassus Karsch). — Pérou (Baer). 
Haprurus uirsurus Wood. — Basse-Californie (L. Diguet), Santa Rosalia 
(L. Diguet), Boleo (Mirabaud). 
CaraBocronus KeyserLiwér Poe. — Pérou. 
Synrropis macrurA Kraepelin. — Basse-Californie (L. Diguet, exemplaire 
qui est le Lype du genre et de l'espèce ). | 


Fame VI — BOTHRIURIDÆ. 


Bracuisrosrernus EurenserGr Gerv. — Pérou (Gaudichaud, Eydoux), 
Calao (Dubois, divers), Brésil, Nouvelle-Grenade (Fontanier), Chili, 
Coquimbo (Gay). 

— Wenenserent Thor. — Patagonie (H. de la Vaulx ). 

UroPnontus GRANuLATUS Poc. — Chili (Gay). 

— BRAGHYGENTRUS Thor. — Patagonie : Santa Cruz (Lebrun ). 

Borariurus »'OrBienyi Guérin. — Patagonie (H. de la Vaulx). : 
— siGnaTus Poc. — Patagonie (H. de la Vaulx), Chili (d'Orbigny, 
Gay), Nouvelle-Grenade (Fontanier), Goquimbo (Gaudichaud). 

— virrarus Guérin. — République Argentine (Riesener, Focquer), 
Buenos-Ayres (Rafinesque), Rio lea (Crevaux), Cayenne. 

Paonrocercus picrus Poc. — Chili (Gay). 

Cercopnonius Squama Gerv. — Australie (v. Müller), Melbourne ( v. Mül- 
ler), Tasmanie (Verreaux), 1. Salomon (Jouffroy d'Albans). 
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par MM. À. Perrir et K. Gray. 


© (Lasoraroire pe M. Le Proresseur H. Ficuor.) 


| … milble la Doatiire Fe Licht. (); elles ont on des at IONS 
e 5 pour la collection d FR 1 A (1901-9348); aussi, 


Etes Torches sont assez communes dans l'Ouanary, l'Oyapock, l'Oré- 
po et ses ous” : Les CRE qu ont servi à . les prépara- 


ne Les plus gros uen PRE nl Fe mètres de CHENE avec un 
_ poids de 100 kilogrammes environ; et, en raison de leur valeur alimen- 
taire, ils sont, à la Guyane notamment, l'objet d'une pêche active. 

Les Noirs et les Indiens, qui se livrent à cette industrie, ont une curieuse 
habitude, qu ils observent avec une scrupuleuse exaelitude : dès qu'une 
% Torche est amenée à lerre ou contre la barque , ils s'empressent de lui 
À lrancher, à coup de machete, les deux nagcoires pector: les, avec les tissus 
‘ia adjacents: ces par lies sont, en eflet, réletées comme impropres à la con- 
sommation. 

Lee Celle pratique trouve son explication dans les faits suivants : 

. ILexiste, en arrière de l'ouïe, et en rapport avec le bord postérieur de 
Lo. fn clavicule, un organe ovoide, normalement recouvert par des faisceaux 
Dore puissants; pour les nécessités de la dissêclion, ces derniers ont 
é partiellement enlevés sur la pièce représenté e Ci- après. 

du. En Gel organe est muni d'un canal exeréleur, qui débouche à la face dorsale 


+4 
“à ik nr Poe. à Ja base du premier ayon: celui-ci présente une 


De 
À | Nous ne proposons celle détermination qu'avec réserves, les matériaux 
( na - -h38), dont dispose actuellement le laboratoire d’Anatomie Comparée, ne 
sermeltant pas une diagnose ferme. L'un de nous (Geay), devant prochainement 
| jou rner en Guyane, espère pouvoir recueillir les matériäux nécessaires pour 
reprendre l'étude de l'organe en question. 

- Et, probablement aussi, dans lous les autres fleuves de la Guyane. 
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La masse principale est limitée par une enveloppe conjonctive et est 
conslituée par une accumulation de cellules à divers stades de régression. 


Cette figure représente la nageoire pectorale, vue par sa face ventrale; 
à droite, la glande en rapport avec la clavicule, logée dans un repli 
des téguments. Les muscles ont été partiellement enlevés pour mettre 
à nu la glande. 


L’injection du contenu de cet organe, recueilli sur l’animal venant. 
de succomber, dans volume égal de glycérine pure à 22 degrés, a donné 
les résultats suivants : 


1° 25 mai 1901. — Souris blanche @. Injection sous-cutanée de 0.1 centi- 
mètre cube, à 10 h. 50. Accélération de la respiration. Vers 11 h. 10, les mem- 
bres postérieurs commencent à se paralyser. Quelques convulsions vers 11 h. 15. 
Mort à 11 h. 4o. 
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Fe 2° 25 mai 1901.—- Gobaye &. Poids — 395 grammes. Injection dans la jugu- 
_ Jaire de 0,5 centimètres, à 11 heures. Gonvulsions, émission d'urine. Mort à 
HUE 

… 3° 28 mai 1901. — Lapin g. Poids — 2,105 grammes. Injection dans une 
veine auriculaire de 0,1 centimètre cube, à 9 h. 0. Trente secondes après l’in- 
-jection, convulsions violentes des pattes postérieures. Léger myosis. Émission d'urine, 
Mort à 9h. 21° 30”. 

…_  L° 28 mai 1901. -- Lapin æ. Poids — 1,825 grammes. Injection dans la veine 
4 jugulaire de 0,3 centimètres cubes, à 8 h. 45. Convulsions. Mort à 8. h. 46. 
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… 5° 28 mai 1901. — Lapin 2. Poids — 1,945 grammes. Injection dans la 
= veine jugulaire de 0,1 centimètre cube, à 9 h. 5. L'animal a présenté un léger 
myosis, un peu d’hébétude, de la paresse à se mouvoir, Son aspect est redevenu 
normal dans l'après-midi. L’animal est actuellement (25 juin 1901) bien 
portant. 

LIRE 


Ds LA FORMATION DU PÉRICYCLE DE LA RACINE DANS LES FOUGÈRES, 


PAR G. CHAUVEAUD. 


La première assise détachée à la périphérie de la stèle est regardée comme 
… représentant le péricycle qui serait ainsi différencié comme tel de très bonne 
… heure. En réalité, cette assise donne naissance, en outre, aux premiers tubes 
NANTES 

D ciblés. 


W. 


Fig. 1. Coupe lransversale de la racine (Adiantum cardiochlænu ). 
Etat jeune. 1° phase. 
0. Coiïffe. — e. Endoderme. — «a. Cloison séparant l'écorce 
externe. — b. Cloison séparant l'écorce de la stèle. — 
p. Péricycle. — f. Un segment péricyclique qui va se 
#4 dédoubler tangentiellement. 


| Are 978 Mir à + LV (PAR EME 
LRQ TS 008 
Nous constatons que certaines cellules (f, fig. 1) de lassise péricyclique se 
dédoublent par une cloison tangentielle (ec, fig. 2) en deux cellules-filles 
(f”, f°) superposées suivant le rayon. Ce cloisonnement se produit de la 


{ 
e. 
ME 
1 m .. fe 
1. 
rai 
Fig. 2. 2° phase. — Les mêmes lettres ont la même signification 


dans Îles quatre figures. 


c. Cloison tangenlielle séparant les deux cellules-filles f?, f°; 
à gauche, la cellule-fille interne a donné naissance aux 
deux cellules m, m. 


© 
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même manière en deux points opposés comme on le voit (fig. 2). La cellule- 
file interne (/°) se divise par une cloison radiale an deux autres cellules (1, 
m) qui se subdivisent à leur tour par une cloison radiale pour donner quatre 
cellules (t, 4, 1,1, fig. 3) de chaque côté. Ces quatre cellules évoluent plus 
lard directement en tubes criblés (4, 4, 1, t, fig. 4). La cellule externe (f°) 
provenant du dédoublement tangentiel du segment péricyclique grandit en 
refoulant vers le centre les quatre tubes criblés; peu à peu, elle acquiert 
des dimensions semblables aux cellules péricycliques voisines, de telle sorte 
qu'à ce moment elle paraît avoir la même valeur que les cellules périey- 
cliques non dédoublées. | us 

Quand les quatre premiers tubes criblés ont acquis leur différenciation 
maximum, de nouveaux tnbes criblés se différencient à leur tour, et cela 


. 
CA 


3 \ ke 0 l . #, / Û 
he en p rh à parüir des précédents. Mais ces nouveaux lubes se 
pe 1, en dedans des cellules péricycliques non dédoublées, aux 
le cellules nées du eloisonnement des segments moyens. Ces 


L OP) és 
“ tubes sont au nombre de quatre de chaque côté (4, #', #, d!, 
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Fig. 3. 3° phase. 


{. Tube criblé né du dédoublement du segment péricyclique 7. 


es. RACE 

Le formation des premiers tubes criblés aux dépens de l'assise dite 

lique existe dans les diverses familles de l'ordre des Fougères et 
‘autres familles, telles que les Marsiliacées. Ce qui augmente l'intérêt 

it c’est qu'il supprime la différence absolue qu'on croyait exister entre 
7 CRE 


nombre de ces deux sortes de tubes peut d’ailleurs varier avec la gros- 
j VAS LA Le 2 Te : 
racine considérée. 
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les Fougères et les Préles au point de vue de l’origine de l'appareïl conduc- 
teur. En effet, car, tandis que, chez les Prêles, le péricycle était employé 


Fig. 4. 4° phase. 


t'. Nouveau tube criblé né en dedans des segments péricycles p non dédoublés. 


tout entier à la production de l'appareil conducteur, il n’y prenait aucune 
part chez les Fougères. 


.s 


Nore SUR LES COLLECTIONS BOTANIQUES 
RECUEILLIES PAR LA MISSION SAHARIENNE Fourgau-Lamy, 


par M. En. Bonwer. 


Le hardi voyage que M. Foureau a effectué pendant les années 1899- 
1900, de Algérie au Congo français par l'Aïr et le Tchad), est assez ré- 
cent et suflisamment connu pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en retracer 
ici l'itinéraire et les péripéties; je crois cependant devoir insister sur les » 
difficultés sans nombre que les explorateurs eurent à vaincre et rappeler 
que le naturaliste attaché à la mission fut obligé, dès les premières étapes, 
de quitter ses compagnons et de rentrer en France pour cause de santé: 4 
c'était, au début du voyage, un fâcheux contretemps auquel M. Foureau et 


M CF. Bull. Soc. géogr., 1900, p. 436. 
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Dee docteur Fournial, médecin de la mission, remédièrent de leur mieux en 
‘488 — recucillant eux-mêmes un certain nombre d'échantillons d'histoire natu- 
_turelle; la petite collection ainsi formée a été répartie, suivant la nature 
des objets qui la composaient, entre les différents laboratoires du Muséum : 

- les plantes forment un petit herbier dont l'inventaire détaillé prendra place 
ee Line le volume que M. Foureau se propose de publier. Toutelois j'ai 
+ pensé qu'il y aurait intérêt à donner dès maintenant un aperçu des ré- 
…  coltes botaniques faites par la mission saharienne. 

Sous le rapport de la végétalion, les contrées parcourues par la mission 
. forment deux révions bien distinctes : l'une, désertique, s'étend du sud de 
_ nos possessions algériennes au Tchad; l’autre, tropicale, est constituée par 
le Congo français. La première est un prolongement du Sahara algérien, 
tunisien et tripolitain avec sa végétation pauvre et monotone, à laquelle 
viennent s'ajouter quelques espèces du Haul-Nil et aussi, mais bien plus 
rarement, des parties sèches du Sénéoal, telles que : 


Capparis sopana R. Br. Bazanires æcypriaca Del. 
Coccuzus Lezxpa D. C. Ficus Pseupo-sycomorus Desne. 
Acacta aragica Wild. SALVADORA PERSICA L. 


qui sont disséminés dans tout V’Aïr et au milieu desquels domine le C«lo- 
Le procera R. Br. 

D’autres plantes, moins largement répandues, ont été observées par la 
mission dans les localités suivantes : 


Craræva RELIGIOSA Forsk? à Tigueddi; 
_Boscra sexeGazensis Lam. à Agadez ; 
* Aguricox ipicum Don? à Tigueddi; 
 Mowonnica Bazsamina à lohezar ; 
 Cissus quanraNGuLARIS L. aux environs de Zinder; 
BoucerosrA romeucruensis À. Chev. à Aoudéras : 
Leprapenta pyrorecunica Desne. à Aouellal ; 
Pisrra srrariores L. aux environs de Zinder'; 
Acacia verek Guill. et Per. sur les bords du Kamadougou. 


£ Autour des centres de population, on retrouve, dans les cultures , la plu- 
s #- part des plantes des jardins sahariens associées à quelques autres espèces 


L: F ‘inconnues dans les oasis algériennes : 
ce. 
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# ko 

130 

| 4 | Nicæita s saTIVA L. : LawsonrA AzBA Lam. 
2BPIDIUM saTivuu L. LAGENARIA VULGARIS Ser. 


Eee D Ctours ACUTANGULUS Lam. Cuvinum Cyminun L. 
5 ne Lens L. L CarTHAMuSs TINcroRIUS L. 
Ve 

: Canavazia ENsiroRMIs D. C. Jarropua Curcas L, 


' Monxex PTERYGOSPERMA Gærln, 
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Les céréales y sont représentées par diverses races de Sorgho (Andro- 
pogon Sorohum Brot.) et de Mil (Penniselum typhoideum Rich.). Mais des 
Touareo qui parcourent ces vastes espaces suppléent souvent à linsuf- 
fisance et à l'incertitude des récoltes en utilisant, pour leur nourriture, 
les produits de quelques végétaux spontanés; c'est ainsi qu'ils mangent 
les fruits des Capparis Sodada R. Br. et Balamites ægyptiaca Del. et qu'ils 
recueillent soigneusement, pour en faire une sorte de pain, les petits ca- 
ryopses de deux graminées sauvages, les Panicum turoidum Forsk. et Dac- 
tyloclenium ægyptiacum Desf. Au reste, la flore de l’Aïr ne nous est encore 
que très imparfaitement connue, parce que la majeure partie des plantes, 
si péniblement récoltées dans cette région par le docteur Fournial, ont été 
accidentellement détruites pendant le cours du voyage. 

Après de longs mois passés au milieu de laridité des espaces déser- 
tiques, la mission voyait apparaitre les splendeurs de la végétation tropi- 

cale; pendant cette dernière partie du voyage qui fut une rapid traversée 
du Congo, M. Foureau s’occupa seul des récoltes botaniques, et, bien que 
la région eût été autrefois visitée par M. Dybowoski, le chef de la mission 
saharienne a su y trouver encore des espèces intéressantes. 

Voici, par ordre de localités, les principales plantes recueillies par 
M. Foureau : 


1° Sur les bords du Chari 


CocuLosPERMUM NILOTICUM Ov. 
Porruraca rouiosa Ker. 


Mirracanpum scAgruM Zucc. 
OLbenLanpla wauensis Hiern. 


Hisiscus cannagnus L. 


ERtoDEeNpron ANFRACruOSUM D. C. 


Inwinçia Smirun Hook. f. 
Caroiospermum Hazicacaguu L. 
AFZELIA AFRICANA OI. 

Parkia rizicoineaA Welw. 
JussiæÆa AcuMINATA SW.. 
SY2ZYGIUM GUINEENSE D. C. 
Mozzuco Cerviani Ser. 


2° Sur les bords du Gribingui : 


Loncaocarpus cyanescexs Benth. 


STIPULARIA ELLIPTICA Schweinf. 
OxYSTELMA SENEGALENSE Desne. 
Hecrorropium srricosum Willd. 


3° Sur le plateau qui s'étend entre 


SIDA RHOMBIFOLIA L. 
Howckenya ricirori4 Willd. 
Turræa Vocezn Hook f, 


Heciorropium iNnicuu L. 

Virex cuxeara Schum. et Thonn. 

BorrnaviA ADSGeNDENS W.-B puBEscEns. 
Choïs. 

TournesoiA pricatra Ad. Juss.-y Pros- 
TRATA Mull. arp. *C 

ASPARAGUS AFRICANUS L. | , 

FiNSBRISTYLIS CIONIANA S av. 


STAcuYTARPHETA INDICA. Vahl. - 
Puycianrus RerIcULATUS Poir. 
Hæuanrus muzrircorus Martyn. 
Cyrerus invozucraTus Poir. 


le Gribingut et l'Oubangui : 


Bauninia rertcuraTa D. C. 
Cacoucra panICuEATA Laws. 
MussænnaA arcuarA Poir, 


Wie ds + ACTE RL à: 
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et | Capazvena specragiuis Fenz. 
Cvanoris LanarA Benth. 
Cyegnus spuacezarus Rottb. 
Srorogozus inpicus R. Br. 
Paxicum maximum Jacq. 

] Ereusine inpica L. 

IA PANICULATA Rich. SErARIA AUREA Hochst. 

caArpiA ACIDA Tul. Penniserum cauDpa-rarr: Schur. 

Liss CHILUS ARENARIUS Lindl. Nepuro£eris corpirouiA Presl. 

HONICA VIRESCENS Knth. 

4 h° Sur les bords de l'Oubangui : 


A: 


RAZLE TuozcLon: H. Bn. Apranrum Vocerir Mett. 


e 1 ræa Lamyi sp. NOV. Pozyronium Puyuarones L. 
ri 
PHROLEPIS 8isErrATA Schott. Prrcuocasrer Lycoperbon Pat. 
\spLeNIUM sinuarum P. B. Forma sriprrara Pât. 


ne. RETICULATA Enpl. Ganoperma Lucipum Karst. 
: WarreisLois sugviripis Clarke. Forma sessris Pat. 


7 

& J'ajouterai de courtes remarques Sur quelques plantes mentionnées dans 
44 listes précédentes, et je terminerai par la description d’une espèce 
4 nouvelle. | 
CocucosPermum mLoricum Oliv. — La racine de cette plante fournit, 
_ comme celle du C. tnctorium Rich., une matière colorante, jaune orangé, 
4 D boyée pour la teinture des étolfes. 

& Himisous CANNABINUS L. — L'écorce de cette Malvacée sert à confectionner 


EntopExDroN anrracruosum D. CG. — Les indigènes emploient, en guise 
1adou , les aigrelles soyeuses des graines. 

re PARKIA FBLICOIDEA Welw. — ue fruits de cette espèce contiennent, 
AO me ceux Een P: LE Guill. et Perr., une pulpe jaunâtre, sucrée, à 


f arana FRS Radik. — Cette liane Dont un caoutchouc de bonne 
RU après les observations de M. Foureau , les indigènes obliennent 
1] ation du latex en le malaxant sur leur poitrine; ils l'étirent alors 
2 le roulent en forme de petits cylindres de la grosseur du pouce et 
ne d raine de centimèLr es de longueur, 
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Turræa Lamyi Sp. nov. 

Frutex ramosissimus, ramis adultioribus glabris, junioribus pubescentibus. 
Folia breviter petiolata (5-7 mill.), petiolis tomentosis, membranacea, ovalo- 
oblonga, 5-7 cent. longa, 1 1/2-2 1/2 cent. lata, apice acuminata, acumine obtu- 
siusculo, basi angnstata, margine integra, leviter undulata ac pilis brevibus 
barbata, sublus ad nervos et ad angulos nervorum pilosa. Flores axillares, pedun- 
culati, solilari vel 2-3 cong egati, pedicellis brevibus (5 mill.), velutino-tomen- 
tosis ; bracteæ brevissimæ, sessiles, \elutino -tomentosæ. Calyx cupuliformis, 
brevissime 5-dentatus, velutinus, » mil! longus. Pelala 5, spathulata, 2 1/2- 
3 ceal. longa, apice oblusa, extus velulina. Tubus stamineus 4/5 peta/orum 
æquilongus, apicem versus ampliatus, extas -elaber, intus velutinus ; dentes api- 
cales setacet, antheris breviores. Stanuni 103; antheræ al apicem Lubi subsessiles. 
Stylus Eubum siamincum superans, ad apicen abrupte ovato-nflatus ; stigma 
depressum, Ovarium 10-loculare; fruclus capsularis, 5-valvalus, extus glaber; 
semina piriformia glabra, lucida, nigra. 

Affinis ‘T. Vogelii Hook-fil. sed differt : floribus majoribus, brevipedunculati: , 
solilaris vel 2-3 nec 8-10 confertis, tubo stamineo longiore, apicem versus 
ampliato. 

Hab. secus ripas fluvii Oubangui in Africa æquinoctiali. 
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Un avcëres présumé Do Mecon cucrivé (Gueumis Msvo L.), 


par M. Auc. CHEVALIER. 


La recherche de lorigine des plantes cultivées est une des parties les 
plus obscures de l'histoire de la dispersion des végétaux à la surface du 
globe. 

La sélection que l’homme a fait subir aux espèces utiles, les hybrides 
qu'il a constituées en croisant des espèces primilivement éloignées, ont 
amené souvent des variations si profondes, qu'il est aujourd’hui très difficile 
de retrouver la filiation de presque toutes les races végétales agricoles ou 
horticoles. 

Ï ne faut pas oublier qu’en outre, dans beaucoup de cas, l’espèce spon- 
tanée qui les a produites a pu se transformer elle-même par mutabihite ; elle 
a même pu disparaitre, ou bien encore son aire de distribution géogra- 
phique a varié. Enfin il est arrivé fréquemment que la plante cultivée, 
abandonnée à elle-même, est retournée à l'état sauvage (s'est naturalisée) en 
donnant naissance à des races analogues aux races naturelles, mais dans 
des régions où celles-ci n'existaient pas primitivement. 

Enfin 11 convient d'ajouter que, pour les plantes cultivées, originaires 
des pays tropicaux ou de régions encore mal explorées, on manque souvent 
de documents pour éclaircir ces questions. La plupart des voyageurs n’ont 
pas noté avec assez de soin l'habitat et les conditions dans lesquels ils ont w 
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| observé ces plantes. La simple vue d’un échantillon d'herbier, ordinaire- 
ment incomplet, ne permet généralement pas de dire s'il appartient à une 
ie spontanée , D taliate. ou cullivée. 

Le travail d’Alphonse de Candolle sur l'Origine des plantes cultivées à 
fait faire un grand pas à cette branche ra en: de la botanique, et il 
n'existe plus aujourd'hui qu'un nombre restreint d'espèces cultivées, non 
rencontrées encore. à l'état sauvage. 

En ce qui concerne les Cucurbitacées alimentaires, plantes répandues 
aujourd'hui sur une grande partie de la surface du globe, c'est à la persé- 
. érante sagacité de Naudin que lon doit d’être à peu près fixé sur la valeur 

spécifique des différentes formes connues en horticulture et sur leur origine. 
. Le genre Cucumis a surtout été l’objet de recherches nombreuses de sa 
part et, dès 1856, il avait établi que toutes les variétés de Melons cultivés 
semblaient dériver d’une race sauvage de l'Inde Cucumis pubescens Willd., et 
peut-être aussi d’une race africaine Cucumis arenarius Thonn. in Schum., 
mal connue à cette époque. 

Toutefois, comme le fait remarquer À. de Candolle ©, Naudin «n'eut 
pas d'échantillons en assez bon état et assez certains sous %e rapport de la 
spontanéité pour aflirmer d'une manière positive l'habitation en Afrique : 
—. illadmit avec hésitation». Cependant, vers 1860, il cultiva au Muséum 
une forme qui venait d'être découverte par Gosson, à Port-Juvénal, parmi 
les innombrables plantes exotiques introduites dans cette localité-du lit- 
toral de la Méditerranée, par le lavage des laines. 

‘+ Cette plante offrait en miniature tous les caractères botaniques du Melon 
cultivé. Elle se distinguait des races asiatiques par la grande prédominance 
…— du lobe médian des feuilles, les lobes latéraux étant très développés dans 
les premières. Les fleurs mäles et femelles n'offraient rien de particulier, si 
ce n'est leur petitesse proportionnée à celle de la plante tout entière. La 
taille des fruits parvenus à à maturité était celle d’une petile Prune obovoide. 
à Des Melons aussi petits n'avaient jamais été observés, même sur les races 
% asiatiques , réputées sauvages. Les fruits, restés verts à maturité, n’offraient 
É point de côtes, mais des bariolures plus foncées. En mürissant, ils se déta- 
chaïent de leur pédoncule et exhalaient une faible odeur de Prune Reine- 
- Claude. Naudin trouva à cette race qu'il nomma Cucumis Melo, var. Cosso- 
manus, la plus grande ressemblance avec le Cucumis ambigua, plante du 
Gordofan, imparfaitement connue. Il pensa donc qu'elle avait été rap- 
… portée de l'Afrique centrale par les laines traitées à Port-Juvénal, mais il ne 
put élucider davantage cette origine. 

Cogniaux , dans sa monographie des Cucurbitacées, a assigné au Cucu- 


| 


(® À. pe Cannoze, L'origine des Plantes cultivées, Paris, 1883. 
 @ Loc. cit., p. 207. 
7 (3) A. pk Canorce, Monogr. Phanérog., part. IT, p. 482, 1881. 
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mis Melo, nom »5as lequel 1l réunit toutes les races de prétendus Melons 
sauvages, décrites par divers auteurs, un habitat qui s'étend à presque 
toutes les régions tropicales et subtropicales du globe. Il est bien certain 
que, pour D URD de régions, celte aire ne se rapporte qu'à la plante 
naturalisée. D'ailleurs pour aucune, auteur n indique pas dans quelles 
condilions les collecteurs ont recueilli les échantillons. 

L'existence du Melon sauvage, en Afrique, restait déne incertaine. Nous 
avons recueilli, au cours de notre voyage au Soudan, des observations qui 
sont venues confirmer l'hypothèse de Naudin. 

Dans le Soudan occidental, et spécialement dans la vallée du Niger 
moyen (Bammako, Séoou, Sansanding, Djenné, Goundam près Tom- 
bouclou), le Cucumis Melo abonde pendant Fhivernage de juillet à novem- 
bre, dans les savanes, sur les terrasses herbeuses des rochers, et dans les 
sables sazonnés à proximité des eaux. Î croit en pleine brousse en si 
erande abondance et dans des conditions telles, qu'il n’ést pas possible de 
douter de sa spontanéité. D'ailleurs, dans les lougans (champs) des rares 
villages indigènes où lon cultive des Melons (appartenant à la variété 
Chate), les graines qui se resèment d’elles-mêmes produisent des plantes 
subspontanées ayant un port différent de la plante sauvage. Dans les vieilles 
jachères, elles ont complètement disparu. 

La plante sauvage est annuel'e: sa floraison a lieu en août ét la plupart 
des fruits muürissent en octobre. Is sont alors verdätres, munis de bario- 
lures plus foncées, de la taille d’une petite Prune, dépourvus de côtes in- 
.odores, et 1rs indigènes, qui consomment tant de fruits exécrables de la 
brousse, ne les mangent pas. au moins entre Bammako et Goundam. 

Nous avons recueilli à Koulikoro, sur les graviers herbeux situés au pied 
des rochers de cette localité, dans un endroit inhabité et très sauvage, des 
échantillons qui, comparés, à notre retour, avec les belles aquarelles de 
Naudin conservées dans l'herbier du Muséum, paraissent tout à fait sem- 
blables au Cucumis Melo var. Cossonianus. Les fruits sont un peu plus ellip- 
soides, de teinte plus claire, mais 1ls présentent comme la race de Port- 
Tata une dizaine de bariolures longitudinales d'un vert foncé. Il west 
done pas douteux que la plante PTIT à Port-Suvénal par Cosson venait 
de graines provenant de l'Afrique tropicale. 

. C'est d’ailleurs le continent africain qui semble avoir été le berceau de 
la culture du Melon. En examinant les fruits figurés sur les vases du trésor 
de Boscoréale, donné récemment par le Ar de Potschild au Musée du 
Louvre, M. le docteur E. Bonnet) à reconnu un petit Cantaloup à côtes 
parmi les fruits contenus dans la corne d’abondance que tient une femme 
symbolisant la ville égyptienne d'Alexandrie. On peut se demander si ce 


} D'E. Bonwer. Plantes représentées sur les vases de Boscoréale. Congrès Assoc. 
franc. Avanc. Sciences, Boulogne, 1899, p. 493. 


is res 


4 | HAE pas un indice monirant qu'à celle époque (1° siècle de J.-C.) où les 
e  Melons étaient encore très peu répandus chez les Romains (au témoignage 
de Pline), ils provenaient de la vallée du Ml. 
… Une intéressante expérience à permis à Naudin de réaliser par la sélec- 
ù es (ou l'hybridation?) la transformation du Melon sauvage de Cosson 
cultivé ordinaire dans le court espace de.deux années. 
. «Soit qu'il se fût hybridé avec les Melons ordinaires cultivés à côté, dit 
pe  Naudin, soit que la culture eûl introduit de si profondes modifications, la 
plupart des pieds n'étaient plus reconnaissables, Sur lun d'eux, les fruits 
# avaient conservé leur forme première et leur système de coloralion, mais 
…. ils étuent huit ou dix fois plus gros: ils devinrent plus volumineux encore 
… sur deux autres pieds où ils prirent une forme elliptique et passèrent du 
coloris vert foncé au blanc-jaunâtre. Leur odeur était devenue plus sensible 
; “et leur chair s’élait notablement épaissie. Au total, ils ne difléraicent pas de 
_ ceux de beaucoup de petites races de Melons domestiques ©. » 
Gette expérience, si elle s'était véritablement r'alisée sans l'intervention 
du pollen des plantes cultivées, constiluerait une véritable synthèse du Me- 
lon des jardins. 
à Nous espérons pouvoir reprendre ultérieurement cetle expérience en par- 
—._ {ant cette fois du Melon sauvage du Soudan, que nous comptons recueillir 
> dans un prochain voyage en Afrique. 
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Lisre pes PLANTES LES PLUS INTÉRESSANTES QUI ONT ‘FLEURI 
DANS LES Serres DU MUSEUM, PENDANT LE MOIS DE JUIN 1901, 


par M. Bois, ASSISTANT DE LA CHAIRE DE CULTURE. 


 Agecia cunensis R. Br. (A. rupesrris Lindl.). 

 Acarypua n1sPrDA Burm. (A: Saxperr NE. Br.). — Plante femelle d’une 
espèce connue depuis longtemps dans les collections scientifiques, 
mais introduite depuis quelques années seulement dans les serres, 
en Europe. 

Anmarnona Vastca Nees. 

 AGraoNema commurarum Schott. 

 Ancræcum RECURVUM Thouars. 

pe:  AMORPHOPHALLUS camrancarus Blume. — Très or0s spadice émergeant d’une 
Re large spathe campanulée , mesurant de de 30 centimètres de 
largeur. 

 Anpisia Hamuron: À. DC. (A. osovara Ham.). 

— nomms Vahl. (A. soraxacea Roxb.). 


0) Naunix, Ann. Se. Nat., Bot., h° S°, t. XVI, p- 160. 1 
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ARISTOLOGHIA BBASILIENSIS Mart. — Visoureuse plante grimpante à très 
orandes fleurs, présentant la forme d’une tête d'oiseau. 

ARISTOLOCHIA FIMBRIATA Cham. 

AsysrasiA BELLA Harv. | 

Asrrocaryum Avrt Mart. — Bel exemplaire cultivé dans le Pavillon chaud. 
Palmier épineux sur le tronc, les feuilles et les inflorescences. 

BarRINGTONIA INSIGNIS Miq. (Srravanium insiexe Blume). — Très longues 
inflorescences (1 m. 20), pendantes. 

BouvarDIA TRIPHYLLA Salisb. 

Cerasus iL1crFoLIA Nutt. 

CeropeGiA ELEGANS Wabl. 

CnamæDoreA ELATIOR Mart. 

— FRAGRANS Mart. 

Civnamomum Kramis Nees. — [L'une des espèces de Cannelhers. 

CiSTUS MONSPELIENSIS L. 

Cisrus vizzosus L., var. creticus Nym. 

CLERODENDRON MACROSIPHON Hook. 

Coccozora PEcrarA Schott. — Espèce grimpante. 

CogLogvxe Massaceana Rechb. f. 

Craræcus unreLora Mœnch. (C. Berurærorra Lodd.). 

Crescenria Gusere L. (Calebassier). — T1 en existe un fort pied dans la Serre 
aux plantes utiles (serre chaude et humide) où 1l fleurit assez sou- 
vent: les fleurs sont grandes et naissent sur le tronc de l'arbre. Le 
fruit, à péricarpe très dur, sert à faire des récipients pour les usages 


domestiques. 
Denvsrogrum Pierarpr Roxb. 
Drosrvros Esexom Kœnig (D. Sarora Roxb.). — Bois d’Ébène de Ceylan. 
Disryzium racemosum Sieb. et Zucc. — Hamamélidée peu répandue dans 


les collections. 

Dorsrenra Massonr Ed. Bur. — Curieux par la forme de ses réceptacles et par 
son port arborescent. 

Dracæna rRaGraNs Gawl. — Il en existe une très forte plante au Pavillon 
chaud. 

Ecnrres pecrara Vell. — Espèce rare: beau pied dans la Serre aux Fou- 
gères ; grandes fleurs, blanc jaunâtre. 

Errscia Lucrani Landen. 

Errocneua æNEA Ndn. 

Eucenra Jamsos L. (Jamsosa vuzcaris DC.). — Pomme rose. 

Eurvces syLvesTris Salisb. 

Hymenocazuis speciosa Salisb. 

Izzrcrum veruu Hook. f. — Badiane vraie ou Anis étoile. 

Innrcorera rincroriA L. — L'un des Zndigotiers. 

Jacormia maëentrica Benth. et Hook. 
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BTEROPUYLLUN Ru — - Espèce vigoureuse à grand et beau feuil- 
lag Ë nombreuses fleurs jaune vif. 

GRLARIA AFRICANA L. — Bixinée du sud de F ns il y en a de beaux 
ee. en caisse, à l'Orangerie. 

ISIA smarapina Linden. — Myrsinée à feuillage ornemental, originaire 
DNA Sumatra, d'où elle a été introduite au Muséam par M. Beauvais , 


en nu 


peA samBucInA Wild. 
EPTODERMIS LANCEOLATA Wall. 
1GusTRUM menrum Franchet. 
…  Loverra Cavanicesir Mart. 
… Lourerra cocnivommnensis Meissn. 
 Macvreuna coccrérra L.. 
 — ‘vrens L. 

… Myrasrica rracrans Houtt. (M. moscnara Thunb.). — Le Muscadier. C’est 
É: un pied mâle. 

Ne PAG YSTROMA CASTANÆIFOLIA. 
— PassirLora Miursn Mart. — Plante introduite fortuitement dans un envoi 
de Fougères arborescentes du Brésil. 
 Paverra MADAGASCARIENSIS Hort. 
 Penras carnea Benth. 

# Purranesnus smsurus Nutt. 
2 MICROPHYLLUS À. Gray. 
5 MEXIGANUS Schl. 
dE Puyrracris PRATENSIS Benth. et Hook. — La plante provient d'un envoi de 


AT 


‘ 


0 M. Dugès. Les tubereules en ont été montrés à la réunion du mois 
D. d'avril 1904. (Voir Bulletin du Museum, n° 4, p. 188.) 
 Picramia Livpenrana Tulasne. — Cette Simard bé de l'Uruguay, donne un 


principe gras nouveau, étudié par M. Arnaud, professeur au Mu- 
séum. (Voir Comptes rendus de PAcadémie des Sciences, 1892, LE, 

Do p.72) 

à ei POLYANTHA Planch. — Fruits mûrs. 

Prrrosporum corraceum Dryand. 

| Proateais BrAGTeATA Dryand (P. surpuurea André). 

hi pus INDICA. — Très belle plante grimpante: il en existe un pied 

| re el âgé ar Dooe 
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SGHINUS DEPENDENS Ortep. 

SOLANUM JASMINOIDES Paxt. 

STROSILANTHES KuüntTuranus T. Anders. 

STYLIDIUM ADNATUM R. Br. 

Fecoma capexsis Limdi. 

Tusogroma Cacao ( Cacaoyer). 

THRINAX FERRUGINEA Lodd. 

Tinvæa Saczeuxn Hort. Paris. — Espèce nouvelle introduite de Zanzibar au 
Muséum, par le R. P. Sacleux, dédiée à cet excellent correspondant 
par M. Corun. 

Torsacuia AcUTILOBA Harv., var. major. 

Uncnanra spgcrosa End. — Fructification. Plante introduite au Muséum 
par M. Trécul. On a rarement Foccasion de voir les fruits frais de 
celle plante: nous en mettons quelques-uns sous les yeux de l’As- 
semblé. 

Vanpa mricoLor Lindi., var. planilabris. 


APERÇUS BOTANIQUES FOURNIS PAR LA MISSION CHARI-SANGH 1, 


PAR M. Heve: Hua. 


Le laboratoire colonial du Muséum a reçu un petit paquet de plantes 
sèches récollées par le docteur Huot dans les régions inconnues explorées 
par lui d'octobre à décembre 1900 , entre Fort Crampel (Gribingui) et Car-- 
not (au confluent de la Bali et de la Sang:a), environ entre 7° et 4° de 
lat. N. M. Chevalier, botaniste de ce laboratoire, occupé d’autres soins, 
m'en a confié l'examen. 

Maloré la louable précaution prise par le collecteur de joindre à ses échan- 
ülions une liste numérotée leur correspondant et donnant un signalement 
sommaire de chaque plante, le petit nombre des échantillons, linsuffisance 
d'un grand nombre d’entre eux pour permettre leur diagnose ou leur incor- 
poration dans les Herbiers d'1 Muséum , rendent malheureusement impos- 
sible une étude poussée un peu loin de cette petite collection. 

Nous nous en voudrions pourtant dela passer sous silence, ne füt-ce que 
pour remercier l'explorateur de sa bonne volonté envers le Muséum : 1 n'est 
pas responsable des circonstances de route qui Font empêché d'arriver à 
des résultats plus satisfaisants. | 

Ces résultats ne sont d'ailleurs pas nuls. I y a toujours 1à comme un 
coup de sonde altirant l'attention sur le grand intérêt que présenterait une 
exploration méthodique de la flore du Gentre africain français. À côté de 
plantes vulgaires et presque ubiquistes, comme l’Hibiscus cannabinus (n. 56), 


û vordifolia (1 15), le Biophytum sensitioa (83), le Celosia argentea (39), 
Dr des An ms que le Ve ernonia RES OL et H, (n. 1 03); 


il D à à ‘golfe de la zone note, plutôt qu'à celle des divers dis- 
di reconnus dans le bassin du Congo. Cette conclusion est d'accord avec 

celle qu'ont fait prévoir déjà quelques “plantes récoltées antérieurement par 
M Let et par le docteur Viancin, dans les régions du Chari et du 


Re: A côté FA ces bats caractéristiques, intéressantes au point de vue de la 
géographie botanique. d’autres exemplaires tels que ceux d’un autre Ver- 

nor ( 117) voisin du Ÿ. obcomea OI. et H., et d’un Tetracera (133) à gros 
© fruits, font regreller qué les éc' anlillons ne soient pas suffisants pour per- 
. mettre la description des éspèces probablement nouvelles qu ils représentent. 

À Des explorations nouvelles sont nécessaires pour préciser el aflirmer les 
… notions que nous ne pouvons qu'ébaucher à la suite de examen des plantes 
… du docteur Huot. Il serait à souhaiter que toute expédition politique ou 
… géographique füt doublée ou suivie d'une exploration destinée à faire con- 
naître les produits naturels du sol. La valeur culturale des territoires nou- 
… vellement acquis serait ainsi mieux établie, et les collections scientiliques, 
—…— substratum nécessaire de nombreuses branches de la science, s’enrichi- 
_raient d'autant. 

1% 
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… Sur UNE SERIE dE ROCHES ÉRUPTIVES ET MÉTAMORPHIQUES DE LA (WUYANE, 
par F. GEay. 

(Lavorarone pe M. Le proresseur A. Lacroix.) 

A 
3 Les tone de roches recueillis à la Guyane française pendant le 
_cours de ma dernière mission , et étudiés sous la direction de M. le pro- 
ÿ or Lacroix, vont me dériscilie de fournir quelques données complé- 
. menfaires sur la géologie de cette ancienne terre française, dont nous de- 
_vons les premières connaissances sérieuses à M. Vélain qui a publié deux 
inoles sur les échantillons rapportés par le docteur Crevaux ©. 


Les roches les plus fréquentes qui se rencontrent au nor “A de l'île de 
Cayenne, et dont il est facile d° observer les couches au bord de la mer, sont 


Pre ’ 


Ole compte rendu de cette mission a été donné par le Bulletin du Muséum 
1, N° 4, page 148. 

&) Ces notes ont été publiées au Bulletin de la Société géologique de France en 
879 et 1881. 
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représentées par des gneiss. Le type dominant est constitué par une roche à 
grain fin, rubannée plutôt que schisteuse, de couleur gris clair et par- 
courue par des veinules aplitiques à grain fin, tantôt parallèles. tantôt 
ob liques au rubannement général de la mare on y observe aussi des filon- 
nets de quartz. L'examen microscopique montre la structure granulitique: 
la roche est très quartzifère et contient en outre de lorthose et des oligo- 
clases. Généralement, on y observe de la hornblende verte associée à du 
sphène et à de la magnélite; mais il y existe aussi des types micacés dans 
lesquels abondent les paillettes de graphite. | 

C'est au milieu de cette roche que se trouvent, sous formes d’intercala- 
tions de lits plus ou moins épais, les différentes RE qui vont être passées 
en revue. Ge sont d’abord des gneiss franchement amphiboliqnes où lon 
observe, par: places, des veines quartzeuses ou aplitiques. 

Ces oneiss peuvent se diviser‘en deux groupes : 


« Lypes à feldspaths dominants; 


8 types à éléments ferromagnésiens dominants. 


Le premier type renconiré à la pointe de la batterie, à Guyenne, est re- 
présenté par des roches compactes, lourdes, présentant, en plus ou moins 
grande abondance, des b'euettes d'amphibole vert noïrâtr: sur un fond 
feldspathique, saccharoïde, blane ou jaune verdâtre, très tenace. L'examen 
microscopique fait voir que ces roches possèdent une structure granulitique 
à grain fin, extrêmement nelle. Les plagioclases, maclés suivant la loi de 
l'albite et plus rarement suivant celle de la péricline, sont basiques et os- 
cillent entre le labrador et 1a bytownite. L'hornblende de couleur vert foncé 
est accompagnée de cristaux allongés d'épidote, d’un jaune vif, qui sont 
souvent très abondants. Ces trois minéraux paraissent être de formation 
contemporaine , s’englobant mutuellement suivant les échantillons consi- 
dérés. Il y a lieu d ajouter le sphène, distribué très inévalement et formant 
des paquets de petits grains dépourvus de forme: wéomélriques; enfin la 
pyrile y existe par Ta sous forme de pelils cristaux cubiques. 

Celle roche est très remarquable et doit être rattachée, malgré absence 
de pyroxène, à la série des gneiss granulitiques à pyroxène; elle peut être 
particulièrement comparée aux gneiss à anorthite de Ceylan et de Finde 
décrits par M. Lacroix. 

À la deuxième catécorie 8 appartiennent les gneiss franchement amphi- 
boliques. Ces roches, extrêmement dexses, se présentent en couches schis- | 
teuses et sont essentiellement constituées par de l'hornblende presque noire 
et de la biotite, lun des éléments prédominant sur l'autre suivant les 
échantillons. Souvent il y existe en outre beaucoup de magnétite avec des 
feldspaths blancs à éclat nacré, grenus, qui sont surtout abondants dans 
des lits distincts où 1ls peuvent même prédominer. 
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L'étude microscopique montre que ces leldspaths sont extrêmement 
altéré és el appartiennent à des Lypes au moins aussi basiques que lPandésine 
ét allant | jusqu'au labrador et à la bylownite. La hornblende, d’un vert 
… foncé, est en lames minces ct, en moyenne, postérieure à ces feldspaths, 


mais elle se rencontre aussi, par places, incluse dans ceux-c. 


Par disparition progressive des feldspaths, ces roches passent à de véri- 
tables amphibolites, au milieu desquelles on observe, par endroit. des 
alternances plusieurs fois répétées de lits riches en épidote et en grenats 
d’un brun rougeñtre. 

_ Les massifs sneissiques dont je viens de parler ont leurs couches forte- 
ment plissées el torducs avec une orientation générale E. O. et sont coupées 
par toute une série de filons et filonnets de quartz et de peomatite, orientés 
dans le sens de leur rubannemeut. 

Ces filons de peguatite sont en général peu micacés, et, lorsque les 
micas y existent, 1ls sont représentés par de la muscovite qui peut se ré- 
colter en tance à l'état de lamelles isolées, ou bien par de la biotite 
dont les lames atteignent souvent o m.07 à o m.08 sur leur plus grande 
dimension. Ces Mantes ont un aspect terne el une couleur verdàtre sur les 
surfaces altérées. Les feldspaths sont très variés, gris, bleus ou roses; on 
y observe le microcline, l’orthose et des feldspaths licliniques du groupe 
des oliglocases. Ceux-ci, signalés et étudiés autrefois par M. Des Cloizeaux , 
consüituent parfois des cristaux à formes assez nettes, aplalis suivants", maclés 
suivant la loi de Garlsbad, el mesurant o m.05 et plus de longueur. Les 
stries de la macle de l’alfite sont remarquablement fines et nettes sur les 
clivages p. 

La composition minéralogique de ces pegmalites se complique fré- 
quemment par l'apparition de la hornblende et de gros cristaux de grenat 
almandin , dans lesquels sont parfois distinctes les faces du trapézoèdre 4”. 

Ces pepmatites sont facilement observables près de Chaton, à l’est de 
Cayenne, localité où il m'a été possible de me procurer quelques beaux 
échantillons. 

Les pegmatites, de même que les gneiss, sont coupées par des filons de 
_ diverses roches éruptives qui sont orientés N.S., avec une dévialion vers 
 l'Est-de 10 à 2: ie Ces filons, dont la puissance varie de quelques 
centimètres à 12 où 15 mètres, s'observent en assez grand nombre sur la 
côte de l’île de Cayenne, où le forment pour ainsi IR le soubassement 


des mornes. 


Ces roches, très variées de grain, dont les éléments ont en moyenne 
0 m. 001 à o m. 002 sur leur plus grande dimension, sont d’un gris noir et 
agissent sénéralement sur l'aiguille aimantée. Elles oscillent, au point de 
vue minéralogique, entre les diabases labradoriques uniquement constituées 
par de l’angite et des feldspaths basiques appartenant à la série labrador 
_et bytownite avec de la magnétite plus où moins litanifère, et des diabases 
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a olhivine dans lesquelles ce dernier minéral peut devenir assez EAU 
dant. 

Elles sont remarquables par leur fraîcheur et souvent par l'absence to- 
tale de produits d'ouralitisation. L'olivine seule est parfois altérée et se 
transforme alors en ce produit lamelleux., très biréfrmgent, dont M. La- 
croix à donné la description dans sa Winéralovie de la France, à l'arücle 
bowlinoite. ’ | 

La structure est, dans le plus grand nombre des cas, franchement ophi- 
tique; mais, dans quelques parties, on voit la roche prendre une structure 
porphyrique par suite du développement de grands cristaux de plagioclases 
basiques et quelquefois d’augite, disséminés dans un magma à éléments 
plus fins que dans ie type normal; on y observe une tendance au micro- 
lithisme, non seulement par la taille plus petite du feldspath, mais encore 
par ce fait que le pyroxène ne forme plus guère de grandes plages ophi- 
tiques, mais des cristaux indépendants ou de petits grains. Dans les types 
les plus ophitiques, les intervalles intersertaux sont quelquefois remplis 
par de la micropegmatite. 

Un autre accident de structure réside dans la formation, au milieu de la 
masse des diabases, de parties à énormes éléments, dans lesquelles on peut 
distinguer des cristaux de feldspaths tricliniques basiques, à éclat vitreux, 
dépassant o m.01 de plus grande dimension. 

Dans quelques localités, j'ai observé une particularité intéressante. II 
existe au mulieu de la masse de ces diabases des taches de couleur plus 
clure simulant une apparence d’enclaves. On voit, en partant de la péri- 
phérie, la couleur de la diabase devenir de moins en moins foncée; les 
feldspaths deviennent de plus en plus distincts et arrivent à prédominer. 
Du quartz y apparaît fréquemment et, dans bien des cas, par suite de la 
disparition complète du pyroxène, la roche devient d’un rose clair, ne mon- 
tant plus à l'œil nu que du fellspath et du quartz, avec dés filonnets vert 
pomme de prehmite. Ge corps tapisse assez souvent des géodes dans les- 
quelles on remarque les formes flabelliformes si caractéristiques de ce mi- 
néral ; 11 est accompagné de quartz et de calcite. 

L'examen microscopique montre que la prehnite imprègne complètement 
les zones roses, dans lesquelles le feldspath , au lieu d'être constitué par du 
labrador, est un oligoclase acide, souvent cerclé d'orthose, que moule le 
quartz. Cet élement est extrêmement abondant, sous forme de grandes 
plages ou de micropegmalite, dans la zone intermédiaire entre la roche 
normale et les parties dépourvues de pyroxène. Quant au pyroxène, moins 
abondant que dans la roche normale, il est englobé dans le feldspath, au 
lieu de le mouler. Il semble probable que ces variations de composition des 
diabases sont dues à des englobements dé fragments des M traver- 
sées par les diabases. 

Je me suis occupé jusqu'ici de roches basiques holocristallines , mais ce ne 
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sont pas les seules qui existent dans la région. En effet, j'ai rencontré des 
filons minces traversant à la fois les gneiss, les pegmatites el les diabases. 
Ce sont des roches noires, compactes, à faciès basaltique. Dans leur pâte 
semicristalline se distinguent, parfois, des cristaux blancs de feldspath tri- 
clinique. L'étude microscopique fait voir qu’en outre de ces grands cristaux 
de labrador, il existe des cristaux plus petits d’augite, à formes nettes, asso- 
ciés à de très gros microlhites de labrador. Ces microlites de feldspath et les 
cristaux d’augiie, tout en ayant des formes propres, se groupent parfois 
ophitiquement. Ils sont disséminés dans un magma très peu transparent, 
en lames minces, extrêmement riche en grains, en cristaux et en cristallites 
de magnétite. Un examen à la lumière polarisée parallèle fait voir que ce 
magma est, en outre, très riche en cristallites d’augite. On peut donc con- 
sidérer cette roche comme une forme microlithique des diabases, comme 
une porphyrite labradorique augitique, offrant des stades variés de cristal- 


hinité. 


Pour terminer cette série, 1l me reste à signaler un échantillon un peu 
différent, que j'ai rencontré sous forme d’un filohnet, dans une diabase. Ge 
dermer présente, à la loupe, une apparence globulaire dont le microscope 
indique la cause. Cette roche est constituée, en effet, par des microlites de 
plagioclase, à extinction sensiblement longitudinale. Hs sont accompagnés 
de quelques aiguilles d'ampluibole verte, peut-être d’origine secondaire , et 
toute la roche présente de nombreuses éponges de quartz globulaire ; on Y 
observe, en outre, quelques phénocristaux, très corrodés, de feldspath tri- 
clinique. 

En remontant le cours de l'Oyapock. j'ai retrouvé toutes les roches 
signalées par M. Vélain, c'est-à-dire les ogneiss, les granites à amphibole, 
les granulites du bas et moyen fleuve, Mais j'y ai observé, en outre, de 


nombreux filons de diabases, à texture plus où moins compacte, qui 


coupent transversalement le cours d’eau, depuis Saint-Georges-d'Oyapock 
jusqu'à la partie moyenne du Camopi, où Jai pu également les re- 
trouver. 


Ces diabases, dans les localités où elles n’ont pas subi l'érosion des 


eaux, se présentent à fleur de terre, sous forme de boules plus où moins 


décomposées, de couleur jaune ocreuse, se débitant par couches con- 
centriques et renfermant généralement un fragment de roche non décom- 
posée. | 
Les peginatites sont écalement très fréquentes et se présentent sous forme 
de filons. On y observe de la pegmatite avec magnétite et d’autre avec 
grands cristaux de biotite. 
Dès l'embouchure du Camopi, les roches schisteuses deviennent plus 
nombreuses et se présentent en couches très relevées, plongeant vers le 
Nord. On y observe des pneiss plus où moins amphiboliques, des schistes 


amphiboliques avec magnétite, des micaschistes, des phyllades et quartzites 


compacts, micacés et chloriteux, ainsi que des filons ee ren l 
et Ds blancs el enfin des ue F 


del des grenats, du zircon , de la magnétite, de Tage à > par 
place, de film fnite. AE © 

Ces différents minéraux se retrouvent aussi dans les aluvions du bas 
fleuve et du Ouanarv. 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. ze Présinenr dépose sur le bureau le sixième fascicule du 
Bulletin pour l'année 1901, contenant les communications faites 
dans la réunion du 25 juin 1901. 


Par arrêté ministériel en date du 1 1 octobre courant, M. Dawra 
(Louis-Jean-Édouard ) est nommé préparateur du Laboratoire mari- 
time de Tatihou, à Saint-Vaast-la-Hougue, dépendant de l'Ecole 
pratique des Hautes-Etudes. 


Par arrêté ministériel en date du 29 octobre courant, sont nom- 

, Q x r 11, : e 
més boursiers près le Muséum d'histoire naturelle : 

Boursiers d'agrégation. — 1" année : MM. Dreumoussrau (Louis- 
Ernest-Alexandre), pourvu des certificats de botanique, zoologie, 
géologie, chimie générale et minéralogie; Warez (Edouard-Henry), 
licencié ès sciences, admissible à l'agrégation des sciences natu- 
relles. 

Boursiers de doctorat. — 1"° année : MM. Deprar (Jacques-Fran- 
çois-Georges), licencié ès sciences naturelles; François (Louis), 
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licencié ès sciences naturelles; GazrauD (Ernest-lsidore), agrégé des 
sciences naturelles; Lauxoy (Léon-Louis), licencié ès sciences natu- 
relles. 

Bourse préparatoire de voyage. — 1" année: M. Turquer (Jean), 
licencié ès sciences naturelles, docteur en médecine. 


Par arrêté ministériel en date du 12 juillet courant, ont été 
nommés : 


1° Officiers de l’Instruction publique : 

MM. Finoz, professeur; Roux, assistant; Bonnet, préparateur ; 
Terrier, préparaleur; Ricuarb, préparateur; LesiLveur, cominis 
d'administration; Barsier, chef de l'atelier de moulage. 


2° Oflicier d'académie : 


M. Raru, préparateur. 


Par arrêté de M. le Ministre de l’agriculture en date du 2 août 
courant, M. Lanoux, chef de service des graines du Muséum d'his- 
toire naturelle, a été nommé Chevalier du Mérite agricole. 


Par décret de M. le Président de la République en date du 
19 juillet 1901, M. Hexry (Louis), chef des cultures de plein air 
au Muséum, est nommé Chevalier de la Légion d'honneur. 


M. Axpré (Ernest), membre de la Société entomologique de 
France, notaire honoraire, rue des Promenades, 17, à Gray (Haute- 
Saône}, est nommé Membre correspondant du Muséum. 


M. le D' Decorse, médecin aide-major de 1"° classe des Golonies, 
est nommé Membre correspondant du Muséum. 


M. Bourarr (Raoul), préparateur au Laboratoire d'anatomie 
comparée, est décédé le 20 novembre 1901. 
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CORRESPONDANCE. 


M. Tuormé (G.), administrateur colonial à la Côte d'Ivoire, 
annonce, dans une série de lettres, l’envoi de collections diverses 
qui ont été réparties entre les services compétents. 


M. Lanpé (Paul), dans une lettre écrite à Irkoutsk, rend compte 
des démarches qu'il a faites auprès des Directeurs des musées sibé- 
1 riens en vue de créer un mouvement d'échange entre ces établis- 
sements et le Muséum d'histoire naturelle de Paris. Dans la région 
— du Baïkal, 1l a passé des contrats avec des pêcheurs et des chas- 
—_ seurs qui doivent recueillir pour lui les principaux éléments de la 
faune du pays. 


F4 M. le D' River, membre de la Mission géodésique française de 
l'Équateur, a fait parvenir un certain nombre d'Insectes provenant 
: de Riobamba, située à 2,800 mètres d'altitude, dans la vallée in- 
terandine. Les communications n’offrant dans cette contrée qu'une 
— sécurité relative, M. le D' Rivet attend une occasion favorable pour 
— expédier des Oiseaux de même provenance qui ont été mis en peau. 


M. Picouenor à adressé au Muséum un lot de Mollusques des 
établissements français de l'Océanie (Tahiti, Îles Sous-le-Vent, 
Tuamotou, etc.), appartenant aux genres Melania, Nerita, Patella, 

…  Partula, Helix, Littorina, Arca, ainsi que des Éia ie cmaitis 
_ du genre Colobocentrotus, SASbEES à Fakarava (île des Tuamotou ). 


M. Wacner (Émile) annonce l'envoi de collections intéressant 
surtout la Chaire d'entomologie el provenant de Îa chaîne des 
_ Orgues, au voisinage de Tijuca (Brésil). 


M. le pasteur HauG, de la Société des missions évangéliques de 
bre a envoyé au Muséum des Reptiles, des Poissons et des In- 
sectes du Congo français. 


29% 
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M. le général GaLuient, gouverneur général de Madagascar, a 
adressé au Muséum des Coléoptères recueillis par M. le capitaine 
Vacher dans le secteur de Tsivory (cercle de Fort-Dauphin), et qui 
viennent compléter les riches et importantes récoltes faites par 
M. le D" Decorse dans le Sud de la grande île africaine. 


M. le Ministre des colonies annonce l'envoi au Muséum de 
hoo spécimens de la flore calédonienne. 


M. le D' Guicseuer, aide-major de 1" classe du Corps de santé 
colonial, médecin du poste de Ségou (territoire du Haut-Sénépal 
et Moyen-Niger); M. Carrié, attaché au Vicariat apostolique du Congo 
français; M. Wappy (Joseph), commis au Jardin botanique de Saint- 
Pierre (Martinique), se mettent à la disposition du Muséum pour 
recueillir des collections diverses. 


MM. Joaxnis (L. et J. ne) offrent au Muséum leur collection de 
Lépidoptères, et demandent qu'on la laisse encore quelque temps 
entre leurs mains. 


Dans une lettre adressée à M. Oustalet et communiquée à la 
réunion des naturalistes, M. Alfred Granpinier donne des nouvelles 
récentes de son fils, M. Guillaume Grandidier, dont il a reçu, par la 
dernière malle, deux lettres, l'une du 18 septembre, datée de Tu- 
léar, et l'autre du 24 septembre, datée de Tongobory, poste silué 
sur lOnilahy à une certaine distance dans l'intérieur. De ce dermier 
poste, M. Guillaume Grandidier devait gagner Fort-Dauphin, où 1l 
comptait arriver vers le milieu d'octobre. Une dépêche, partie le 
2 novembre de Tamatave et que son père a reçue cinq heures 
après, annonçait : 


.….. Qu'il quittait définitivement Madagascar et se rendait au Zambèse, 
qu'il a l'intention de remonter jusqu’au lac Nyassa, par un de ses affluents: 
il gaonera ensuite Lourenço-Marquès et tâchera de visiter les mines d’or et 
de diamant du Transvaal. Il reviendra en France par le Cap et espère y 
arriver fin Janvier. 
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À son arrivée à Tuléar, il est allé visiter le grand lac Tsimanampetsotsa que 
son père a découvert jadis et qu'il a réussi à contourner; il en a fait pour 
la première fois la carte. Ce lac était couvert de myriades de Flamants. 
Puis il est allé dans le Nord, fouillant à nouveau le gisement d’Ambo- 


. Jisatra: de là, il s’est rendu à la baie des Meurtriers, où, en un point 


nommé Lamboharana, il a découvert un autre gisement paléontologique 
d’une richesse extrême; c’est une petite cuvette de 100 mètres de diamètre 
environ où, malheureusement, à 2 mètres de profondeur, on est envahi par 
l'eau et où il a recueïlli des ossements d’un Ruminant d’une taille supérieure 
à celle du Bœuf, ceux d’une grosse espèce d’'Hippopotame et divers autres 
fort intéressants, notamment trois dents percées appartenant à un animal 
indéterminé qui étaient destinées à être portées en collier et qu'il a 
trouvées tout au fond de la susdite cuvette. Dans la même région, il a 
découvert une nouvelle espèce d’Insectivore et collectionné de nombreux 
Macrotarsomys Bastardi. Quant aux Lémuriens fossiles, 1l en a peu trouvé 
dans l'Ouest ; un bel humérus de Thaumastolemur Grandidieri et deux ou 
(rois demi-mächoires. Pas le moindre fragment de Peloriadapis. I a récolté, 
en outre, dans tout ce voyage, un herbier de plantes remarquables. 

À Fort-Dauphin, il devait faire des fouilles en diverses grottes: mais sa 
dépêche ne dit pas qu'il ait réussi dans ses recherches: 1l y parle seulement 
de plantes très curieuses. 


M. D. Bois communique à l'assemblée des naturalistes l'extrait 
suivant d'une lettre que lui a adressée récemment M. Teissonnier, 
directeur du Jardin d'essai de Conakry (Guinée française) : 


... Tout va bien au jardin, et, à part quelques rares exceptions, toutes 

les plantes introduites depuis 1898 me paraissent appelées à donner de 
bons résultats. 
Je n'ai pas besoin de vous dire que la majeure partie de ces plantes sont 
dues au Muséum d'histoire naturelle, et le jardin d'essai possède actuelle- 
ment, grâce à ces envois, une collection importante de plantes écono- 
miques. 

Mes efforts vont tendre maintenant à développer les cultures qui me pa- 
raissent appelées à un certain avenir dans la colonie. 

Les cultures de plantes alimentaires vont recevoir cette année une forte 
impulsion. Depuis le 1° septembre dernier, les produits sont vendus aux 


Européens de Conakry, et ces derniers trouveront désormais sur place une 


assez grande quantité de légumes frais, ainsi que des fruits, ce qui man- 
quait absolument à Conakry. 

En 1897, à mon départ de Paris, M. Cornu me confia un Musa sinensis. 
 L exemplaire à été multiplié, et j'ai pu établir une plantation modèle, Ce 
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Bananier a dépassé toutes mes espérances en raison de sa précocité et de 
son rendement. 

Les plantes sont à 5 mètres en tous sens; je conserve deux rejetons par 
touffe, et, par un traitement raisonné, je fais fructifier les plantes en 
quatre mois. Cela me donne trois récoltes par an et un rendement de 
6,000 régimes à l’hectare. Si J'ajoute que les régimes comptent de 150 à 
200 bananes et qu’un envoi dans la métropole à très bien réussi, il est 
facile de voir que cette plante est appelée à jouer un grand rôle dans l’agri- 
culture de la Guinée française. 

Vous m'obligeriez infiniment si vous pouviez me dire la provenance de 
ce Bananier. La culture de cette plante m'intéresse au plus haut point, et 
je crois qu'il y a beaucoup à faire en ce sens... 


M. J. Harmavr, envoyé extraordinaire et ministre plénipoten- 
haire de la République française au Japon, a offert au Muséum un 
superbe exemplaire de Hyalonema des mers du Japon et un certain 
nombre d'animaux terrestres ou d’eau douce de la même contrée. 


M. Fr. Secques informe M. le Directeur du Muséum qu'il a dé- 


posé entre les mains du trésorier de la Société zoologique de France 
une somme dont la rente servira à l'achat d'une médaille d'argent 
qui sera décernée, tous les trois ans, à l'assemblée genérale. 

Elle pourra être attribuée à un fonctionnaire colomial (civil ou 
militaire) qui aura le plus contribué à augmenter nos connaissances 
zoologiques par l'envoi de collections, soit à la Société zoologique 
de France, soit au Muséum d'histoire naturelle de Paris, à condition 
que l'étude de ces collections ait été publiée dans les recueils de la 
Société zoologique de France. 

Pourront aussi concourir les instituteurs qui auront adressé à la 
Société les notes les plus importantes sur la faune française. 


G) M. Teissonnier, ancien élève de l’École nationale d’horticulture de Versailles, 
est un des agents de cullure qui se sont préparés dans les serres du Muséum, 
sous la direction du regretté M. Cornu. 

Les renseignements qu’il a envoyés à M. Bois montrent, d’une part, de quelle 
ulilité sont les jardins d’essai dans nos colonies; d’autre part, combien le Muséum 
peut rendre de services aux cultures coloniales par ses envois raisonnés et judicieux 
de plantes utiles, avec le concours d'agents actifs, instruits et intelligents préparés 
dans notre établissement. 
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ou le Président de la on a pee au Muséum une Lionne 
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a a" le capitaine Pincuow, de l'infanterie coloniale, a fait parvenir 
E Muséum une jeune Lionne et deux Panthères. 
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M. le pasteur Hauc a offert au Muséum un Chimpanzé, deux 


| Cercocèbes à à collier, un Cercopithèque, un Perodicticus potto, une 
… Nandinie à à deux taches et deux Vautours d'Angola. 
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… M. Picaro (Ch.), sous-directeur de Administration pénitentaire 
Ë pe Cayenne, a fait don au Muséum de deux Pécaris à collier et 
d'un Vautour pape. 

4 

4 

M. H. ve Lagreroiexe vu Mazez, administrateur colonial, direc- 
er des affaires indigènes à ar fouts dusdéiéent. a adressé au 
iséum une Gynhyène peinte. 


M: Cannois a enrichi la ménagerie d'une Mangouste rayée. 


… M. Lexexoecxen a offert au Muséum un Macaque brun. 
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Le Muséum a, en outre, acquis récemment un Mouflon de 
Corse, deux Moutons sauvages du Pendjab (Ovis cycloceros), et a 
obtenu par échange deux Nandous. 


M. Merwarr (Emile), gouverneur par intérim de la Guyane fran- 
çaise, à fait parvenir au Muséum un Boa constrictor d'assez belle 
laille et en bon état. 


Dons importants faits au laboratoire d’entomologie et actuelle- 
ment préparés : 


1° Collection de plus de 6,000 Arthropodes, surtout Insectes 
coléoptères, recueillis dans la région de Tokio, au Japon, et offerte 
au Muséum par M. Harwand, ministre plénipotentiaire; 


2° Collection de plus de 10,000 Insectes, surtout Coléoptères, 
recueillis par M. le D' Drcorse, médecin des colonies, aux environs 
d'Ambovomba (Madagascar), et offerte par lui au Muséum ; 


3° Collection d'au moins 1,000 Insectes, surtout Coléoptères, 
recueillis par M. Wriss, aux environs de Tuyen-Quang, et offerte 
par lui au Muséum. 


Des collections intéressantes d'Arthropodes de lAfrique centrale 
ont été également offertes au laboratoire par MM. Poréeuin, Hauc 
et Tuoiré, mais elles ne sont pas encore préparées et il y aura lieu 
d'y revenir plus tard. | 


M. le D' Trouessarr a offert une petite collection d'Halacariens 
d'Europe. C'est la première que possède le Muséum. 


M. Granpiier (Alfred), a offert au Muséum un exemplaire de 
Didierea  madagascariensis Baillon, envoyé de Madagascar par 
M. Graxnidier (Guillaume). Par suite de ce don, le Muséum pos- 
sède maintenant, dans ses serres, les deux espèces de ce genre si 
curieux et si intéressant. 


M. Cuevauier (Aug.) offre au Muséum, de la part de M. le 
D' Wazruer Busse, de Berlin, chargé de mission par le Aolomal- 
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Wirtschafiliches Komitee, un échantillon d'herbier du Landolphia 
dondeensis Busse, nouvelle espèce de Liane à caoutchouc des steppes 
de l'Afrique orientale allemande, décrite récemment par le jeune 
explorateur (1), 


M. l'intendant militaire en retraite Pavor présente une pièce mi- 
néralogique devenue rare, qu'il a tirée de sa collection pour en 
faire hommage au Muséum; cette pièce est un échantillon de jade 
ascien de la Nouvelle-Calédomie, du plus beau vert, avec quelques 
bandes plus claires dont la teinte s’adoucit jusqu’au blanc laiteux, 
d'autres, plus sombres, passant au contraire au vert de mer foncé. 
L'ensemble a beaucoup d'harmonie et d'éclat; le grain saccharoïde, 
brillant sur la cassure des parties compactes, contraste avec le ton 
gras et veloulé des parties zonaires; l'aspect rubané de celles-ci 
fait songer à une sorte de stratilication en couches parallèles dont 
les joints ont pu être utilisés pour obtenir, sous le choc du marteau, 
une sorte de fragmentalion en «lame de hache». 

_ Le donateur signale cetle forme qui, dit-il, s’est reproduite avec 
des variantes intéressantes sur d’autres échantillons de sa collection 
provenant de la division du même bloc (formes en hallebarde, en 
casse-tête, en couteau, en fer de lance, etc.) La nature semblait 
donc, d'elle-même, offrir aux Canaques, dans cette «pierre de 
hache», reconnue sur quelques points de leur île, diverses armes 
de guerre ou de chasse... M. Pavot ajoute qu'il a pensé devoir 
prendre la pièce la plus caractéristique de la série qu'il possède 
pour loffrir au Muséum, parce que ce jade n’était pas en évidence 
parmi les produits minéralogiques de la Nouvelle-Galédonie exhibés 
par l'Administration coloniale dans les collections, par ailleurs très 
complètes, admirées du public lors de l'Exposilion universelle de 
19400. 

Quatre échantillons, difliciles à découvrir, à côté de l’importante 
série des minerais des concessions Higginson, élaient ainsi éti- 
quetés : « Brèche d’olivine, gabbro, dans la Serpentine (green stone 
«de la Nouvelle Zélande, île Ouen).» 

Sous cctle désignation, tous les voyageurs et les collectionneurs 


0) D' W. Busse, Ueber die Stammpflanze des Donde-Kautschuks und ïhre 


. praktische Bedeutung, «Tropenpflanzer» (Organ des Kolonial-Wirtschafilichen 


Komitees). V. Jahrgang, 1901. 
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n'ont pas reconnu la belle substance longtemps qualifiée jade né- 
phrétique ou néphrite, qui n'a pas laspect d’une brèche et qui 
était, par excellence, la pierre de hache des insulaires océaniens, 
du groupe néo-zélandais comme du groupe néo-calédonien. 

L'absence du «jade ascien» dans le catalogue des collections néo- 
calédoniennes du Trocadéro a été surtout remarquée, l'an dernier, 
par d'anciens militaires et marins qui avaient vu la roche «en place» 
et connaissaient le parti que les premiers habitants de l’île en avaient 
su tirer; il y a malheureusement lieu de penser que les gisements 
voisins de Nouméa, sans doute très limités, et exploités avec avi- 
dité, ont à peu près disparu. C'est donc pour fixer au moins un 
souvenir, qu'est offert à la plus importante de nos collections natio- 
nales un spécimen jugé d'autant plus intéressant que le jade brut 
se voit très peu dans les galeries minéralogiques, et que la plupart 
des pièces de cette substance, plus ou moins artistement travaillées, 
sont, — à l'exception de celles de Sibérie, — arrivées en Europe 
pa voie commerciale, sans indication bien précise d'origine, c’est- 
à-dire sans lieu d'extraction exactement connu. (Voir le Dictionnaire 
de minéralogie de Landrin, article Néphrite, et d’autres ouvrages plus 
récents. ) 

C'est M. le contre-aniral Guillain, premier gouverneur de la 
Nouvelle-Calédonie, qui signala dès 1862 le jade ascien trouvé au 
chef-lieu même de la colonie, en blocs d’un certain volume; un de 
ces blocs adressé à M. Alfred Touzard, à Rennes, a été offert au 
musée minéralogique de cette ville vers 1867; — la ville de Lo- 
rient n'ayant pas de collection publique d'histoire naturelle, 
M" Guillain fit d’autres largesses à un petit nombre d'amis pour 
les collections privées. — L'hôpital maritime de Brest, dans une 
collection créée et alimentée par MM. les officiers du corps de 
santé de l'armée de mer, avait, en 1878, quelques spécimens 
taillés d’une variété compacte de jade calédonien d’un vert olive 
très foncé (haches canaques). 

L'Australie paraît avoir été le débouché des premières exploita- 
tions entreprises à Nouméa , les amateurs anglais ayant — de 1862 
à 1866 — offert des prix très élevés de ce que les colons français 
pouvaient exporter; l’on faisait de ce jade de minuscules boueles 
d'oreille, payées couramment Æ 2 (50 francs) à Sidney et à Mel- 
bourne. (Correspondance de la famille Guillain.) — Le jade, brut 
ou travaillé, surtout celui de nuances nobles, a toujours conservé 
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une très grande valeur marchande. I faut, pour le tailler et le 
polir, la patiente adresse des Orientaux ou le puissant outillage de 
l'industrie moderne en Europe ou en Amérique, et encore bien 


_ des lapidaires contemporains se montrent-ils peu désireux de tra- 


vailler une substance aussi rude. M. Pavot, pour n'avoir pas voulu 


… Sadresser à l'étranger, dit n'avoir pu jusqu'ici trouver à faire 


tailler qu'à Saint-Claude (Jura) un petit presse-papier dans un 


fragment du même jade que celui examiné en séance de ce jour; 


il en tient de petites esquilles à la disposition des laboratoires qui 
voudraient entreprendre une nouvelle analyse chimique et déter- 
miner exactement le métal (fer, chrome ou nickel) donnant à la 


. roche la coloration verte dont certains tons se rapprochent si par- 


faitement de celle de la pimélite (minerai de nickel le plus abon- 
dant en Nouvelle-Calédonie). Jusqu'ici on a paru admettre que les 
oxydes métalliques colorants élaient plutôt que les sels de nickel 
ceux de chrome et surtout de fer; 11 est vrai que celte dernière opi- 
nion, fondée sur des analyses anciennes extrêmement précises, 
peut être accueillie à première vue sur la simple constatation de 
la teinte noirâtre, un peu rouillée, qu'avaient acquise, aux injures 
du temps, les affleurements du jade néo-calédonien. M. Pavot fait 
remarquer celte teinte sombre, comme une très légère couche de 
suie, sur une petite partie de l'échantillon présenté; il est bon que 
les explorateurs de nos lointaines colonies se rappellent cette alté- 
ration, extrêmement superficielle d’ailleurs, afin de ne pas négliger, 
à l'occasion, d’autres gisements d’une aussi belle pierre. À 

Le Directeur remercie M. lintendant militaire Pavot, qui n'en 
est pas à son premier don pour le Muséum, d’avoir puisé si libéra- 
lement dans sa collection et dans ses souvenirs pour enrichir les 
galeries et le Bulletin. 


M. Hamx offre à la bibliothèque du Muséum, de la part de 
M. Ludovic Legré, lauréat de l'Institut, à Marseille, les ouvrages 
suivants relatifs à l’histoire de la botanique : 

La botanique en Provence au xvr° siècle. Hugues de Solier. Marseille, 


1899, br. in-8°. — Pierre Pora et Mathias de Lobel. Marseille, 1899, 
1 vol. in-8°. — Léonard Rauwolf. Jacques Raynaudet. Marseille, 1900, 


1 vol. in-8°.— Félix et Thomas Platter, avec extraits relatifs à la Provence 


des Mémoires de F. et Th. Platter, traduit de l'allemand par M. Kiefer, 


Marseille, 1900, br. in-8°, 
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Un botauste flamand du xvr° siècle. Valerand Dourez. Lille, 1900, br. 
in-8°. 

L'indigénat en Provence du Styrax officinal. Pierre Pera et Fabri de Peiresc. 
Marseille, 1901, br. in-8”. 

Notice sur le botaniste provencal Jean Saurin de Colmars (1647-1724). 
Paris, 1899, br. in-8°. 

La botanique en Provence au xvi° siècle. Pierre Forskall et le Florula 
Estaciensis, Marseille, br. in-8°, 1900. — Le frère Gabriel, capucin. Mar- 
selle, br, in-8°, 1901. 


M. Bois (D.) dépose sur le bureau : 


1° Monographie horticole des Lilas et Lioustrina, brochure de 4o pages, 
publiée par M. Louis Henry, chef de culture au Muséum. 

Ce travail, des plus intéressants, très complet et lrès consciencieusement 
fait, donne l'historique et les caractères distinctifs des espèces et des prin- 
cipales variélés du genre Syrinva et du sous-genre Ligustrina. H décrit 
les espèces nouvelles introduites par le Muséum depuis une vingtaine d’an- 
nées, et aussi les Hybrides obtenus par l’auteur au moyen de croisements, 
les formes trouvées par lui à la suite de nombreux semis et résume ses 
recherches personnelles sur ce beau genre dont les représentants sont si 
appréciés dans l’ornementation des jardins. Des tableaux comparatifs, une 
lable dichotomique et des listes de variétés les plus recommandables com- 
plètent celte monographie. 

Présenté au Congrès horticole de 1901, le mémoire de M. L. Henry a 
élé récompensé d’une médaille d’or. 


o° Étude botanico-horticole du genre Rosier, brochure de 28 pages, pu- 
bliée par M. J. Gérôme, chef des serres au Muséum. 

Cette brochure comprend un essai de classification de roses, d après 
les travaux de M. Crépin, directeur du Jardin botanique de l'État, à 
Bruxelles ; le tableau synoptique des sections du genre Aosa, dressé par 
M. Gérôme, est très commode pour les déterminations. Suivent une elassifi- 
calion horticole, la description sommaire des types et des principales va- 
riélés de rosiers, des listes de variétés choisies pour différents cas particu- 
liers, des indications sur la cullure et la multiplication, enfin une table 
alphabétique des noms botaniques et des groupes horticoles de Rosiers. 

Le travail de M. Gérôme lui à valu une grande médaille de vermeil au 
Congrès horticole de 1901. 
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M. Cugvazer (A.) dépose sur le bureau un exemplaire du Mé- 
… moire qu'il a présenté comme thèse de doctorat à Ia Faculté des 
_ sciences de Paris, dont le titre est : 


es 
2] 


…_ Monographie des Myricacées, anatomie et histologie, organographie, 
… classification et description des espèces, distribution géographique. (Cher- 
bourg, imp. E. Le Maout, rue Tour-Carrée, 25, 1901.) 


COMMUNICATIONS. 


SUR UNE SÉPULTURE NÉOLITHIQUE DÉCOUVERTE PAR M. H. Coror 
sous un TUmuLUs 4 Minor (Core-n'Or), 


par M. E.-T. Hay. 


M. Henry Corot, archéologue, à Savoisy (Côte-d'Or), en poursuivant 
ses recherches dans les tumulus du Châtillonnais, a récemment découvert 
…— à Bauges, commune de Minot, une sépulture néolithique, qui me parait 
…. surtout intéressante par le type céphalique qui s'y manifeste). En effet, 
… un sujet dont M. Corot a pu nous procurer la voûte crânienne, assez com- 
plète pour permettre d'en déterminer les formes, loin de rentrer, comme 
celui qu'avait trouvé jadis M. Bruzard, dans des conditions analogues, à 
Genay, non loin de Semur, dans un type que j'ai dégagé alors sous le nom 
de Dolichocéphale néolithique ©, présente, au contraire, cette brachycéphalie 
exapérée dont Je signalais ici même l'intérêt dans une communication 
toute récente (). 

La tombe, qui contenait ce sujet et quelques débris de trois autres, dont 
deux adultes et un enfant, était une sorte de coffre en pierres brutes pro- 
venant du voisinage, et mesurait assez exactement 1 mètre carré. Les pa- 
rois, hautes de 70 centinètres, épaisses de 20 à 25 centimètres, étaient 
… renforcées à l'extérieur par un cailloulis plaqué avec de la terre glaise, 
| . en manière de talus. H n'existait aucune trace de couverture en grosses pierres 


| (M) Cette tombe occupe la base du tumulus n° IV des fouilles de M. Corot, ct 
… elle est figurée sous la lettre À dans le plan qu'il doit prochainement publier, 

. 7) CE. Rapport sur le tumulus de Genay, près Semur (Côte-d'Or), par M. A. Bru- 
….  ZARD, suivis d’une note sur les ossements humains trouvés dans ce tumulus, par 
M. Hans. Semur 1869, br. in-8°, pl. chromolith., p. 16. 

. CE Bull. du Mus., 1901, p. 8-11. — On sait d'ailleurs, depuis les fouilles 
. déjà anciennes de l'allée couverte de Meudon, que ces deux types ethniques coexis- 
tent dans nos monuments mégalithiques. 
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et les corps reposaient dans une terre argileuse fortement tassée, mélée de 
cendres et de charbons. 

Le squelette le plus apparent gisait dans l'attitude repliée et apparais- 
sait sous la forme de la lettre Z, suivant l’expression de M. Corotl). Les 
charbons étaient plus abondants au voisinage de la tête et sur la poitrine 
reposait un couteau en silex taillé, de 65 millimètres de longueur, qui pa- 
raissait avoir subi l’action du feu. 

Le crane de Bauges a appartenu à un sujet du sexe féminin, mais dans 
toute la force de l’âge et où, par conséquent, la synestose cränienne est 
encore à ses débuts. La voute est d'épaisseur moyenne et de structure assez 
dense, mais altérée en quelques points par un certain état pathologique 
assez mal défini; les pariétaux et l’écaille supérieure de loccipital sont 
quelque peu boursouflés au voisinage du lambda et les sutures supittale 
et lambdoïde dessinent en creux leurs méandres. 

C'est presque l’état natiforme, dont parlait jadis Parrot. Je n'oserais point 
tontefois chercher dans ces traces d’une inflammation locale, qui se carac- 
térise en outre par l'aspect chagriné de la table externe des os, une manifes- 
tation de quelque affection spécifique, si curieux qu'il puisse être de faire 
ainsi remonter à la pierre polie les origines d’un mal dont on voulait, 
naguère encore, trouver la source unique et relativement récente dans les 
Indes occidentales. 

Quoi qu’il en soit, le crâne ainsi modifié est de forme à peu près cuboïde ; 
racourci, élargi, quelque peu surélevé tout ensemble à la façon de ceux 
que Robert, Plessier et quelques autres ont trouvés, soil sous l'allée couverte 
de Marly-le-loi, soit au pied du menhir de la Pierre-qui-Tourne, etc. 

Le mauvais état des os interdit malheureusement de donner des chiffres 
positifs. On peut toutefois estimer, sans trop de chances d'erreur, indice 
céphalique à 86 environ. 

La face correspondante devait être courte et large, à en juger par ce qui 
reste de l’un des zygomas et des deux arcades dentaires. D'une part, en 
effet, l'arc zygomatique se trouve fortement déjeté en dehors en même 
temps que les angles mandibulaires s’écartent de plus de 120 millimètres. 
D'autre part, les symphyses sont respectivement réduites, la supérieure à 
19, l'inférieure à 32 millimètres, et la distance entre le plancher des fosses 
nasales et le sommet du triangle mentonier ne dépasse pas 57 milli- 
mètres. 

J'ai dit qu'avec ce crâne se trouvaient diverses parties de têtes et de 
squelettes, ayant appartenu à quatre sujets en tout. 

J'ai examiné spécialement un fragment de mâchoire inférieure maseu- 
line, remarquable par ses dimensions en hauteur et l'épaisseur de ses 


(1) On observera que M. Bruzard emploie la même expression dans sa brochure 


de 1869 (p. 9). 
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branches horizontales; une canine supérieure, longue de plus de 3 centi- 
mètres et coupée à 5 millimètres de la pointe par un de ces sillons transver- 
saux, où Mapitot croyait reconnaitre l’action d’un trouble de nutrition cansé 
par une convulsion; une paire de fémurs, robustes, mais courts, 44 cen- 
timètres et demi !?, portant une ligne àpre, de saillie médiocre ®?, mais large 
de près de 8 millimètres; une diaphyse de tibia extrêmement aplatie (ind. 
platyen. 64.7): enfin, des portions de péronés, remarquables par leur 
forme quadrilatère. 

- Les autres os que j'ai vus étaient trop mutilés pour pouvoir donner lieu 
à des observations utiles; je n'y ai d'ailleurs rien noté d’exceptionnel. 

Tous ces ossements étaient compris dans la tombe quadrilatère dont j'ai 
donné plus haut la description; quelques débris d’une poterie fort gros- 
sière s’y sont également rencontrés. 

À un niveau quelque peu supérieur, dans la direction du midi, se trou- 
vait une autre sépulture antique, qui contenait des objets en métal. Gelte 
seconde tombe appartenait à lhorizon des sépultures du premier àge du 
fer, si largement développé dans le Châtillonnais, et dont l'archéologie seule 
est à peu près bien faite aujourd'hui. En effet, les ossements humains 
sont trop rarement en assez bon état sous ces tumulus pour pouvoir être 
présentés au compas des anchropologistes. Une seule fois, à Minot, 
M. Corot a découvert un squelette assez bien conservé, qu'il a envoyé à 
mon laboratoire en même temps que ceux dont il vient d’être question. 

J'étudierai ce sujet, avec tout le soin qu'il mérite, dans une monogra- 
plie que je prépare sur les Premiers Gaulois. Je me borne à dire aujour- 
d'hui que ce personnage est d’une dolichocéphalie exagérée (indice cépha- 
lique, 73.1) et qu'il appartient au type des Chaumes d’Auvenay, dont j'ai 
donné de minutieuses descriptions à la suite d’une note archéologique de 
Sauley *, publiée dans le Bulletin de Semur de janvier 1876. 


L'ÂGE DE PIERRE DE LA FALÉME, 


PAR M. T.-E. Hany. 


L'étude des antiquités de l'Afrique occidentale a fait dans ces derniers 
lemps de sérieux progrès el l’on commence à pouvoir saisir des traits essen- 


() La taille correspondante équivaudrait à 1 m. 65. 

@) Largeur de l'os, 29 millimètree; épaisseur, 28 millimètres; rapport 103.5. 
Le rapport moyen, suivant Broca, est de 104.8. 

(G) Cf. pe Sauzcr. Notes sur les fouilles des tumulus du bois de la Perrouse à Au- 
venay (Côte-d'Or). — Hauv. Note sur les ossements humains des tumulus du bois 
de la Perrouse, à Auvenay (Côte-d'Or). (Bull. Soc. Sc. Hist, et Nat. de Semur, 
13° année, 1876, p. 57-71 ; pl. Semur, 1877, in-8°. 
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üiels caractérisant divers groupes, qui se distinguent de mieux en mieux, 
tout en se rattachant les uns et les autres à une période £rchaïque qu'on 
qualifierait chez nous de néolithique. 

Ces groupes se différencient notamment, en Afrique comme en Europe, 
par l'usage de certaines matières, le choix de certaines formes, etc. 

On sait en particulier, grâce aux travaux récents de MM. Stainier (! el 
Taramelli ®, que les anciens mdigènes qui vivaient entre Stanley-Pool et la 
mer taillaient exclusivement le silex, le quartz et plusieurs sortes de grès, 
et que les minerais de fer employés si commun“ment par les habitants pri- 
milifs du bassin du Sénégal ou des rivières du Sud, n’ont jamais été mis 
en œuvre pour la fabrication des armes en pierre du Bas-Congo». 

La limonite taillée qui domine, dans la proportion de 5/7, dans la grotte 
de Kakimbon, près de Konakry (Guinée française), ne se rencontre pas 
plus au Sud, et les haches polies en cette même matière qu’on a exhumées, 
en fort petit nombre, de ce même gisement, ne trouvent leurs homologues 
que dans la direction du nord-est, vers la Falémé et le Haut-Sénépal. 

M. le capitaine J.-L.-M. Moreau, qui commandait à Saladougou, a rap- 
porté et offert au Muséum de Paris une petite collection de pierres polies, 
recueillies aux environs de ce poste, sur les deux rives du fleuve ©. Des 
vingt el une pièces rassemblées ainsi par cet officier, onze sont tirées d’une 
hématite d’un brun chocolat à reflets métalliques, laché parfois de rouge 
plus ou moins vif ou de jaune rougeätre. 

La structure est irrégulièrement fibreuse et le poli, parfait vers le bord 
tranchant, est partout ailleurs assez vague. Les dimensions sont exiguës : 
elles ne dépassent guère 5 centimètres en longueur; la largeur maxima n’en 
atteint pas 4, enfin l'épaisseur n'excède pas 11 millimètres. 

Elles offrent presque toutes un tranchant très net, à double biseau , éga- 
lement incliné sur les deux faces, tantôt à peu près recliligne, tantôt se cour- 
bant jusqu'à décrire un demi-cercle. Les bords latéraux, parfois adoucis par 
un polissage secondaire, sont presque toujours droits ou à peu près droits. 
Les faces, irrégulièrement planes, peuvent être plus ou moins convexes : 
l’une de ces haches prend ainsi un aspect presque lenticulaire et ressemble 
assez exactement à une pièce, déjà connue, rapportée du Bambouk au 
musée du Trocadéro. Il en est de quadrilatères, avec les côtés parallèles ou 
convergeant plus où moins en arrière ; il en est enfin de triangulaires, se 


OX, Sranier. L'âge de la pierre au Congo. (Annales du Musée du Congo. Sér. 
NL. Ethnograplhie et Anthropologie, 1. 1, fase. 1. Bruxelles, 1899, in-1°, 23 p., 
o pl.) 

@) A, Tanauezui. Quelques stations de ge de la pierre découvertes par Pingé- 
nieur Pietro Gariazzo dans PEtat indépendant du Congo. (L’Anthropologie, &. XIT, 
p+ 396-412, pl. V el VI, 1901.) 

6) CL J.-L.-M. Moneau. Notes sur les haches polies provenant de lu vallée de la 


Haute-Falémé | Sénégal]. (Bulletin ‘du Muséum, 1900, n° 3, p. 94-95.) 
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terminant par un talon conique et reproduisant, suivant le capitaine J.-L.-M. 
Moreau , la forme des petits ciseaux que les nègres portent toujours avec 
eux et dont ils se servent pour débiter, selon leurs besoins, l'or brut qui 
est à peu près la seule monnaie du pays». 

On savait déjà, par des témoignages autorisés, que ces pierres polies, 
nommées par les Noirs prerres de tonnerre, sont réputées tomber du ciel 
avec la foudre. Mais aucun des voyageurs qui ont visité le haut pays séné- 
galais n'avait, à ma connaissance du moins, signalé l'influence particulière 
que les indigènes attribuent à ces vieilles pierres sur la germination. Hs 
mettent par exemple, au contact de leurs graines, quelqu’une de ces pierres 
de tonnerre, et c’est en fouillant dans les paniers à semailles que M. Moreau 
s'est procuré une partie de son intéressante collection. 

Les autres pièces, rapportées par ce collaborateur de la Haute-Falémé 
sont : 

1° Des haches ou herminettes en quartzite, au nombre de quatre, à 
tranchant fort poli, un peu courbé, à pente simple ou double. Le corps de 
l'outil est trapézoïde, les faces sont à peu près planes, les bords convexes 
ou droits tendent à converger en arrière, vers une base plus où moins co- 
nique. Les dimensions varient de 68 à 119 millimètres pour la longueur, 
de 35 à 2 millimètres pour la largeur, de 20 à 32 millimètres pour 
l'épaisseur ; 

2° Une petite herminette en quartzite mouchetée, de forme triangulaire 
à tranchant très oblique, parfaitement polie sur les deux faces et mesurant 
environ 4 centimètres sur 3 ; 

3° Une herminette en schiste amphibolique gris brunâtre à tranchant 
courbe ; faces symétriquement convexes, bords latéraux à peu près droits ; 
dimensions : longueur, 55 millimètres; largeur, 47 millimètres; épaisseur, 
20 millimètres. 

h° Une hachette en schiste amphibolique, d’un gris verdâtre, avec des 
zones de couleur verte et jaune, le tranchant droit, l’une des pentes sensi- 
blement plus oblique que l’autre, une face lévèrement convexe et l’autre 
aplatie, les bords ronds et convergeant sensiblement en arrière; longueur, 
82 millimètres; largeur, 38 millimètres; épaisseur, 16 millimètres. 

5° Enfin, ainsi que je l'ai dit moi-même”, trois haches en labradorite, 
ne différant guère par leur forme des quarzlites ci-dessus décrites, et mesu- 
rant de 78 à 130 millimètres © de longueur sur 36 à 44 millimètres de 
largeur et 22 à 24 millimètres d'épaisseur. 

On remarquera que la plupart des roches, ainsi utilisées par les habi- 


® Cf. Bulletin du Muséum. 1900, n° 7, p. 338. — Toutes ces déterminations 
minéralogiques ont été faites par mon collègue, M. le professeur Lacroix. 

@) Ce chiffre est un minimum; le tranchant est cassé. Cette pièce et une des 
deux autres viennent des puits de mines de Dandokho. 
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tants de la Falémé, limonttes, quartzites, labradorites, sont précisément les 
mêmes qui dominent de beaucoup dans le matériel industriel de la grotte de 
Kakimbon, que J'ai minutieusement analysé ici même à deux reprises. Seule, 
la variété verdâtre de schiste amphibolique s’est retrouvée plus au Sud ©. 

L'examen de la collection de M. le capitaine Moreau conduit donc à rat- 
lacher à une commune origine les peuples primitifs de la Dubréka et de la 
Falémé. 

Cette dernière vallée a toujours été, ainsi que l’observe fort justement 
M. Moreau, un des grands chemins suivis dans leurs migrations par les 
anciennes peuplades africaines, el les instruments de pierre, ainsi décou- 
verts dans le cercle de Saladougou, sont peut-être les témoins de quelque 
grand mouvement de peuples, dirigé de la Dubréka vers le Sénégal à une 
époque bien antérieure à l’arrivée des Sousous et des autres Mandringues. 

Cette expansion se continue vers le Bambouk et les régions voisines, où 
l'on trouve encore de-c1 de-là des haches polies en hématite, mais elle ne va 
pas plus loin du côté du Nord, où les stations de l'âge de pierre du Sahara 
se montrent sous des aspects tout à fait différents, avec leurs silex et leurs 
jaspes dont le travail est quelquefois si parfait, leurs poteries poussées 
dans la vannerie, leurs ornements taillés dans l’écaille des œufs d’au- 
truche, ete., etc. Presque jamais d’ailleurs, on ne trouve de Laches polies 
dans ces derniers gisements, et les très rares spécimens qu'on en possède 
ont été façonnés à l'aide de roches qui diffèrent de celles de Kakombon ou 
de Saladoupou. 


NOTICE SUR QUELQUES ANIMAUX DE LA MÉNAGERIE bU JARDIN DES PLANTES, 


par M. E. Ousracer. 


M. Haug, missionnaire protestant qui avait déjà donné au Muséum, à 
diverses reprises, des spécimens d'histoire naturelle recueillis au Gabon, 
vient encore de rapporter, en même temps que de nombreuses collections 
entomolopiques , quelques animaux vivants qu'il a généreusement offerts à la 
ménagerie du Jardin des Plantes. Parmi ces animaux sé trouvaient un Chim- 
panzé, deux autres Singes appartenant à celte espèce, bien caractérisée par 
les teintes vives et tranchées de son pelage, qu’on désigne sous le nom de 
Cercocebus collaris, et un Lémurien, fort curieux, le Potto de Bosman 
(Perodicticus potlo). Cest la première fois que la ménagerie du Muséum 
reçoit un sujet de cette dernière espèce dont le Jardin d’ acdimatation du 
Bois de Boulogne a possédé, il y a une trentaine d'années, un individu 
qui fut étudié, pendant sa vie et après sa mort, par mon illustre préde- 

D CF. E.-T. Ham. L’dge de pierre au Gabor. (Bulletin du Muséum, t. I, 
P- 155. 1897.) 


cesseur, M. À. Mine Edwards. En raison de leurs habitudes nocturnes, les 
Pérodictiques sont d’ailleurs difficilement découverts et capturés dans les 
grandes forêts du Gabon, où ils sont presque exclusivement cantonnés. 

Le Chimpanzé ramené par M. Haug est encore très jeune et diffère de 
tous ceux que nous avons reçus précédemment par son caractère craint. 
Tandis que les Chimpanzés qui avaient été donnés au Muséum, il y a 
quelques années, par M. Bricard et par M. le D° Maclaud et dont M. Milne 
Edwards et moi-même avons décrit les mœurs, se montraient confiants et 
généralement aimables, se laussaient prendre et conduire par la main, 
sortaient volontiers de leur cage pour aller agacer les autres Singes, mais 
restaient silencieux ou faisaient entendre tout au plus un léger gloussement 
de satisfaction, celui-ci pousse des er.s aigus aussitôt qu’on le touche, ré- 
siste quand on on veut le tirer de sa retraite, se débat désespérément et ne 
se calme un peu que lors qu'on le caresse. 

IL est probable qu'il a dü être effrayé et molesté par les matelots durant 
la traversée, et qu'étant bien soigné et bien nourri, 11 deviendra aussi fami- 
lier que les Chimpanzés, d’ailleurs un peu plus âgés, que nous avons 
possédés antérieurement. I paraît, du reste, fort intelligent et a des gestes 
vraiment humains quand il saisit les objets qu'on lui présente ou quand 
1l ramène, avec une satisfaction évidente, une couverture contre sa poi- 


trine. 


Peut-être, cependant, les particularités de caractère que l’on observe 
chez ce Chimpanzé proviennent’elles d’une différence de race. Au dire des 
indigènes, 1l appartiendrait à une race particulière, à la race dite Koolo- 
Kamba. Pour être fixé à cet égard, il faudrait pouvoir amener l'animal jus- 
qu'à son développement complet. C'est ce que nous ne pouvons guère 
espérer, étant données les conditions défectueuses dans lesquelles les Singes 
de la ménagerie du Muséum, et surtout les Anthropomorphes, se trouvent 
placés, par suite de l’état de vétusté du bâtiment, du mode de chauffage 
et du défaut de ventilation suflisante, C’est seulement lorsque la Singerie 
actuelle aura été remplacée par un bâtiment neuf, bien aéré, bien amé- 
nagé et où les Singes seront placés dans une atmosphère plus saine et sou- 
mis à une chaleur légèrement humide que nous pourrons les conserver 
au delà de quelques mois et faire sur eux des observations suivies. 

M. de Labretoigne du Mazel, directeur des affaires indigènes à Saint- 
Louis du Sénégal, a enrichi notre ménagerie d'un autre animal fort inté- 
ressant, d’un Carnivore appartenant à l'espèce qui est désignée par les 
naturaliste sous. le nom de Lycaon pictus, de Cynhyène peinte et de Chien 
hyénoïde. Cette espèce, dont aucun individu vivant n'avait encore été amené 
dans notre pays et qui n'est même représentée dans nos galeries que par 
d'anciens spécimens en mauvais élal, est cependant assez répandue dans une 
large portion du continent africain, au sud du Sahara. Toutefois, jusqu'ici, 
elle n'avait été signalée que dans le Sud et l'Est de l'Afrique, de la colonie 


23. 
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du Cap, au Kordofan et au Çomal. L'envoi de M. de Labretoigne du Mazel 
permet de prolonger vers l'ouest l'aire d'habitat du Lycaon pictus, car 
l'individu donné au Jardin des Plantes a été capturé dans le bassin de la 
Falémé, dans le Soudan sénégalais, où d’ailleurs les Lycaons doivent être 
bien moins communs que dans l'Afrique australe. M. de Labretoigne du 
Mazel écrit, en effet, que ces animaux qu'il avait cru pouvoir rapporter à 
une autre espèce de Canidés, au Cabéru ou Simenia simensis, sont à 
peine connus au Sénégal, où on ne les a jamais vus en caplivité. 

Désormais nous pouvons admettre que le Lycaon pictus ne remonte pas 
seulement le long de la côte orientale, mais se trouve à travers tout le 
continent africain, dans la zone comprise entre le 5° et 15° degré de lati- 
tude nord. En revanche, nous n'avons aucun indice de sa présence au 
Congo, où la nature du pays, plus ou moins largement boisé et coupé par 
de grands fleuves, ne convient pas à son genre de vie. Le voyageur Oscar 
Neumann avait du reste déja constaté que, dans l'Afrique orientale alle- 
mande, les Lycaons étaient plus communs vers les côtes que dans l'intérieur 
du pays "”. 

Dans le Soudan sénégalais, ils se creusent des terriers, vivent en troupes 
et chassent à courre les Antilopes. Ces renseignements, que M. de Labre- 
toigne du Mazel à recueillis de la bouche des indigènes, concordent avec 
ceux qui nous sont fournis par de nombreux voyageurs, parmi lesquels Je 
cilerai seulement : Masson, Sparmann, au xvur° siècle; Burchell, Dele- 
soroue, Drummond, Selous, Holub, au xix° siècle, et de nos jours Edmond 
Foa qui à parfois eu à disputer aux Lycaons des Antilopes qu'il venait de 
blesser ©. Je dois faire observer toutefois que les terriers creusés par les 
Cynhyènes ne leur servent point de retraites, mais sont uniquement destinés 
à abriter leur progéniture ”. 

Le Lycaon pictus, que Temminck ® et Burchell © considéraient comme 
une espèce d'Hyène, n'offre avec les Hyènes que de très vagues ressem- 
blances de coloration, mais aucune analogie de formes ou de dentition. Sa 
robe est fortement et irrégulièrement marbrée de noir et de blanc sur fond 
ocreux; ses membres postérieurs ne présentent pas, relativement aux 
membres antérieurs, cette disproportion qui rend l’échine des Hyènes sen- 
siblement déclive (°. Les pattes se terminent toutes par quatre doigts seule- 
ment, mais la dentition est tout à fait celle d’un Chien ©, dont, comme il est 
facile d’en juger, l'animal donné par M. de Labretoigne du Mazel a tout à fait 


0) Zoolog. Jahrbuch, 1900, 13° vol., 6° partie, p. 550. 

@ Mes grandes chasses dans l'Afrique centrale, Paris, 1901, p. 179. 
3 W.L. Scrarer, The Mamanals of South Africa, 1900, 1.1, p. 105. 
(1) Ann. gén. Se. phys., 1820, t. LIL, p. 5% et pl. XXXV. 

5) Travels, 1822. t. 1, p. 456. 

(@) Sainr Gronces Mivarr, Monopr. of the Canidæ, p. 196 et pl. à 
7 W. L. Sccater, op. cil., p. 102, fig. 27. 
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l'aspect général, avec ses formes assez élevées, ses oreilles droites et sa 
physionomie intelligente. En marchant, il s'appuie cependant un peu plus 
sur ses phalanges que les Chiens domestiques. 

Comme il se trouve en Kordofan, le Lycaon pictus a pu facilement être 
connu des anciens Égyptiens, par lesquels même, dit-on, il aurait été 
domestiqué. D’après François Lenormant ", ce serait à celte espèce et non 
pas à l’'Hyène (Hyæna crocuta), comme le pensait M. Bourguin ©, qu'il 
faudrait rapporter certains Carnassiers qui sont représentés sur une pein- 
ture murale d’un tombeau de Sagqarach. Sur cette peinture, qui date de 
l'Ancien Empire, et dont une copie, exécutée par les ordres de Mariette- 
bey, décorait les murailles du temple ésyptien édifié dans l'enceinte de 
de l’Exposition universelle de 1867, on voit un homme tenant en laisse, 
d’une part, des Lévriers; de l’autre, des l'arnassiers de taille plus faible et 
de formes moins élancées, avec la fourrure touffue . Ce sont ces divers 
Carnassiers que M. Bourguin prenait pour des Hyènes et que François 
Lenormant considère comme des Cynhyènes, non seulement apprivoisées, 
mais dressées PRE servir d’ auxiliaires i à la chasse. M. Lenormant fait remar- 
quer; en outre , que dans l'Égypte nouvelle qui commence avec les 
x et xvirr* dynasties, il n’y a plus trace de l'emploi du Chien hyénoïde 
comme animal de meute, et qu’en revanche on voit représentés sur les 
monuments les types de nombreuses races de Chiens ordinaires. 

L'opinion de Lenormant, qui n’a rien d’invraisemblable, a été généra- 
lement adoptée. On peut objecter toutefois que les Carnassiers qu’il consi- 
dère comme des Chiens hyénoïdes sont un peu petits et sont peu bas sur 
pattes pour des Cynhyènes, qu'ils ont le dos légèrement déclive , les oreilles 
assez courtes et qu'ils n’offrent aucun vestige des marbrures si apparentes 
sur le pelage du Lycaon. 

Des Carnassiers absolument identiques à ceux-e1 sont encore figurés sur 
une peinture d’une nécropole de Thèbes, datant de la XVIIL dynastie ,mais 
sont ici représentés dans de tout autres conditions. En reproduisant le des- 
sin au trait d’un de ces animaux (, d’après l'ouvrage de Rosellini, H. D. 
de Blainville l'avait donné comme une Chienne de chasse à oreilles droites, 
lancée à la poursuite d’Antilopes; mais cette interprétation est inexacte. 
En effet, en examinant l'ensemble de la scène d’où cette figure est tirée et 
qui a été reproduite par M. de Mortillet ® et par d’autres auteurs, 11 est 


() Histoire ancienne de l’Orient, 9° édit. , 1883, t. IT, p.49. 

@) Les animaux domestiques de l’ancienne Egypte, rapport présenté à la So- 
ciété d’acclimatation et publié dans le volume intitulé : La production animale et 
végétale, 1867, p. 19. 

6) Cette scène a été reproduite par F. Lenormant, op. cit., t. Il, p. 49. 

Op cit, IE, p. 165. 

6) Ostéographie, t. I, pl. XIV. 

(6) Origine de la chasse, de la péche et de l’agriculture , 1890 , p.184 (fig. 58). 


— 318 — 


facile de voir que le Canidé en question, loin de poursuivre une Antilope, 
lui tourne le dos, que comme les, Antilopes, les Bouquetins, les Autruches 
et d’autres animaux renfermés avec lui dans une enceinte de filets, pour- 
suivis par de véritables Chiens de chasse à oreilles tombantes, et menacés 
par les flèches d’un monarque égyptien, il cherche à fuir dans une course 
éperdue, Maintenant ce Canidé est-il un Lycaon? C’est ce qu’il est impos- 
sible d’aflirmer, quoique l’animal ait bien les allures des Lycaons repré- 
sentés par différents voyageurs. 

En tous cas, nous ne saurions être étonnés de ne plus trouver, dès le 
Moyen Empire, ces sortes de Canidés employés pour la chasse, on même 
domestiqués, puisque nous savons que, par la suite des temps, æ. Égyptiens 
ont renoncé à se servir d’autres animaux que leurs aïeux avaient utilisés, 
tels que les Antilopes et les Grues. 


SUR LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE L'ARCTITIS BINTURONG RAFFLES, | 


PAR M. E. Ousrazer. 


r 


Au mois de mai 1901, M. Holbé, pharmacien à Saïgon, a fait remettre 
au Muséum par un de ses amis, M. Paul Bertrand, qui se rendait à Paris 
en congé, la peau d’un Mammifère qu'il avait eu l’occasion de voir vivant, 
huit mois auparavant, chez le tông dôce Phuong, à Cholon. L'animal 
fut donné en cadeau, peu de temps après, par le tông dôc à un haut 
mandarin de la cour de Hué chez lequel il ne tarda pas à mourir et sa 
dépouille fut immédiatement envoyée au tông dôe qui en fit présent à 
M. Holbé. Ce dernier, ne connaissant pas cette espèce de Mammifère et 
supposant qu'elle pouvait être sinon nouvelle, tout au moins peu connue, 
avait pris quelques notes qu'il nous adressa en même temps que la dé- 
pouille et dont je citerai tout à l'heure un extrait. 

I me fut facile de reconnaître que l'animal dont je recevais la dépouille 
appartenait à l'espèce que Raffles a fait connaître, en 1822, sous le nom— 
de Viverra? binturong ®), qui a été décrit de nouveau par Frédéric Cuvier, 
sous les noms de Binturong à front blanc ou Paradoxurus albifrons ©? et 
de Binturong noir ou Paradoxurus ater ® et que Temminck a considéré 
plus tard comme le type d’un genre particulier en l'appelant d’abord 
Arctitis penicillata, puis Arctitis binturong . 


0) Transact. Linn. Soc., 1822, t. XIIL, p. 255. 
} Mémoires du Muséum, 1822, t. IX, p. AS; Êt. Grorrroy Satar-Huares el 
F. a Hist. nat. des Moumuféres, pl. 201. 
G) Hist. nat. des Mammiftres, t. INT, pl. 203. 
1) Monogr. de Mammalogie, 1835, t. Il, p. 308 et pl. 62. 
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La deseriplion de Raîlles avait été faite d’après un individu vivant que 
possédait le major Farquhar et qui était probablement le même que celui 
que Duvaucel put voir dans la ménagerie du gouverneur général de fnde 
à Barackpoor. Le major Farquhar avait trouvé des Binturongs dans les 
parties méridionales de la presqu'ile de Malacca et bientôt après les voya- 
geurs naturalistes du gouvernement néerlandais en rencontrèrent, à di- 
verses reprises, dans les portions les plus sauvages des forêts qui couvrent les 
montagnes de l'intérieur de Java et, plus rarement, dans les forêts de l’ile 
de Sumatra. C’est à Java que les voyageurs français Duvaucel et Diard 
capturèrent, en 1822 et 1826, les deux individus qui servirent de types, 
l'un pour le Paradoxurus albifrons , l'autre pour le P. ater de Cuvier, 

Temminck avait déjà supposé que le Binturong vivait à Bornéo et cette 
hypothèse a été reconnue exacte, des sujets de cette espèce ayant été en- 
voyés de Bornéo au Jardin zoologique de Londres où sont venus les re- 
joindre des spécimens originaires de la péninsule malaise et le Muséum 
ayant reçu également, en 1877, de M. Riedel un Binturong vivant, pris 
à Bornéo, qui a vécu quelques mois dans la ménagerie du Jardin des 
Plantes. 

Les voyageurs français Hombron et Jacquinot, attachés à la seconde 
expédition de ’Astrolabe (Voyage au Pôle Sud) rapportèrent d’autre part, 
au Muséum. la dépouille d’un Binturong pris sur l’une des îles Soulou 
et, en 1884, M. Alfred Marche nous procura les dépouilles de deux autres 
exemplaires pris aux environs de Puerto Princesa sur l'ile de La Paragua 
(ou Palawan), dans l'archipel des Philippines où l'espèce fut également 
observée par le voyageur anglais A. H. Everett ©. 

Sur le continent, l'Arctitis binturong a été rencontrée par Cantor dans le 
Ténassérim et l’Arracan et par Blyth dans l’Assam et le Népaul ©; enfin il 
est cité par Stanley S. Flower! et par le D° Trouessart © comme se trou- 
vant aussi en Birmanie et dans le royaume de Siam. Il s’agit sans doute 
surtout des: provinces méridionales de ces deux pays, de celles qui sont 
comprises dans la péninsule malaise; toutefois la constatation de la présence 
de l’Arctitis binturong sur d’autres points du Siam ne nous surprendrait 
plus, à la suite de l'envoi qui vient de nous être fait par M. Holbé. L'aninal 
dont il nous à adressé la dépouille avait, en eflet, été capturé dans les forêts 
du bas Laos, ce qui nous permet d'étendre considérablement vers l'Est l'aire 
d'habitat de l’espèce. Cette aire comprend désormais les provinces hima- 
layannes de Inde, une partie de la Birmanie et du Siam, le bas Laos, la 


(0 Temmincx, op. cit., p. 310. 

@) Voir R.-B. Suanre, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1889, p. 223. 

G) G.-R, Gray, On the Viverridæ, Proceed. Zool. Soc. Lond., 1864, p. 525. 
1) Proceed. Zool. Soc. Lond., 1900, p. 330, n° 36. 

6) Catal, Mamm., 1897, p. 331, n° 199». 
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presqu’ile de Malacea , les îles de Sumatra, de Java et de Bornéo, l'archipel 
de Soulou et l’île de La Paragua où Palawan, la limite orientale se confon- 
dant en grande partie avec la ligne frontière de la région indo-malaise de 
Wallace. 

Le spécimen envoyé par M. Holbé offre sensiblement les mêmes dimen- 
sions que l’exemplaire qui a été donné par M. Riedel et dont la dépouille 
est conservée dans les galeries du Muséum. Chez celui-ci la tête mesure 
environ 14 centimètres, le corps 70 à 71 centimètres, la queue 67 à 
68 centimètres; chez le Binturong du Laos la longueur de la tête est la 
même, celle du corps de 68 centimètres et celle de la queue de 70 centi- 
mètres. La couleur de la fourrure est aussi presque identique dans les deux 
individus, les poils de la queue étant tout noirs, ceux du corps, des pattes 
et de la tête noirs avec l'extrémité blanche ou lépèrement roussätre. Chez 
l'individu que F. Curvier a décrit sous le nom de Paradoæurus albifrons la tête 
parait plus grise par suite de l’abondance des poils terminés par du blanc 
el le corps est d’un noir fuligineux, tandis que chez l'individu décrit sous 
le nom de P, niger la fourrure est d’un noir uniforme, par suite de l'ab- 
sence de pointes blanches sur les poils. Mais on trouve des formes de tran- 
sition entre ces deux types extrêmes, qui proviennent de la même île, de 
sorte qu’il n’est pas douteux, à mon sens, que, comme on l’'admet aujou:- 
d'hui, il n’y a qu'une seule espèee d’Arctitis, dont la coloration peut varier 
lésèrement avec l'âge. 

M. Holbé a remarqué que le Binturong grimpait aux arbres +non pas 
à la façon des Chats, en enfonçant ses griffes dans l'écorce, mais comme 
les Paradoxures, en embrassant en quelque sorte le tronc. La queue, qui 
est très forte à la base et va en diminuant vers la pointe, rappelle surtout 
celle des Mangoustes; elle est un peu préhensile: l'animal s’en sert pour 
s’archouter, se retenir, quand il descend de l'arbre auquel il est attaché. » 

Cette observation concorde avec celles que Gray a pu faire sur un Bin- 
turong vivant au Jardin zoologique de Londres et confirme ce que Farquhar, 
dont l’assertion avait à tort été révoquée en doute par Frédéric Gurvier, 
avait dit des allures du Binturong à l’état sauvage. 

L'individu que M. Holbé vit en captivité à Cholon était très doux et se 
laissait facilement caresser. On lui donnait des œufs, des nichées d’Oiseaux 
et de Rats, mais la base de sa nourriture se composait de Bananes, fruits 
dont les Ours et les Paradoxures de l’Indo-Chine, dit M. Holbé, se mon- 
tent particulièrement friands. 
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Note suR DEUX ESPÈCES DE CuAUvEs-SouriS DE L'AMÉRIQUE DU Sub, 


par M. A. MENEGaAUx. 


Le laboratoire de Mammalogie et Ornithologie du Muséum d'Histoire na- 
turelle a reçu de M. Foster deux dépouilles de Chauves-Souris provenant 
de Sapucay (Paraguay), et qui m'ont paru se rapporter aux deux espèces 
suivantes : : 


Mozossus nasurus Spix 0. 
Nycrinouus enaciuis Natt. ©). 


La première espèce avait été indiquée comme se trouvant dans l'Amé- 
rique centrale, surtout dans le Guatemala et comme descendant dans 
l'Amérique du Sud jusqu'au Brésil. 

La deuxième espèce avait été signalée jusqu'ici dans l'Amérique centrale 
(au Guatemala et à Panama), dans l'quateur, au Brésil, dans la province 
de Matto-Grosso. Au Chili, dans un vieil exemplaire, Zelebor avait cru 
reconnaitre cette espèce. 

La constatation que je viens de faire de la présence au Paraguay de ces 
deux espèces permet d'étendre encore davantage et d’une façon certaine les 
limites de leur aire de dispersion déjà si vaste. 


DescriPrioY D'UNE VARIÉTÉ ET D'UNE ESPÈCE NOUVELLES DE CHIROPTÈRES 
RAPPORTÉES Du Méxique Par M. Dicurr, 


par M. À. MENEGaux. 


1. Myotis californicus jaliscensis subsp. nov. 


Vit dans les fissures des rochers des ravins des environs du lac Zacoalco, 
dans la province de Jalisco (Mexique). — Diguer, 1900. 


(1) Moosrsus nasurus Spix, Simiar, et Vespert. Brasiliense, 1823, pl. 35, fig. 7. 
— Peters, M.-B. Akad. Berlin, 1865, p. 578, pl., fig. 4, he (cräne). 
— Dobson, Catal. of Cheiroptera, 1878, pl. XXI, fig. 2 (tête). 

@) Dysores éraazis Natt., Wagner, Archiv. Naturg., 1843, p. 368 et suppl'., 

Schreb. Säugeth., v. p. 708 (1855); Zeceson, Reise Novara Zool., T, 
p. 19. 

Nyernouus éraciis Peters, M.-B. Akad. Berlin, 1865, p. 573. 

— Dobson, Catal. of Cheiroptera, 1878, p. 436, pl. XXI, fig. 7 (tête). 
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Caractères. — Le corps, l’avant-bras, le troisième doigt et le pouce sont 
sensiblement plus grands que dans cahfornicus et ses diverses variétés con- 
nues, comme le montre le tableau ci-joint des mensurations. Le squelette 
de la tête est tout à fait identique à celui de californicus, de même que la 
dentition. | 

Le corps paraît brun noir sur le dos, où les poils atteignent une lon- 
oueur de 6 millimètres ; 1l est plus grisätre sous le ventre et il devient 
roux au voisinage de l’anus. 

Les poils présentent à la base une ornementalion assez indistincte et 
pas de pigment; plus haut, les ornements latéraux s’accentuent, se multi- 
plient et se chargent d’un pigment noir abondant, tandis que Ja tige elle- 
même, visible sur une certaine longueur, est simplement jaunâtre. Au der- 
nier tiers, les ornements s’atténuent de nouveau, la lige s’aplatit et le 
pigment disparaît jusqu’à la pointe, qui est très fine. La face ventrale paraît 
plutôt cendrée, parce que l'extrémité de chaque poil est dépourvue de 
pigment sur une longueur deux ou trois fois plus grande. Il en est de 
même au pourtour de l'anus, où le pigment est moins abondant, ce qui 
donne la teinte rougeàtre. 

L’oreille a des dimensions un peu plus faibles que dans mexicanus ; mais 
cette différence peut être attribuée au liquide conservateur. 

La plus grande différence réside dans la longueur de l’avant-bras et du 
3° doigt. Le premier a 8 à 10 millimètres de plus que dans mexicanus , 
soit 2 millimètres, et le deuxième 11 à 13 de plus, soit 71 millimètres. 
Les aïles sont donc beaucoup plus longues, ce qui explique les dimen- 
sions du pouce. 

J'ajouterai encore que le üibia et le pied ont des dimensions légèrement 
plus grandes que dans les échantillons décrits jusqu'à maintenant. La 
membrane alaire, qui commence aux orteils, est noire en dessus et blan- 
châtre au-dessous. L'urapatagium, dont la face supérieure a la même 
coloration que celle de la membrane alaire, est nettement blanchâtre en- 
dessous ; sa face inférizure porte, en outre, des poils courts, disséminés, 
annelés et sans pigment. 

Les animaux rapportés par M. Diguet sont done des individus de l'espèce 
californicus, dont le corps el tous les membres sont notablement plus 
orands que dans les variétes décrites, dont la face inférieure de l'uropa- 
tagium présente une teinte blanche nette, et dans ces conditions, je me 
suis cru autorisé à établir une variété nouvelle, très voisine de la variété 
mexicanus, admise par Miller, d’après une description de Saussure ©. Celle- 
ei vit d’ailleurs à San-Luis-de-Potosi, à Michoacan et à Oaxaca, tandis que 
cette variété nouvelle n’a été signalée que dans la province de Jalisco, ce 
qui m'a déterminé à lui donner le nom de yahscensis. 


D Rev. et Mag. de Zoolog., 1860 , t. XII, page 28». 
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MENSURATIONS. JALISCENSIS, MEXICANUS, 


millim. millim. 
Longueur totale, .....,.... PR 82 819 
0... .., PR 5o 43 
eue (dant l'alcool),,...,......,.,. 39-35 38-39 
5 .......... 16-17 14,2 
Pied (sans griffe)... ... _ : SAANPARA 7 5,9 
Auant-bras.,, ,..,:.:. 2: TRIER PRE La 34,1 
ee do oo 9 die 71 6o 
ven D h,4 
Re 2.10. PROPRES 12-1/ 14 
Largeur de le: Fran ele DA Mrs ons 9 9,6 
ORNE PEN IEEE 7,8 7,2 


Longueur du crâne jusqu'aux incisives su- 


1 en roses: 16 l 
A A L. lon ueur. ....... CRE] , L/1 

Boîte cränienne ( 9 
BASS neue one 7 1 
Rétrécissement interorbitaire. ....,..... 3,9 " 

Longueur du maxillaire inférieur en A 

de la dernière molaire . NA ER SEL ER 8 7 
Distance entre les deux Aities molaires. 3, " 


Cet animal rentre dans l'espèce californicus à cause de sa dentition et se 
rapproche de la variété mexicanus par ses dimensions. Il paraît être un 
type extrême dans la série continue de formes qui constitue l'espèce cali- 

… fornicus, dont les limites de variation n’ont pas encore été fixées d’une façon 
_ très précise. 


# 2. Myotis Vivesi sp. nov. 


4 Hot du Cardonal ou Islo, partie de Archipel Salsi puedes, au nord du 
golfe de Californie. — Diguet, décembre 1900. 

Cette espèce vit sous les pierres amoncelées par les flots au bord du 
rivage, en compagnie d'un Pétrel (Halocyptena microsoma Coues). Elle se 
nourrit probablement aux dépens des excréments de l'Oiseau. Son cri res- 
semble tout à fait à celui d’un Écureuil. 


Caractères. — Oreilles assez longues, dépassant les narines de 5 milli- 
mètres. 

Les ailes sont grandes, car l’avant-bras a 60 millimètres et le troisième 
doigt 120. 
Les pattes très grandes, griffes énormes et très acérées. 
- Le calcaneum ne présente pas de lobe. 
L'uropatagium, blanchâtre en dessus, porte ‘à son bord libre de nom- 
breux poils longs, annelés et incolores. 
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Corps brun supérieurement et blanc inférieurement, tandis que les 
flancs sont cendrés. 

Le corps est brun foncé sur le dos. Les poils, très fins, semblent 
formés d'articles comme les antennes de certains Insectes, et la matière 
pigmentaire est localisée dans les ornements portés par la partie médiane 
du poil, car la base n'est pas colorée, non plus que le dernier tiers; vers 
l'extrémité du poil, les articles se raccourcissent en s’élargissant, puis le 
poil redevient mince et se termine par une pointe très aiguë. 

Le ventre est blanchâtre, car les poils y sont dépourvus de pigment, 
mais les ornements plus accentués. 

Les flanes sont cendrés. 

Le museau est court, épais; les narines regardent de côté. Le menton 
porte des poils blanchâtres : ceux dela moustache sont gros, sans pigment, 
striés longitudinalement et non annelés: leur extrémité est mousse. 

Squelette de la tête. — La plus grande longueur jusqu'aux incisives est 
de 21 millimèlres : 

La largeur maxima au niveau des arcades zygomatiques est de 15 à 
14 millimètres et le rétrécissement interorbitaire a 5 millim. 5 : 

Les arcades zygomatiques ont 3 millim. 5. 

Le crâne est plus grand, mais plus aplati que dans nigricans. La boîte 
crânienne, vue d’en haut, est subcireulaire: elle a 12 millimètres de lon- 
gueur sur 10 millim. 5 de large. 

Sa hauteur est de 7 millimètres et sa largeur Q millim. 5. 

L'occiput est élevé, comprimé en un plan formant ua angle à peu prè 
droit avec la surface supérieure du cràne. 

La largeur entre les deux dernières molaires est de 10 millimètres : la 
distance en avant de la dernière molaire est aussi de 10 millimètres. . 

La longueur totale du maxillaire inférieure est de 17 millimètres, sa 
branche dentaire à 12 millimètres. 

Dentition. — La formule dentaire est celle des Myous : 


15 as RAT Ms mnt dents. 


Dit Ha = 33 


Les pointes des deux incisives supérieures de chaque côté divergent, les 
deux internes étant les plus larges et leurs pointes se regardant. 

Les canines supérieures ont 3 millimètres : leurs pointes divergent et 
elles sont séparées des incisives supérieures par un espace où se placent les 
canines inférieures. 

Les deux 1" prémolaires sont un peu rentrées en dedans de la ligne 
dentaire et à peu près de même taille, mais beaucoup plus petites que la 5° 
quia 1 millim. 5. Elle est très large à la base et, vue de l'extérieur, elle 
parail triangulaire. Son bord antérieur est convexe, tandis que le bord 
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postérieur est concave, la concavité s’accentuant vers la base. Les pointes 
de ces deux 3° prémolaires divergent. 

Les couronnes des 1" et 2°. molaires ont des contours trapéziformes; 
le bord antérieur est le plus long, tandis que le postérieur, l'externe et 
linterne sont successivement plus étroits. Elle présente deux îlots sur- 
élevés. 

Le bord antérieur est légèrement convexe et le postérieur légèrement 
concave. 

La couronne de la 4° molaire est plus étroite que celle des autres. 

Sur le maxillaire inférieur, les incisives internes sont plus étroites et 
leur couronne est trifide et comprimée ; les médianes sont semblables, mais 
plus larges ; les incisives internes sont encore plus larges et leur couronne 
est régulièrement tuberculée avec 4 tubercules mousses plus ou moins 
indistincts ; l’externe est plus large et plus élevé que les autres. 

Les canines sont longues (2 millim. 5), pointues; leurs pointes di- 
vergent et chacune vient se placer entre la 2° incisive et la canine supé- 
rieure d’un même côté. 

Les 1" et 2° prémolaire sont placées dans l'alignement dentaire: la 
1° et la 3° sont les plus larges : tandis que c'est la médiane qui est la plus 
petite. 


Les oreilles, nettement séparées, dépassent les narines de 5 millimètres. 
Leur bord antérieur est convexe et poilu à la base, où il commence par un 
lobe aigu séparé du repli qui lattache au-dessus de l'œil : le bord s’inflé- 
chit ensuite en arrière : le sommet est arrondi. Le bord postérieur est assez 
régulièrement convexe et sa base porte un lobe demi-cireulaire (antitragus), 
replié en avant. Les oreilles sont glabres. 

Le tragus a un bord antérieur rectiligne jusqu’au sommet, qui est mousse. 
Le bord postérieur est oblique jusqu'à ce que la largeur atteigne 1 milli- 
mètre ; puis 11 devient convexe et la largeur atteint 3 millimètres. Celle-ci 
diminue ensuite jusqu'à l'échancrure , qui détermine le lobe basilare de 
l’oreillon. | 

La membrane alaire est brun noirâtre:; sa couleur est plus foncée à la 
face supérieure, Son insertion se fait sur le tibia, qu'elle contourne 
d'abord sans augmenter de largeur ; ainsi au niveau du genou elle n’a que 
11 millimètres de large. Elle est poilue le long de l’humérus. 

L’uropatagium s’insère sur le métatarse ; son axe est formé de 11 ver- 
lèbres ; 1l est assez long pour que l'animal puisse s'en envelopper pour se 
garantir des vagues. Il est d’ailleurs parcheminé. 

La face supérieure est couverte de poils courts, annelés, sans pigment, 
surtout abondants le long de la colonne vertébrale. Ils deviennent plus 
longs et plus nombreux vers le bord libre : ils couvrent une surface trian- 
gulure limitée par deux lignes partant dutroisième tiers du calcanéum à 
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partir du pied et aboutissant à la 5° vertèbre caudale. Les poils du bord 
libre dépassent 9 millimètres de long et leur structure est tout à fait 
différente de celle des poils du corps. lis sont formés d’anneaux serrés et 
sans pigment. La face inférieure de cette membrane est blanchâtre, cou- 
verte de poils serrés et très fins, annelés et très courts. 

Les pattes postérieures sont caractéristiques ; leurs dimensions dépassent 
de beaucoup celles des pattes de toutes les espèces voisines : ainsi le pied a 
22 millimètres de long et la griffe, très arquée, très effilée, 7 millimètres ; 
la largeur des doigts et de la griffe à leur point de jonction est de 3 milli- 
mètres. Tous les doigts sont très aplatis etle doigt moyen a 14 millimètres 
sans la griffe. Cest celui qui porte la griffe la plus forte, la plus longue 
et la plus arquée. Tous les doigts sont en outre réunis à la base par une 
membrane interdigitale de 5 millimètres de longueur. Le calcaneum se 
termine sans lobe. 

Mesures prises sur deux échantillons conservés dans l'alcool : 


['Antale, Le Su au nt La SRE .. 138-142 milim. 

du corps... :. RE RER 68-72 

Longueur {'-de la queue. .......,.,::4200050 70 
| ou tem RTS cross de s 21 OR 13 

du Hbi9: 2 ILES SR ARR 29 
Pied avec griffe. ..... A ae PE Te rs ÈS 29 
Griffe (de l'extrémité à l’insertion)................ 7 
Largeur de la griffe à sa base. ....,.,.,,..,......, 3 
Longueur du doigt moyen sans grille .............. 1/ 
Plane sssam eveseseretarttise doive set D 
Membrane interdigitale.. ...................... ; D 
Calcanéumi ti ER Se ee T EE 29 
Partie libre de la membrane interfémorale.,....... : 2 /\ 
Poils du bord bre :.5., ses ETES ES Se 2 
HP BUS Se eds 0 à 9 de à ee SO Re de a dSUTS 36 
Avant bras is ed sos orties TR 59-60 
Pouce avee ongle: . : 4.44 4 44 dues veu des à De ea 9 
Onpless sue tes et al NS RUE 3 
3° ÉDIRb, di suce eus érès d'a. ses Da à à 22e DS 54 113-120 
Oreille depuis la base du tragus.................. 23 
Oreille en arrière............ l La ro 7 30 
Largeur au niveau du sommet du tea DR APS CCE 13 
Tragus, longueur. . Re D du hot SOS IC RE 12 
Tragus, largeur à , M Vis en pe Tor se OUR 
AE UML santa 26 ee sv ds DENT SOU SENS L 
2 AT SOMME EL se ON 0 AE era de ML SRI 1 


Cette espèce se rapproche de thysanodes Miller par sa dentition, par 
la consistance de l'uropatagium et la ciliation du bord libre, et d’evolis 
H. Allen par la grandeur des oreilles, mais elle se séjiare de ces deux 
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espèces par ses dimensions, par la grandeur de aile et de luropatagium, 
et surtout par le développement extraordinaire de ses pattes et la force 
de ses griffes. Dans le genre Myotis, c'est la seule espèce macropode décrite 
jusqu'à ce Jour. 


SUR UNE RAIE GORNUE GIGANTESQUE PÊCHÉE À ORAN, 


par M. ze D' Jacques PeLzcecrin. 


M. le D' Champenois a bien voulu nous fournir un certain nombre de 
documents ©? au sujet d’une capture très intéressante faite il y a quelque 
temps sur les côtes d'Algérie, à Oran. Il s’agit d'une Raie cornue apparte- 
nant très probablement à l'espèce méditerranéenne Dicerobatis giorna Lacé- 
péde, atteignant des dimensions véritablement extraordinaires. 

Ce Poisson mesurait, en effet, 5 m. 20 d'envergure, sa longueur était 
de 4 m. 15 sur lesquels les prolongements céphaliques entraient pour 
o m. 50. Le bord supérieur de la bouche avait o m. 75. L’épaisseur de 
l'animal était de o m. 60; le poids approximatif de 900 kilogrammes. 

Cet individu était porteur d’un certain nombre de commensaux. Sur son 
dos, se trouvaient fixés cinq Rémoras (Echeneis remora Linné) d’une lon- 
gueur respective de o m. 70, o m.25, o m.25, o m.15, Oo m. 15. 
Ceux-ci naturellement avaient la tête tournée dans le même sens que leur 
hôte. 

. Cest, d’ailleurs, un fait maintes fois observé que la fixation des Remoras 
sur les grands animaux marins (Squales, Tortues, etc.). Le gran: Cépha- 
loptère ( Ceratoptera birostris Walbaum) du golfe de Californie envoyé par 
M. Diguet au Muséum était aussi accompagné de quelques-uns de ces 
Poissons. 

Dans ces dernières années les renseignements sont devenus plus nom- 
breux ® au sujet de ces gigantesques Raïes cornues, ces Diables de mer 
comme on les appelle, qui justifient ce nom expressif par les appendices 
dont leur tête est munie, leur bouche terrifiante et leurs dimensions sou- 
vent énormes. 

Risso avait bien indiqué jadis comme taille d'un individu pris à Nice 
(Cephaloptera Massena Risso) 3 m. 49 d'envergure, mais les grands spéci- 
mens capturés dans la Méditerranée étaient jusqu’à ces derniers temps tout 
à fait exceptionnels, quand il y a trois ans, le Muséum acquit un individu de 


O) M. Prurrcrn fait passer sous les yeux de l'assemblée plusieurs photographies 
dues à M. Champenois et transmises par M. A. Viré. 
Cf. Bull. Mus., t. IV, 1898, p. 127: t. V. 1899, p. 113; t, VIIT, 1900, 


pe 167. 
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dimensions voisines de celui qui nous occupe. Cet animal mesurant monté 
5 mètres environ, avait été pêché à quelques distance à peine de nos côtes 
des Pyrénées-Orientales dans la baie de Rosas en Espagne. 

On voit donc par là qu'il n’est pas impossible de rencontrer dans la 
Méditerranée des Raïes cornues plus ou moins gigantesques; néanmoins 
pour l'individu qui fait l’objet de cette note la proximité du détroit de Gi- 
braltar donne quelque vraisemblance à l'hypothèse de son arrivée par 
l'Atlantique, où les grands sujets sont relativement moins rares, sans 
cependant être aussi nombreux que sur les côtes américaines du Pacifique, 
où la taille de 8 mètres d'envergure est parfois atteinte. 


Poissons NOUVEAUX OU RARES DU Coxco FRANÇAIS , 


par M. Le D' Jacques PEcLEGRIN. 


Continuant nos recherches sur la faune ichtyologique de l'Afrique équa - 
loriale nous donnons dans cette note la description de quatre espèces nou- 
velles, un Mormyridé, un Characinidé, un Cyprinidé, un Siluridé. Nous 
sionalons, en oulre, parmi les Poissons de ces régions de la collection du 
Muséum qui paraissent s'écarter des types décrits jusqu'ici mais dont les 
différences ne nous semblent pas assez importantes pour mériter de consti- 
tuer autre chose qu'une variété nouvelle, un Gyprinidé rapporté au Labeo 
cyclorhynchus Boulenger. 

Nous ajoutons que deux exemplaires appartenant à la curieuse espèce 
Engnathichtys macroterolepis formée en 1899 par M. Boulenger ©? ont été 
envoyés dès 1892 de Banghi par M. J. Dybowski. 

Enfin, nous profitons de l’occasion pour mentionner une petite collection 
tout récemment arrivée au Muséum et comprenant quelques espèces inté- 
ressantes : Mormyrops nigricans Boulenger, Petrocephalus Balayi Sauvage, 
P. simus Sauvage, Marcusenius Kingsleyæ Günther, Hemichromis bimacu- 
latus Gil, Ctenopoma gabonense Günther, Eleetris vitlata À. Duméril. Ces 
animaux provenant du Bas-Ogôoué sont dus à M. Haug. 


Gnathonemus fuscus nov. Sp. 


La hauteur du corps est contenue 4 fois dans la longueur (sans la cau- 
dale), la longueur de la tête 4 fois 1/2. La longueur de la tête dépasse sen- 
siblement sa hauteur; le profil supérieur est arrondi, convexe. La longueur 
du museau fait un peu moins du 1/3 de celle de la tête. La bouche est 
située au niveau du bord inférieur de l'œil, sa largeur est légèrement infé- 
rieure à la longueur du museau. Les dents un peu échancrées sont au 


G) Bousencer. Ann. Mus. Congo, Zool., L. p, 75, pl. XXXIV, fig. 1. 
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nombre de 5 à 6 à la mâchoire supérieure de 6 à l'inférieure. Le menton 
est peu distinctement renflé. Le diamètre de l'œil fait la 1/2 de la longueur 
du museau et le 1/7 de la longueur de la tête. La nageoire dorsale composée 
de »} ou 25 rayons commence au-dessus du 6° rayon de l’anale; la lon- 
gueur de sa base égale un peu plus de la 1/2 de la distance qui la sépare 
de la tête. L'anale comprend 29 à 39 rayons; Sa base égale environ la 
distance qui sépare son premier rayon de l'origine des ventrales. La pecto- 
rale arrondie fait les 2/3 de la longueur de la tête et dépasse la base de la 
ventrale; celle-ci mesure un peu plus de la 1/2 de la pectorale. La caudale 
est en grande partie recouverte d’écailles: ses lobes sont allongés et arron- 
dis à l'extrémité. Le pédicule caudal un peu plus de + fois aussi long que 
haut fait les 2/3 de la longueur de la tête; on compte autour seulement 
8 écailles. IL y a 57 écailles le long de la ligne latérale. La couleur est 
uniformément brun chocolat. 


D. 24 à 25: À. 99 à 32: P.10; V. 6: L. lat. 57; L. transv. 10/14. 
N° 90 —8 et 9. Coll. Mus. — Congo. Thollon. 


Longueur totale : 225 et 215 millimètres. 

Ce Poisson est assez voisin de Gnathonemus Leopoldianus Boulenger ‘, du 
lac Léopold IT, mais 1l ne possède que 8 écailles autour du pédicule caudal , 
ce qui le rapproche de G. Mooruü Günther de lOgôoué et du Bas-Congo, 
dont il se sépare par son corps plus allongé et ses écailles pue nombreuses 
(57 au lieu de 43 à 49) et de G. Schilthuisiæ Boulenger®, du lac Léo- 
pold IT, dont il se distingue par sa dorsale et son ne moins allongées, 
le réiflement de son menton à peine distinct, son œil plus petit et sa 
coloralion. 


Alestes Tholloni nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue un peu moins de 3 fois dans la lon- 
gueur (sans la caudale), la longueur de la tête 4 fois. Celle-ci est un peu 
plus longue que haute. Le museau fait les 2/3 du diamètre de l'œil, qui est 
compris 2 fois 3/4 dans la longueur de Ja tête. La paupière adipeuse est 
peu développée. L'espace interorbitaire est légèrement supérieur au dia- 


mètre de l'œil, qui égale la largeur de la bouche. Le maxillaire supérieur 


arrive à peine au bord antérieur de Pæil. On comple 14 dents à la mà- 
choire supérieure, une première rangée composée de 6 dents, une seconde 
de 8 plus volumineuses. À la màchoire inférieure 1l existe une rangée de 
8 dents pluricuspides suivie de 2 canines médianes. La nageoire dorsale 
comprend 10 rayons dont 8 branchus; elle commence à peu près au-dessus 
des premiers rayons de la ventrale, à égale distance du bout du museau et 


(0) Bourencer. Ann. Mus. Congo, Zool., X, p. 72, pl. XXXII, fig. 3. 
@) Boucencen. Ann. Mus. Congo, Zool., p. 73, pl. XXXHIE, fig. A, 


Muséum. — vu. 2 
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de la racine de la caudale. La nageoire anale possède 26 à 28 rayons, dont 
24 à 26 branchus. La pectorale est un peu plus longue que la ventrale, 
dont elle atteint presque la base. La ventrale arrive à l'anus. La caudale 


est fourchue. On compte 32 écailles le long de la ligne latérale, : in en 


série transversale, 2 entre la ligne latérale et la ventrale. La coloration gé- 
nérale est argentée, le dos a des reflets bleu acier, les nageoires sont 
grisatres. : À p 

D. 10: À. 26 à 28: P. 14 a 16: V. 8: L'trarisv. 


N° 90 — 21 et 22. Coll. Mus. — Congo. Thollon. 

Longueur totale : 105 et 105 +) Pere 

Cette espèce présente des aflinités avec A lestes longipinnis Günther, de la : 
côte occidentale d'Afrique, mais elle s’en distingue par son anale plus 
longue, ses écailles plus petites, tant en série longitudinale qu'en série 


(er 


© 


DS: 


lransversale (33 au lieu de 26, ME au lieu de : ne). 
3 1/2 3 1/2 

Barbus Brazzai nOv. sp. 

La hauteur du corps est comprise 3 fois dans la longueur (sans la cau- 
dale), la longueur de la tête 3 fois et 2/3. Le museau égale la largeur 
interorbitaire ainsi que le diamètre de l'œil, qui est contenu 3 fois dans Ja 
longueur de la tête. I n’y a pas de trace de barbillons. La nageoire dorsale 
sans épine comprend 11 rayons dont 8 branchus: sa plus grande hauteur 
égale près de 2 fois la longueur de sa base: elle commence à égale distance 
entre l'extrémité du museau et la racine de la caudale. L’anale comprend 
8 rayons, dont 5 branchus. La pectorale fait les 4/5 de la longueur de la 
tête; elle égale et alteint la ventrale, qui arrive à l’anale et commence sous 
les premiers rayons de la dorsale, H existe une écaille axillaire bien déve- 
loppée à la base de la ventrale. Fa caudale est fourchue. Le pédicule caudal 
est 1 fois 1/2 aussi long que haut. On compte 28 écailles le long de la ligne 


! 3 1 ais ; 
latérale, à en ligne transversale, 2 entre la ligne latérale et la ventrale. 
8 1/2 


La couleur est uniformément gris olivètre sur le dos, so sur les 
flancs et le ventre. Dents pharyngiennes 5. 3. 9 9, 3, 5. 3 1/0 

DTA EE ASE PP A SE A RE AE A SE mn 

ï 3 1/2 

N° 86 — 40% Coll. Mus. — Mobaka. Mission de l'Ouest africain (M. de 
Brazza ). 

Longueur totale : 110 millimètres. 

Ce Poisson semble assez voisin de Barbus congicus, espèce du Bas-Congo , 
décrite en 1899 par M. Boulenger®”. Il s’en distingue aisément néan- 


(D BouLexcer. Ann, Mus, Congo, Zool., 1, p. 100, pl. XL, fig. 3. 
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moins par l'absence de tout barbillon, caractère qui le rapproche de cer- 
taines espèces asiatiques. 


Ailia occidentalis nov. Sp. 


La hauteur du corps est contenue 4 fois 1/4 dans la longueur (sans la 
caudale), la longueur de la tête 6 fois. Le diamètre de l'œil dépasse un peu 
la longueur du museau et est compris 3 fois dans celle de la tête. Les mà- 
choires sont égales: elles sont munies d’une rangée de petites dents co- 
niques. On ne distingue pas de dents sur le vomer. Le crâne est lisse. Les 
h paires de barbilons sont bien développées et à peu près égales: elles dé- 
passent lévèrement l’origine de lanale. La longueur de la pectorale égale 
celle de la tête; son premier rayon est épineux et légèrement dentelé sur 
son bord interne. La ventrale est petite et commence environ au premier 1/3 
de la longueur (sans la caudale). La nageoïre anale comprend 61 rayons: 
elle atteint la caudale sans se confondre avec elle. Celle-ci est profondément 
fourchue. Il existe seulement une petite dorsale adipeuse 5 fois plus éloignée 
de l'extrémité du museau que de la racine de la caudaie. Le corps est olive 
clair pointillé de noirätre, les flancs aroentés, l'abdomen jaunâtre. Il 
existe une tache noire mal limitée à l’origine de la caudale. 


Pre: > À. Gr. 
N° 85 — 404 Coll. Mus. — Cap Lopez; Boissuillaume. 


Longueur totale, 85 nuilimètres. 

La présence d’une adipeuse rapproche cette espèce d’Ailia coila Ham. 
Buch. de lInde et d'une espèce de l'Afrique orientale, Ailia somalensis , dé- 
crite 1l y a peu de temps par M. Vinciguerra(”, avec laquelle elle offre de 
orands rapports, mais dont elle diffère cependant par ses rayons moins 
nombreux à l'anale et à la pectorale et la plus grande hauteur du corps. 
Comme le fait remarquer M. Vinciguerra , il est fort intéressant de retrouver 
en Afrique un représentant de ce genre indien. 

M. Boulenger a décrit récemment ©? sous le nom de Parailia conpica, un 
Poisson du lac Léopold IT et de Boma à l'embouchure du Congo, qui se 
sépare de l'espèce décrite par nous, par l'absence de toute dorsale, la plus 
grande longueur de lanale et plusieurs autres caractères. On voit par là, 
néanmoins, que des Poissons plus où moins voisins des Aiha de l'Inde 
existent dans toute l'étendue de lAfrique équatoriale ©. 


0) Vincicuerra. Ann. Mus. Genova [2 |, XVIL. 1897, p. 346. 

@) BouenGer. Ann.Mus.Congo Zool., I. p. 106, pl. XLI, fig. 3. 

6) Au moment de présenter cette note nous recevons de M. Boulenger un opus- 
cule « Diagnoses of new Fishes discovered by Mr. W. L. S. Loat in the Nile» 
(Ann. Nat. Hist. Ser. 7, Vol. VIIL., november 1901) contenant une courte des- 
cription d’uue espèce d'Omdurman, désignée sous le nom de Physailia pellucida 
et présentant, semble-t-il, avec la nôtre de très grandes aflinités, 


24. 


Lagro CYCLORHYNCHUS Var. varieoala var. nov. 


N° 86-392 et 393 Coll. Mus. — Adouma (Ogôoué). Mission de l'Ouest 
africain (M. de Brazza ). | 

Longueur totale : 85 et 70 millimètres. 

Chez ces deux animaux, qui sont des jeunes, la coloration est sensible- 
ment différente de celle indiquée par M. Boulenger ® pour l'individu type 
de l’espèce dont le corps était «brun foncé en-dessus, gris en-dessous, 
chaque écaille des côtés marquée d’un gros point rouge carmin, les na- 
seoires paires brun foncé, les nageoires impaires gris foncé ». 

Dans nos spécimens, en effet, la coloration en alcool est constituée par 
des bigarrures brun foncé qui s'étendent très irrégulièrement sur toute la 
largeur des côtés, tandis que le fond est jaune pâle. Les rayons antérieurs 
des nageoires impaires, les rayons externes des nageoires paires sont noirs, 
le reste des nageoires, clair d’une nuance grisâtre ; les bords de la caudale 
sont aussi noirs, tandis que le centre est gris avec quelques mouchelures. 
De plus, on compte 34 à 35 écailles le long de la ligne latérale au lieu de 
38 dans l’exemplaire type. 


Sur QUELQUES CRUSTACÉS Du JAPON, 
orrERTs AU Moséom par M. LE D' Harman, 


par M. E.-L. Bouvier. 


Outre la très riche collection d’Insectes japonais que M. le D' Harmand 
a offerte au Muséum, notre établissement doit à la générosité du même 
donateur un certain nombre de Crustacés décapodes qui méritent d’être 
sionalés 11. 

La plupart de ces Crustacés ne sont pas nouveaux et quelques-uns même 
(Helice tridens de Haan, Sesarma intermedia de Haan, Geothelphusa de Haant 
St, Crangon vuloaris Fab., Palemon paucidens de Haan, ete.) sont depuis 
longtemps connus comme appartenant à la faune japonaise. Il en est de 
même de l'Astacus (Cambaroides) japonicus de Haan, mais les spécimens de 
celte espèce sont intéressants à plus d’un titre, d'abord parce qu'il n'en 
existait pas encore dans les collections du Muséum, ensuite parce qu'ils 
m'ont permis de constater, après M. Ortmann , que l’échancrure postérieure 
du telson n’est pas, comme le croyait de Haan, un caractère spécifique , 
mais le résultat d’une lésion que présentent certains individus. 

Plus intéressant encore est un Crabe macrophthalmien que M. de Man 
a étudié avec un soin minutieux, en 1895, et pour lequel il a fondé une 
espèce nouvelle, Paracleistostoma cristatum. Cette espèce est pour le moins 


U) Bouzencer. Ann. Mus. Congo, Zool., X, p. 98, pl. XE, fig. 1. 
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fort rare, car elle a été signalée, pour la première fois, par M. Ortmann 
(1894), qui la confondit avec une espèce de de Haan, le Cleistostoma dila- 
tatum. Je n'ai rien à ajouter à la description très complète de M. de Man, 
sinon que le P. cristatum présente une ressemblance extérieure assez frap- 
pante avec les Dorippidés du genre Palicus (Cymopoha) et qu'il doit 
presque certainement se tenir dans les mêmes lieux. Les exemplaires donnés 
par M. Harmand au Muséum proviennent de la baie de Tokio et sont 
représentés par deux mâles et une femelle; ceux étudiés par M. de Man 
appartiennent au Musée de Strasbourg, où ils furent rapportés par M. Dô- 
derlein; ils provenaient de la même localité. Actuellement le genre Para- 
cleistostoma ne comprend qu'une autre espèce, le P. depressum de Man, qui 
a été trouvé par le capitaine Storm, à Penang et à Pontianak. 

Dans la collection se trouvent également deux Callianasses qui me pa- 
raissent nouvelles pour la science. Ces deux espèces appartiennent au même 
groupe que le Callianana californiensis et la C. subterranea, en ce sens que 
leur telson est à peu près aussi long que les uropodes, que leur front s’a- 
vance un peu en pointe entre les yeux et qne le méropodite de leur grand 
chélipède est muni à sa base d'une forte dent crochue. L'une et l’autre se 
font remarquer d’ailleurs par la brièveté de leur carapace qui n’a pas tout à 
fait le tiers de la longueur de l'abdomen , par l’absence complète de carènes et 
d’épines sur leur test et sur le carpe des chélipèdes, par la dimension de leurs 
antennules dont les fouets sont aussi longs que le pédoncule et un peu plus 
longs que la moitié de la carapace, par l’échancrure que présente la grande 
pince de lindex, par le développement prédominant de leur 9° segment 
abdominal dont les pleurae sont assez distinctes, enfin par la structure 
des fausses paties antérieures de la femelle qui sont réduites à un fila- 
ment. 

L'une de ces espèces n’est certainement qu'une simple variélé de la 
C. califormensis Dana; les seuls caractères qui l'en distinguent sont le déve- 
loppement un peu plus grand de la dent du méropodite du grand chélipède 
la largeur très sensiblement égale du carpe en avant et en arrière, la ré- 
duction un peu moins grande de la pince, l’écartement des doigts qui est 
très prononcé à cause de la faible largeur des doigts à leur base, enfin la 
présence d’une épine bien nette sur le bord inférieur du carpe du petit 
chélipède, Il est à noter que la C. californiensis compte parmi les espèces 
largement répandues, car on la trouve en Géorgie dans l'Atlantique, en 
Californie et au détroit de Puget dans le Pacifique. La variété que Je viens 
de décrire pourra être désignée sous le nom de C. cahiformiensis var. Japo- 
nica ; elle est représentée par un spécimen femelle de 34 millimètres de 
longueur. 

La seconde Callianasse de la collection appartient à une espèce nouvelle 
que je me fais un plaisir de dédier à M. Harmand, qui l’a découverte. La 
Callianassa Harmandi se distingue aisément de la précédente par son grand 
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chélipède, qui est beaucoup plus court et assez différemment conformé. 
L'ischiopodite ne présente que six ou sept dents sur son bord inférieur; le 
carpe n’est pas sensiblement plus long que la portion palmaire de la pince, 
son bord supérieur est arqué, son bord inférieur presque droit, et sa lar- 
eur est un peu plus grande en avant qu’en arrière. La pince, à sa base, 
est presque aussi large que le carpe, mais elle se retrécit un peu en avant: 
l'index est inerme, il ne présente même pas de denticulations, et l'échan- 
crure qui le prolonge sur la partie palmaire est largement obtuse, beau- 
coup plus que dans l’espèce précédente. Le doigt mobile présente à sa base 
une large dent tronquée qui occupe presque le tiers de sa longueur; vient 
ensuite une profonde échancrure de même étendue, puis une dent obtuse 
très saillante qui est séparée de la pointe, très recourbée, par une échan- 
crure étroite et profonde dans laquelle vient s’engager la pointe de l'index. 
Le méropodite du petit chélipède présente sur son bord inférieur une forte 
projection triangulaire qui se termine en pointe aiguë. La nageoire caudale 
est un peu échancrée à son extrémité. Longueur moyenne, 30 millimètres ; 
longueur de la grande pince, 7 mil. 5; longueur du carpe, 6 mil. 7; le bras 
est à peu près aussi long que le carpe. Trois femelles et un mâle. Cette 
espèce se rapproche surtout de la C. uncinata Edw. du Chili, mais elle s'en 
distingue par son carpe plus long, par son pouce moins recourbé et par la 
forte dent subterminale qui se trouve sur cet article. 

Les découvertes de M. Harmand portent à quatre le nombre des espèces 
de Callianasses jusqu'ici connues au Japon. 

Ces espèces peuvent se distinguer rapidement à l’aide des caractères 
suivants : | 


Carpe beaucoup plus court que la portion palmaire de 
la main; très large et très profonde échancrure à la 
base de l'index; pouce armé d’un petit nombre de 


dents aiguës... je... ctensec see se des. (OS RDS 
+ ee] ! Pouce inerme et peu . ( 
recourbé....... ... GC. SUBTERRANEA Var. )4- 
Carpe ayant à court Que ! Pouce très recourbé et ponica Orbm. 
peu près la : re armé de deux fortes 
longueur de PES. dents obtuses...... CG. Harmandi nov. sp. 
la portion | Index beaucoup plus court que la por- 


palmaire. tion palmaire, qui est longue et 
étroite ,, nu 2% sou dog ce es desc CCR 
Carpe franchement plus long que la portion palmaire 
et un peu plus large; pouce denticulé, très recourbé. C. GALIFORNIENSIS Var. 
Japonica nov. var. 
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….  CoLÉOPTÈRES TÉRÉDILES RECUEILLIS AU Japon par M. LE D' Harmawn, 


par M. P. Leswe. 


L'étude des riches collections de Coléoptères recueillies au Japon par 
M. le D' Harmand, ministre plénipotentiaire de France à Tokio, a déjà 
permis de compléter sur nombre de points les connaissances acquises sur 
la faune de cette contrée. La courte liste qui suit apporte encore quelques 
faits nouveaux sous ce même rapport. Les espèces énumérées ci-après ont 
toutes été récoltées dans les parties moyennes de l’île Nippon, soit aux en- 
virons de Tokio, soit au Nord de cette ville, dans les montagnes de 


Nikko ©), 


1. Axosrum (Nicomiuu) mirrum H. — Espèce de l’Europe moyenne, des 
contrées méditerranéennes et de l'Asie septentrionale, se rencontrant aussi 
dans l'Amérique du Nord, où elle a été importée, — 4 indiv. 


2, Axosrum (Srroprepa) Paniceum L. — Cosmopolite. 


3. Ocicomerus BruNNeuS Sturm. — ® angulis anticis prothoracis rectis, 
acutissimis, elytris profunde ac dense punctatis haud striatis. Longueur : 
5 millimètres. — 1 indiv. 

Espèce répandue dans toute l'Europe et en Sibérie: sa présence au Japon 
avait déjà été signalée par Kiesenwetter. 


4. Lasronerma (Hypora) serricoRxE Fabr. — Cosmopolite dans les régions 
chaudes. 
9”, Dorcarowa sirrica Reitt. — L'unique spécimen répond parfaitement 


à la description de cetle espèce, qui n'était encore connue que de la Sibérie 
orientale. 


6*, Lycroxycon saron|ic|uu Reitt. — 3 indiv. 

7. Divonerus minurus Fabr. — Cosmopolite dans les régions chaudes. 
— 1 indiv. 

8. Dinonerus saponicus Lesn. — 2 indiv. 

9". Cupes ccarurarus Solsky (ocularis Pasc.). — Espèce du Japon et de 


la côte mandehoue ( Wiadiwostok). — 2 indiv, G'9. 


(1) Les espèces marquées d’un astérisque n'étaient pas encore représentées dans 
les collections du Muséum. 
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Dysricipar, GYRINIDAE ET HYDROPHILIDAE 
REGUEILLIS PAR M. HarmanD, au JAPON GENTRAL, EN 1900, 


par M. M. RécimBarr. 


1: Dysticidae, 


Hyproporus ANcHoraLIS Sharp. — Espèce des eaux courantes ayant une 
grande analogie avec notre H. eleoans Stm., mais avec les lignes noires 
des élytres moins anastomosées. Le mâle a les larses antérieurs très dilatés 
el armés de deux ongles énormes presque droits et à peu près aussi longs 
que les quatre articles du tarse. La femelle est plus mate avec les côtés du 
pronotum plus arqués. — Petite série. 

Hvpuyprus saPontcus Sharp (frontalis Sharp). — Une femelle. 

LaccopmiLus prrricizis Sharp. — 1 exemplaire. 

AGaABus JApoNICUS Sharp. — 1 exemplaire. 

AGagus consricuus Sharp. — 4 exemplaires. 

PLarameus rimBriaTUs Sharp. — Charmante espèce encore {ès rare dans 
les collections, de forme allongée, brillante, marquée de gros points en série 
sur les élytres, ferrugineuse en dessous, brun noir en dessus, avec le de- 
vant de la tête, deux taches au vertex, les côtés du pronotum, une bande 
basale et une large bande irrégulière latérale aux élytres d’un beau jaune. 
— Petite série. 

PLarauBus PIGTIPENNIS Sharp. — Belle série remarquable par la grande 

variabilité des exemplaires : les plus colorés ont deux taches basales sou- 
vent confluentes. et trois taches sublatérales, la première posthumérale, la 
seconde médiane, la troisième antéapicale, d’un beau jaune d'œuf ; chez 
d’autres ces re se réduisent et disparaissent plus ou moins, enfin chez 
un petit nombre il ne persiste plus que les deux taches médianes très pe- 
lites; ces derniers exemplaires sont de taille plus petite, mais je ne trouve 
pas de caractères suffisants pour les séparer des autres. 


RuanTus PuLvERosus Steph. — 4 exemplaires de cette espèce jan 
commune dans toute l'Asie. 

Hyparicus BowrinGr Clark. — 5 exemplaires. 

Hyparicus érAmmIGUS Germ. (nigrovittatus Clark). — Petite série. 


Ereres sricricus Lin. — Petite série de la forme ordinaire asiatique. 
CYBISTER JAPONIGUS Sharp. — Un mâle ct une femelle, 
Cveisrer TripuncraTus O1. — Série. 


2: Gyrinidae, 


Dixeures marGiNATUS Sharp. — 1 exemplaire. 
Gyrinus saponicus Sharp. — Petite série. 


— 337 — 


d. Hydrophilidae. 


Srernoxus (Hyoroparzus) acuminarus Motsch, (copnatus Sharp). — Petite 
série. 

Hypropuizus (Hyprocaaris) ArrINIS Sharp. — + exemplaires. 

Parzayorus sAPONIGUS Sharp. — 2 exemplaires. 

Berosus s4PoNIGuS Sharp. — 1 exemplaire. 

Berosus Lewisius Sharp. — 1 exemplaire. 

CycLonoTum BREVE Sharp. — 1 exemplaire. 

Cercyon usrus Sharp. — 2 exemplaires. 

Cercyon vaGus Sharp. — 1 exemplaire. 

Cercyon rRoTuNDELUS Sharp. — 1 exemplaire. 

Cercyon ozi8rus Sharp. — Petite série. 

Mecasrernum cisguzum Motsch. — Petite série. 

MecasreRNuu DisriNCrum Sharp. — 2 exemplaires. 

PacaysrerNom HæmorrHoum Motsch. — Série. 

La détermination des Megasternum et Pachysternum est donnée sans 
garantie, ces Insectes étant fort difficiles à reconnaître et les descriptions de 
leurs auteurs n'étant pas toujours suflisantes. 


COLÉOPTEÈRES CÉRAMBYCIDES RECUEBILLIS AU JAPON 
PAR M. 1E D' HARMAND, MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE DE FRANCE 4 Tokio, 
9 


par M. Maurice Pac. 


Le présent article est un supplément à la liste publiée récemment (Bull. 
Muséum d'Histoire naturelle, 1901, n° 2, p. 56%), laquelle mentionnait 
85 espèces. M. le D' Harmand a capturé à Yeso plusieurs espèces précé- 
demment signalées : Gaurotes doris Bates, Strangalia ochraceofasciata Mots. 
Clytanthus japonicus Chevr. et plusieurs autres qu'il n'avait pas encore en- 
voyées : Pseudopidonia Staudingeri Pic, Strangalia mimica Bates, Rosalia 
Batesi Har.; toutes les autres espèces mentionnées ici proviennent du Japon 
central, sans indication spéciale de provenance. La présente liste énumère 
27 espèces non signalées pour les récoltes antérieures faites par M. le D'Har- 
mand, 

Le nombre total des espèces recueillies au Japon par cet habile chasseur 
et envoyées au Muséum de Paris dépasse 110, chiffre qui représente une 


(@) Je profite de l’o:casion pour corriger quelques coquilles. Page 56 : Corennys, 
au lieu de Coremys; Strangalia, au lieu de Stransgalia; Sympiezocera, au lieu de 
Sympieozcera. Page 57 : furcata, au lieu de fuscata, etc. 
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intéressante collection, comprenant plus d’un tiers des Géramb ycides de la 
faune japonaise ©. 


Pinonra (PseunopiponiA) SrauDinéeri Pic. | Czyrus m£cænus Bates. 
Pidonia semiobscura Pic {nouv.| (? | Civranraus eracizrres Fald. 


var. de signifera Bates). Monohammus Beloni Pic n. sp. 
— v. obscurior Pic | nouv. | Mesosa Harmandi Pic n. sp. 
— maculithorax Pic n. sp. Praoneraa caupara Bates. 
— Bouvieri Pic n. sp. — ? AnçusraTA Bates. 
Macropi onia ruficollis Pic n.g. n. sp. | — Leroponina Bates. 
Leptura (Leptura) Bangi Pic n. sp. SyBrA ? SUBFASCIATA Bates var. 
Leprura (STRANGALIA) mimica Bates. Liopus japonicus Pic n. sp. 
Necydalis Harmandi Pic n. sp. ErYssAMENA sAPERDINA Bates, 
CriocepnaLus Rusricus L. — Acura Bates var. 
Cazzinium Maakxi Kr. — spiNiporsis Bates. 
Rosazia Baresr Har. Mexesr4 surpuurarTa Gebl. 
Cueriponiuu ? 4 core Bates var. STENOSTOLA NIPONENSIS Pic. var. 
XYLOTRECHUS EMACIATUS Bates var, 


Pidonia (Pseudopidonia) semiobscura (? v. de sismfera Bates). 


Allongé subparallèle, en partie noir, en partie teslacé-pàle; prothorax 
subsinué sur les côtés, noir ainsi que toute la partie postérieure de la tête: 
antennes noires avec le premier article largement teslacé: élytres en ma- 
jeure partie noirs, ayant chacun une macule antéapicale testacée et un peu 
plus de leur première moitié externe de même coloration (au milieu de la 
coloration jaune, deux macules noires, l’une jointe aux épaules, l’autre en- 
dessous et isolée): pattes antérieures presque entièrement testacées, les 
intermédiaires et postérieures foncées avec la base des cuisses testacée: 
dessous du corps testacé, bordé de foncé. Longueur : 10 millimètres. 

La variété obscurior, pouvant se rapporter à la même espèce, se dis- 
lüingue de la précédente par la coloration noire encore plus étendue, les 
élytres étant presque complètement noirs et ornés seulement de macules 
testacées variables ou isolées, latérales ou discales. 


Pidonia maculithorax n. Sp. 


Subelongatus, subnitidus, pro parte obscurus, pro parte testaceus; thorace les- 
laceo, brunneo-maculato; elylris pallidis, ad suturam et apicem lateraliterque nigro- 
signalis; antennis pedibusque pro parle teslaceis. 


Assez allongé, peu brillant, en majeure partie testacé, Tête assez étroite 
et subparallèle derrière les yeux, testacée, mais rembrunie en-dessus posté- 
rieurement: antennes testacées, noirâtres au sommet des articles 3° 


! On compte environ 260 espèces de Longicornes au Japon, les nouveautés 
Re par le D° Harmand étant comprises. 
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et suivants; prothorax subsinué sur les côtés, lestacé, orné de chaque côté 


sur le disque d’une macule brunâtre; élytres testacés avec une bordure 
suturale, une humérale et une apicale, enfin une bande discale externe 
irrégulière et interrompue, celles-ci foncées; dessous du corps testacé; 
pattes testacées avec le dessus des cuisses un peu rembruni. Longueur 
Q mullimètres. I n'est pas impossible de supposer que maculithorax peut 
être une variété très décolorée de grallatrix Bates ©), 


Pidonia Bouvieri n. sp. 


Grandis, elongatus, rufo Lestaceus; elytris pallidioribas, ad suturam , anterius el 
latcraliter nigro-signalis; oculis nigris. 


Grand et allongé, roux testacé les élytres étant plus pâles, à peine ma- 
culés. Tête robuste, large et parallèle derrière les yeux, qui sont noirs: 
antennes testacées avec le sommet de quelques articles rembrunt; prothorax 
robuste, sinué sur les côtés, distinctement élevé sur le milieu du disque, 
entièrement testacé-rougeâtre ; élytres longs, subparallèles, testacés avec la 
suture étroitement et une bordure humérale arquée étroite noires et, en 
plus. des macules externes antérieures rembrunies peu distinctes; dessous 
du corps et pattes entièrement testacés. Longueur : 10 millimètres. 

Très facile à reconnaitre par sa coloration presque complètement tes- 
tacée. Tête plus parallèle et plus large derrière les yeux que celle des 
P. maculithorax et d'ailleurs très différente par sa coloration. 


Macropidonia n. 2. 


Robustus, capite satis breve, postice subparallelo; thorace satis breve, sinualo, 
in medio et lateraliter distincte gibboso; elytris latis, subsinuatis; pedibus anten- 
nisque subgracilibus. 


Tête assez courte, parallèle derrière les yeux avec les tempes fortement 
et éparsement ponctuées; yeux à peine échancrés; antennes peu grêles, 
très poilues, le 3° article arqué, un peu plus long que le A° et 
un peu moins long que le 5°: prothorax assez court, très sinué 
sur les côtés, orné d’une gibbosité latérale médiane très marquée; élytres 
larges, sinués sur les côtés vers le milieu ; hanches antérieures modérément 
coniques, très rapprochées, les intermédiaires assez distantes avec le mé- 
sosternum subparallèle: pattes peu grêles, très poilues, les tarses spon- 
gieux en-dessous avec le 1° article subarqué: cuisses pas très longues. 

Ce genre, très voisin des Pidonia Muls. et Sieversa Ganglb., se dis- 
tingue du premier par la forme plus robuste et la structure de la tête et des 


() Actuellement le groupe des Pidoniens est insuffisamment connu et des maté- 
riaux plus complets d'étude sont nécessaires pour pouvoir reconnaître définitive- 
ment plusieurs formes, soit comme espèces, soit comme variétés, 
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élytres, du deuxième par les tempes, la forme du prothorax, les fémurs 
moins longs, etc. | 


Macropidonia ruficollis n. sp. 


Niger, capite subnilido; prothorace rufo, subnitido; elytris opacis, dense punc- 
lalis. 


Entièrement noir, à l'exception du dessus du prothorax, qui est rouge, 
cet organe étant un peu plus brillant que la tête et le dessous du corps: 
la ponctuation de la tête (le vertex et le front sont sillonnés) est forte et 
plus ou moins dense, celle du prothorax forte et moins rapprochée, plus 
espacée sur le disque, enfin celle des élytres forte et très dense ce qui 
donne à ces organes l'aspect mat. Longueur : 14 millimètres environ. 

Espèce des plus distinctes, dans le groupe des Pidoniens, par sa forme 
élytrale plus large, ces organes mats, et la coloration. 


Leptura Bangi n. sp. 
Salis robuslus, subopacus, niger, griseo aut fulvo pubescens. 


Assez robuste, presque mat, entièrement noir, orné d’une pubescence 
grise ou fauve. Tête assez petite, non sillonnée sur le vertex, fortement et 
densément poneluée: antennes plus longues que le corps, assez robustes, 
foncées: prothorax plus long que large, sinué sur les côtés, modérément 
élargi en arrière, fortement ct densément ponctué; écusson glabre, sub- 
lriangulaire, fortement ponctué: élytres subparallèles, faiblement tronqués 
à l'extrémité avec les angles externes émoussés, la ponctuation presque 
aussi forte ou aussi dense à l'extrémité qu'antérieurement; dessous du 
corps foncé: pattes moyennes, noires. Longueur : 11 à 12 millimètres. 
Japon central (D° Harmand). Yokohama (ex Bang-Haas in coll. Pie). 

Espèce assez distincte par sa ponctuation et sa forme relativement ro- 
buste: peut être voisine de sepulchralis Fairm., de Chine, qui ne m'est 
connue que par la descripton. 


Necydalis Harmandi Pic n. sp. 
Subnitidus, niger; antennis tiblisque pro parte pallidis. 


Peu robuste, un peu brillant, entièrement noir moins une partie des 
antennes et la base des tibias qui sont d’un jaune pâle. Tête assez petite, 
densément ponctuée; antennes relativement robustes, noires avec articles 
9° à 4°, et la majeure partie du 5°, d'un jaune päle; prothorax 
long, densément ponctué et presque mat antérieurement et posté- 
rieurement, brillant, sillonné et gibbeux sur le disque: écusson triangu- 
laire, noir, mat; élytres courts et déhiscents, densément ponctués et presque 
mats vers la suture, un peu brillants, éparsement et fortement ponctués 


FC ie  RÉSEE 
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sur le reste avec les épaules très marquées; ailes un peu enfumées ; abdo- 
men noir, brillant; pattes noires, moins la base de tous les tibias jaune 
pâle et la base des cuisses postérieures qui est d’un jaune roussâtre. Lon- 
gueur : 18 millimètres. 

Par sa coloration, cette espèce est très distincte dans le genre: par la 
coloration foncée des élytres, elle se rapproche d'ebenina Bates, mais s’en 
distingue à première vue par la coloration des antennes et des pattes, ces 
organes étant foncés chez l'espèce décrite par Bates. 


Monohammus Beloni n. sp. 


Modice elongatus, subnitidus, niger, luteo pilosus el maculatus; antennis ni- 
gris, ad basin griseo-annulatis ; thorace modice elongato, distincte spinoso; scutello 
insuleato; elytris salis brevibus, luteo maculatis, maculis ad medium plus minusve 
junctis; pedibus nigris. 


Modérément allongé, peu brillant, noir orné de poils ou macules pubes- 
centes Jaunâtres. Tête assez longue, pas plus large que le bord antérieur 
du prothorax, sillonnée, assez densément pubescente de jaunâtre, rugueu- 
sement ponctuée; antennes, chez S' surtout et chez ©, bien plus longues 
que le corps, noires, mais annelées de gris blanchâtre, plus distinctement 
chez © que chez S, à partir du 4° article: prothorax subeylin- 
drique, faiblement sinué sur les côtés, tranversalement sillonné ou déprimé 
en avant de la base, orné d’une épine latérale saillante, revêtu de macules 
pubescentes jaunàtres irrégulières; écusson large, non sillonné, pubescent 
de jaune; élytres assez courts, modérément atténués et subarrondis séparé- 
ment à l'extrémité, à légers reflets métalliques, irrépgulièrement, et en 
partie fortement, ponctués, ornés de la base au sommet de macules irrégu- 
hières faites de poils jaunâtres , celles-ci condensées sur le milieu des élytres 
sous forme d’une large macule irrégulière: pattes foncées, pubescentes de 
gris. Longueur : 12-15 millimètres. Japon central (D' Harmand). Yoko- 
hama (coll. Pic). 

Cette nouveauté rappelle un peu l'espèce sibérienne impluviatus Mots. 
Blessig avec une forme plus allongée, les macules élytrales moins nom- 
breuses ou plus gros:es. 

Je suis heureux de donner à cette nouveauté le nom très sympathique el 
bien connu d’un de nos spécialistes pour l’études des Longicornes, en 
remerciement de l'obligeant concours que notre savant collègue m'a offert 


3 


pour l'étude de cette espèce ct de plusieurs autres rentrant dans des genres 


ad 
difficiles. 


Mesosa Harmandi n. sp. 


Robustus, subparallelus, nilidus, nigrohirsutus; {horace subparallelo, pro parte 
denudato; elytris griseo ant fusco pilosis, nigro maculatis; antennis griseo-annu- 
latis, 
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Robuste, subparallèle, brillant, orné de poils foncés dressés; tête assez 
petite, distinctement creusée sur le front, ornée d’une pubescence fauve peu 
serrée; antennes un peu plus longues que le corps, noires, annelées de 
blanc à la base de tous les articles à partir du 3°, celui-ci compris: 
prothorax à peu près aussi long que large, subparallèle sur les côtés, à 
ponctuation forte et écartée, orné d’une pubescence fauve peu serrée avec 
cinq parties dénudées brillantes sur le disque, deux antémédianes et trois 
postmédianes disposées en lignes transversales; élytres assez longs, subpa- 
rallèles, à ponctuation forte et espacée, celle-ci un peu plus marquée anté- 
rieurement, revêtus d'une pubescence mélangée grise et fauve peu dense 
et ornés de macules noires peu distinctes placées sur le milieu du disque, 
les côtés latéraux antérieurs et la suture après le milieu; dessous du corps 
orné d'une pubescence peu serrée grise et fauve; pattes noires, revêtues 
d'une pubescence grisätre, en partie dénudées et annelées de foncé. Lon- 
oueur : 15 millimètres. 

Peut se placer près du longipennis Bales et distinct par son dessin ély- 
tral, le facies du prothorax, etc. 


Liopus japonicus n. sp. 


Satis elongatus, niger; elytris griseovestitis, nigromaculatis, postmedium fas- 
ciatis; antennis pedibusque annulatis; pygidio modice promimulo. 


Assez allongé, noir, en partie revêtu d’une pubescence grisätre; antennes 
el pattes foncées, annelées de testacé ; prothor: x transversal, rétréci à la 
base, presque parallèle sur les côtés antérieurs, orné en dessous du milieu 
d’une épine peu saillante; 6 lytr es relativement allongés, ornés d’une pubes- 
cence foncière grisätre, Ta cl parsemée d'une ponctuation forte et espacée 
et de macules noires disposées en cinq ou six rangées sur chaque élytre, 
ces organes ornés en plus d’une fascie submédiane noire presque régu- 
lière ; dessous du corps foncé, pubescent de gris: pygidium noir, modéré- 
ment prolongé (plus qu'ordinairement chez les Liopus et moins que chez 
Acanthocinus). Longueur : 9 millimètres. 

Par sa coloration, rappelle beaucoup L. punctulatus Payk., mais sa 
forme est un peu plus allongée et les élytres ont un dessin différent, pré- 
sentant sur toute leur partie antérieure des macules noires isolées. 
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Lisre pes Priiox, Hepogunr kr ANruicinz 
RECUEILLIS AU JAPON CENTRAL PAR M. LE pocreur Harman», 
MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE DE FRANCE À Tokio, 


par M. Maurice Pic. 


Gissium æGypriacum Pic var. Macrarria (?) rLuviarinis Lewis var. 
| Niprus Hizrer Reitt. Formicomus BramINus Laf. et var. 
4 Prius (Cypnoperes) saponicus Reilt. PsEUDOLEPTALEUS TRIGIBBER Mars. 
4 Hedobia (Ptinomorphus) Harmandi | Anrnicus vazGipes Mars. 
n. Sp. 


Hedobia (Ptinomorphus) Harmandi n. sp. 


Subelongatus, subparallelus, pro parte rufus, pro parte nigropiceus; antennis 
pedibusque rubris; elytris bifasciatis. 

Longueur : 3 millim. 5. 

Assez allongé, subparallèle, presque mat, noir de poix avec les élytres 
roussätres par places (antérieurement, sur la suture et après le milieu) et 
fasciés: antennes et pattes rougeàtres. Tête assez large, peu pubescente; 
Û antennes insérées loin l’une de l’autre, minces, filiformes, atteignant le 
milieu des élytres; prothorax court, rétréei et relevé antérieurement, assez 

élargi et subarrondi sur les côtés postérieurs, orné de chaque côté sur la 

; base d'une impression assez profonde, modérément relevé sur son milieu 

F en carène, celle-ci terminée postérieurement par une dent peu saillante el 

. émoussée; élytres assez longs, bien plus larges que le prothorax, impres- 

: sionnés en dessous de l’écusson, peu atténués à l'extrémité, modérément 

| pubescents et ornés de deux fascies pileuses grisätres, la première oblique, 

placée en avant du milieu, la deuxième presque droite en dessus du milieu, 
suture et pourtour également pubescents: dessous du corps roussätre. 

I. exilis Ksw. m'est inconnue en nature; mais, d’après la description, 

: 4 I. Harmandi me paraît s’en distinguer au moins par le dessin élytral dif- 

férent. 


L. SUR L'ÉCLOSION À PARIS D'UNE SATURNIDE DE MADAGASCAR : 
CerANcHiA APPOLLINA Burr., 


4 par M. G.-A. Pousane. 
Au mois de janvier 1901, M. Bedel remit au laboratoire d’entomologie 


du Muséum, de la part de M. le docteur Sicard , deux gros cocons d’un roux 
argenté très clair, à enveloppe extérieure irrégulièrement réticulée , laissant 
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voir à travers les mailles la seconde enveloppe d’un tissu solide et serré. 
Ils proviennent de Malingo, à 10 kilomètres de Diégo-Suarez. Le 7 juillet, 
J'eus la satisfaction de voir éclore la femelle de Ceranchia Apollina But, et 
le 20 juillet au matin le mäle de cette belle Saturnide fit son apparition. 
Gelui-ci se mit à voler avec l'agilité de notre Aglia Tau dès qu'il fut déve- 
loppé. 

Vers le 20 août 1900, nous avions déjà obtenu l’éclosion de deux mâles 
de cette espèce provenant des rocons récoltés en 1899 à Madagascar (de 
Tulear à Tananarive) par M. Guillaume Grandidier: mais, malheureuse- 
ment, ces insectes sont mal venus : l’un d’eux a les ailes complètement 
avorlées. 

D'autres cocons de Ceranchiu Apollina ont été récoltés en novembre et 
décembre 1900, à Fort-Dauphin, par M. Charles Alluaud. 


Nore sur L'ANopurazuus Fagrant, GESTRrO, 


par MM. ArmanD ViRÉ ET CARLO ALzoNA. 


Cet Anophtalmus, dédié à celui qui l'a découvert, M. R. Fabiani, a été 
décrit par le docteur R. Gestro, dans les Annali del Museo Civico di Storia 
naturale di Genova (Série 2, vol. XX 1900). 

L'espèce est donnée comme venant de deux grottes : grotte de Trene 
(Nanto) et Covolo de Costozza, dans les Colh Berici; la première est une 
grotte naturelle, la seconde, artificielle, n’est autre chose qu’une ancienne 
et vaste exploitation souteraine de pierre de taille. 

Au mois de septembre dernier, au cours de brèves recherches spéléolo- 
giques dans la Vénétie, nous avons retrouvé cet Anophtalmus dans une des 
cavités citées et dans trois autres où il n'avait pas été signalé. Nous croyons 
intéressant de donner ici quelques renseignements sur la distribution de ce 
Coléoptère dans la région. 

Tout d'abord nous devons dire que l'indication +grotte de Trene» est 
insuflisante. Des personnes habitant aux environs nous montrèrent, sous 
le nom de grottes de Trene (Covoli di Trene), cinq grottes fort petites, situées 
au même niveau, près de la cime d’une colline, à quelques mètres lune 
de l’autre. Chacune de ces grottes consiste en une chambre unique, à large 
ouverture, éclairée presque entièrement par le jour, et ornée vers l'entrée 
de Scolopendres et d’Adianthum, ce qui rend ces grottes excessivement pit- 
toresques. Dans l'une d'elles seulement, la plus grande, nous trouvämes 
l'Anophtalmus. Il semble donc intéressant de dire clairement dans laquelle 
de ces grottes furent trouvés nos Coléoptères, pour chercher à voir s’il 
n’exislerait pas une communication avec d’autres cavités plus profondément 


À 
| 
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enfoncées dans la montagne et présentant un milieu adapté à la vie et au 
développement de l'espèce. 


1° Covolo della Guerra. — Gette grotte, décrite dans la note précédente, 
présente une faune très riche sur laquelle nous reviendrons ailleurs. Les 
Anophtalmus y sont assez nombreux près de l'entrée, dans lombre et la 
pénombre. 


a° Carrière souterraine près du Covolo del Tesoro. — Le Covolo del Tesoro, 
orotte bien connue dans la région , est situé près du sommet d’une des col- 
lines qui bordent la branche orientale de la petite vallée de Lumignano , el 
fait, pour ainsi dire, le pendant du Covolo della Guerra. Son nom provient 
de la beauté (toute relative d'ailleurs dans une région où les belles stalac- 
lites sont rares) des cristallisations de la voûte. En montant de Lumignano 
par un sentier très rapide qui escalade la falaise méridionale, on arrive à 
l'entrée d’une carrière de pierre tout près du Covolo del Tesoro. 

Cette carrière est facilement reconnaissable à ce que son entrée s'ouvre 
sur une petite esplanade à laquelle aboutit un plan incliné creusé à même 
le roc et servant à faire descendre en bas les matériaux extraits. Nous avons 
trouvé de très rares exemplaires de cet Anophtalmus vers le fond de la 
carrière, sous (le grosses pierres. 


3° Grotle naturelle minuscule près du Covolo del T'esoro. — Curieuse petite 
fissure très contournée, de quelques mètres seulement, où nous avons 
capturé, vers le fond, un Anophtalmus sur l'argile humide. 


k° Covolo di Costozza. — Vaste exploitation ramifiée en tous sens cet 
s'étendant sur plusieurs kilomètres. 

L'Anophtalmus Y est très abondant près du Lac, petit amas d'eau, où 
abondent aussi les Nipharous, el qui est situé à la partie la plus profonde 
du Covolo. Ils vivent dans les amas de petites pierrailles , dans les fissures 
des parois, en général au voisinage des matières organiques en décompo- 
silion. 

Si nous confrontons les exemplaires des diverses grottes, nous n’aper- 
cevons pas de notables différences. La coloration varie du rouge brun à un 
jaune testacé ou même presque au blanc. Les Anophtalmus des diverses 
nuances vivent ensemble et l’on ne peut, avec nos récoltes, établir de règle 
en rapport avec la plus ou moins grande quantité de lumière. Et à ce 
propos, il est intéressant de noter que, en ce qui concerne la lumière, les 
conditions de vie sont différentes selon les grottes considérées. 

Au Covolo della guerra, et dans les deux cavités près du Covolo del Te- 
soro , V'Anophtalmus vit dans la pénombre, alors qu'au Covolo della ouerra, 
il vit en pleine obseurité. On sait d’ailleurs que certaines espèces d'Anoph- 
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tulinus ont été Lrouvées à l'extérieur, sous des grosses pierres (ER À; lan- 
losquensis ). 

Le fait de trouver la même espèce dans des grottes relativement éloignées 
n'est pas nouveau; on l'a observé déjà en Ligurie et ailleurs. Un autre 
Anophtalmus de la Vénétie, A. Targioni, le premier trouvé dans la région, 
est donné comme venant de la grotte d’Olliero , près Bassano. Une forme qui 
lui ressemble beaucoup vit sur le Monte Grappa, sous les pierres et c’est, 
croyons-nous, la seule espèce italienne qui vive aussi haut (1,600 mètres) 
et ce serait chose bien intéressante que d'étudier la répartition géographique 
de cet À. Tarpiont. 

Certainement l'exploration systématique des nombreux abîmes répartis 
au voisinage des crêtes de cette partie des Colli Berici , le long de la vallée 
de la Brenta, devra mettre en lumière plus d’un fait biologiqne important. 
Nous continuerons, aussitôt que possible, l'exploration de ces nombreuses 
cavités. 


SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE GAECOSPHAEROMA , LE CG. BERICUM, 
par MM. Armand ViRÉ ET CARLO AzzoNa. 


(Lasonaroire DE M. re proresseur E, PERRIER.) 


En 1895, la grotte de Baume-les-Messieurs (Jura) fournissait à l’un de 
nous, M. Viré, quatre exemplaires d’un animal encore inconnu des natu- 
ralistes. IT fat reconnu par M. Adrien Dolfus pour appartenir à un genre 
voisin des Sphaeroma. Il fut dédié à l'auteur de la découverte, et appelé, 
en raison de ses aflinités et de certains caractères d'adaptation à la vie sou- 
lerraine, Caecosphaeroma Virer. 

En 1898, M. Joseph Galimard récoltait une ce très \oisine el appar- 
tenant au même genre, le C. burgundum (fig. 1) [ 4, puis 20 ex.]. 

Enfin en 1890, M. Paul Faucher trouvait une troisième espèce nette- 
ment différenciée, le C. Faucheri (4h exemplaires). 

Jusque là, les Caecosphaeroma pouvaient donc être considérés comme des 
animaux excessivement rares. 

H y a quelques mois, une revue italienne annonçait en deux lignes 
qu'un étudiant, M. Ramiro Fabiani, venait de trouver dans les Colh Berici, 
en Italie, une quatrième espèce de Caecosphaeroma qu’il se proposait de dé- 
crire sous le nom de C. bericum (fig. 2), et qu’il avait récolté en assez 
orande abondance. 

La chose méritait confirmation, et n'ayant pu nous procurer l'adresse de 
M. Fabiani pour nous mettre en rapport avec lui, nous résolümes tous deux 
d'aller à la découverte dans les Colli Berici, ne nous dissimulant pas d'ail- 


() Bolle‘ino del Naturalista, 1901, n° 2, Sièna. 
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leurs que dans un pareil massif nous risquions fort de perdre notre temps 
et notre peine et de ne pas découvrir la retraite de l'animal. 

Le hasard nous favorisa cependant, et dès le second jour de notre excur- 
sion, sur les indications d’un aimable châtelain du pays, M. le comte Giulio 
Da Schio, nous allämes au Covolo della Guerra, près de Lumignano, à 
quelques kilomètres de Vicence ( Vicenza), où, semblait-il, M. Fabiani avait 
trouvé ses Caecasphaeroma. 


| 


Fig. 1. — Caecosphaeroma burgundum grossi 3 fois 
6 P AUUTE 6 
(photographie directe ). 


Le Covolo della Guerra est une petite grotte qui mérite à peine ce nom 
(100 mètres de long sur 4 à 6 de large), parcourue par un minuscule 
ruisselet large de 10 à 15 centimètres et profond de 5 à 6 centimètres, où 
nous trouvämes en abondance (plusieurs centaines d'exemplaires) l'animal 
que nous cherchions mélangé à de nombreux Niphargus de très grande taille. 

L'aspect des lieux nous fit supposer que ce ruisselet n’était qu'un trop 
plein d’une rivière souterraine plus importante, ce que confirme la biologie. 

Etant donnée, en effet, la voracité des deux espèces, il est impossible 
qu'une telle quantité d'animaux ait pu se nourrir, évoluer et se reproduire 
dans un aussi faible volume d’eau qui paraît d’ailleurs disparaitre en temps 
de sécheresse. 

Les mœurs de ces Caecosphaeroma semblent assez voisines de celles des 
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Sphaeroma de nos côtes. [ls peuvent sortir de l'eau et marcher sur l'argile 
où la stalagmite humide, sans pour cela s'éloigner du voisinage immédiat 
du ruisseau. Ge fait est confirmé par l’observation des exemplaires que nous 
avons rapportés et que nous tenons en caplivité au Muséum. Tantôt ils 
restent au fond de l’eau où ils se creusent de véritables galeries dans l’ar- 
oile, tantôt rampent sur un îlot que nous leur avons ménagé, ou même 
orimpent aux vitres de leur aquarium ”. 


Fig. 2. — Caecosphacroma bericum (photographie directe). 


Ce sont des animaux essentiellement marcheurs : jamais nous n’en avons 
vu nager. 

Pour dormir ou se reposer, ils se roulent généralement en boule, de 
même que lorsqu'on les agace: ils offrent ainsi moins de prise à leurs ennemis; 
bien souvent nous les avons crus morts, alors qu'ils n'étaient qu'endormis. 


0) Ces observations s'appliquent au C. bericum. Le C. burgundum paraît avoir 
des mœurs différentes sur certains points. À ma demande, M. Galimard a bien 
voulu retourner, il y a une quinzaine de jours, à la grotte de la Douix (Côte-d'Or) 
et a eu la bonne fortune de capturer une quarantaine de Caecosphaerema bur- 
gundum très beaux, dont une trentaine ont pu me parvenir vivants. A la diffé- 
rence des C. bericum, aucun C. burgundum ne manifeste de tendances fo xisseuses; 
les individus restent dans leur aquarium à la surface du sol (fig. 3), évoluent, se 
nourrissent sans chercher à pénétrer dans le sable ou l'argile. 
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Ces animaux sont, comme les Sphaeromiens en général, ovo-vivipares ; 
es femelles portent leurs embryons tout développés pendant assez long- 
temps. La séparation des deux parties du pleotelson de l'embryon est en- 
core plas accusée que chez l'adulte. 

Comme les Niphargus, les Caecosphaeroma bien qu'aveugles sont sensibles 
à la lumière, qui est pour eux un agent désagréable. 


a 
12 


Fig. 3. — Caecosphaeroma burgundum 
(photographié directement dans un aquarium). 


Aussi dans le ruisselet, où les conditions biologiques sont partout assez 
uniformes d’un bout à l'autre, nous n’en trouvâämes que là où l'obscurité 
était absolue , et plus du tout là où arrivaient encore des traces de la lumière 
venue de l'entrée de la grotte. 

…._ Cette observation vient mettre un fait précis à la place d’un gros point 
d'interrogation. Jamais ou presque jamais (voir une exception, in A. Viré, 
… La Faune souterraine de France, p. 104-105. Paris, Baïllière 1900) on ne 
trouve d'espèces cavernicoles dans les eaux issues des rivières souterraines. 
La raison doit en être, au moins pour une grande part, dans cette répul- 
sion des animaux souterrains pour la lumière. 

Nous ne donnerons pas ici la description spécifique du C. bericum , lais- 
sant naturellement ce soin à M. Fabian: qui l'a, le premier, découvert (, 


(1) D’après M. Fabiani, avec qui nous avons pu enfin nous mettre en rapport, 
cet animal aurait déjà été trouvé, il y a une dizaine d’années, par un de ses amis, 
qui, absorbé par d’autres études, n'aurait pu s’en occuper ; M. Fabiani lui-même 
l'aurait retrouvé dès Ja fin de 1897. En tout cas, cet animal n’a été jusqu'ici ni 
décrit, ni étudié, et si ce n’est pas à proprement parler un animal nouveau en 
lui-même, c’est en tous cas un animal nouveau pour la science, 
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Nous dirons seulement que le principal caractère qui la différencie du 
C. buroundum est la présence d’une véritable articulation au pleotelson, ce 
qui lui donne un article de plus que le C. burgundum. M y a quelques diffé- 
rences également dans les pièces buccales. 

Cette trouvaille, ajoutée aux précédentes, vient nous montrer une fois 
de plus combien est peu connue la faune des eaux souterraines. 

Si la faune terrestre des cavernes ne semble plus devoir nous réserver 
la trouvaille d'un grand groupe inconnu, en revanche, les groupes des 
Caecosphaeroma, des Sphacromides, des Prouega, des Stenasellus, trouvés 
dans ces toutes dernières années, et dont plusieurs sont de belle taille (4 ou 
5 centimètres au moins) semblent présager pour l'avenir de belles et inté- 
ressantes trouvailles pour ceux qui ne reculerons pas devant les fatigues et 
parfois les périls des explorations souterraines. 

Nous comptons bien, pour notre part, contribuer encore longtemps à 
enrichir nos connaissances sur ce point. 


SUR LA CLASSIFICATION DES NÉRÉIDIENS DE QUATREFAGES 
(LrcorrpreNs GRUBE), 


| PAR M. CH. GRAvier. 


Les Néréidiens constituent, dans les Annélides Polychètes, une famille 
des plus homogènes, comparable, à ce point de vue, à celle des Phyllodo- 
ciens. Tous les types qui la composent présentent les mêmes traits généraux ; 
l'uniformité de leurs caractères extérieurs explique la difficulté que présente 
dans ce groupe la séparation des genres, et à l’intérieur de chacun de 
ceux-ci, la distinction des espèces. 

Kinberg ®” prit comme base de la classification des Néréidiens , l'armature 
de la trompe qui, comme on le sait, possède presque toujours soit des 
éminences cornées ou paragnathes, soit des papilles molles, soit à la fois des 
papilles et des paragnathes. Cet organe à l’état dévaginé, se divise en deux 
anneaux séparés par une constriction bien marquée : l’un antérieur, por- 
tant les mâchoires ou anneau maxillaire (annulus maæillaris Kmberg), l'autre 
postérieur où anneau basilaire (annulus basalis Kinberg). Les paragnathes 
forment des groupes que, pour la commodité de la description, Kinberg 


numérolait ainsi : 
ANNEAUX 


MAXILLAIRE. BASILAIRE. 


Médian dorsal impair. .............. I V 
CR Latéral dorsal pire 0, 2. Le De |‘ VI 
ITOUPES: | Médian ventral ip. eue IT VII 

Latéral ventral pair. ....:..... A AERE IV VIII 


0) Kinserc. Annulata nova (Ofvers. af K. vet. Alad. Fôrh., Stockholm, 1865). 
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Suivant la présence ou l'absence de paragnathes, et dans le premier 


… ças, suivant la consistance et la forme de ceux-ci, Kinberg divisait les Né- 


réidiens en cinq familles. Chacune de ces familles comprenait un certain 


. nombre de genres dont les caractères étaient tirés des paragnathes et des 


parapodes. 
Plus tard, Malmgren (”? fonde les coupes génériques des Néréidiens sur 


. Jes caractères des parapodes. Le parapode de ces Annélides se compose de 


deux rames superposées : la dorsale est formée d’un faisceau de soies sortant 
d'un lobe sétigère, souvent très peu apparent, toujours réduit, compris 
entre deux languettes plus ou moins saillantes; la rame ventrale est consti- 
tuée par un faisceau de soies généralement plus considérable, porté par un 
lobe sétigère bien développé, et par une languette inférieure; la languette 
supérieure est presque toujours rudimentaire, souvent même indiscernable : 
elle existe cependant très nette chez certaines espèces. Malmgren distingue 
parmi les Lycoridiens deux grands groupes, suivant que la languette su- 
périeure de la rame dorsale est développée en un lobe foliacé ou non. Dans 
le second cas, il place dans une première subdivision les espèces dans 
lesquelles le parapode se transforme légèrement dans la région postérieure 
du corps, dans une seconde, celle dans lesquelles il reste uniforme dans 
toute la longueur de l'animal. Les autres caractères sont empruntés à la 
forme de la rame dorsale et à la situation des paragnathes. 

Ehlers © donne en principe la préférence au système de Malmgren ; mais 
il refuse de reconnaitre aux coupes faites par cet auteur, la valeur de 
genres. Îl eritique un certain nombre de genres créés par Kinberg, Malm- 
gren, Claparède, Grube, dont il conteste la validité. 

Grube adopte une classification mixte en quelque sorte. 

Il admet une seule famille de Néréidiens (Lycoridiens), d'accord en cela 
avec Johnston, Schmarda, de Quatrefages, Malmgren , Ehlers et Claparède, 
et sans attacher une importance fondamentale aux caractères de la trompe, 
il distingue cinq genres, d’après la structure du parapode; il groupe les 
nombreuses espèces du genre Nereis d'après l’armature de la trompe. 

Récemment, de Saint-Joseph à proposé une classification où bon nombre 
de genres établis par Kinbere, Malmgren, OErsted, de Quatrefages, ete. , 
sont supprimés, et qu'il est encore possible de simplifier. 

L'homogénéité du groupe des Lycoridiens est telle qu’il est impossible 


0) Mazueren. Annulata Polychaeta Spitsbergiae, Groenlandiae , Islandiae et Scan- 
dinaviae, Helsingfors, 1867. 

@) E. Enxers. Die Borstenwürmer, 1° Band, p. 456. 

8) E. Gruge, Die Familie der Lycoriden und die Aufstellung von Gruppen in 
der Gattung Nereis (Jahresber. der sehl. Gesellsch. für vaterl. Cultur, 1. LI, 1873, 
Breslau 1874, p. 56-74). 

() Baron pe Sainr-Josrpn. Les Annélides polychètes des côtes de France (Ann. 


4 des Se. nat. Zool., VILL série, t. V, 1898, p. 283-288). 
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de le diviser en plusieurs familles et qu’on ne saurait, par conséquent, ac- 
cepter la manière de voir de Kinberg à ce sujet. D'autre part, le nombre 
des formes décrites est si considérable qu'il est impossible de ne conserver 
que le seul genre Nereis. [] reste à savoir sur quels caractères on peut fonder 
des coupes génériques. 

… Les parapodes ne sauraient servir de base à la dasiéeses Il est excep- 
tionnel que ces organes locomoteurs ne se modifient pas, et souvent d’une 
manière sensible, dans la longueur du corps d’un même individu, soit 
dans leur forme générale, soit dans la grandeur relative de leurs diverses 
parties. On comprend, dès lors, les diflicultés que présenterait la distinc- 
tion des espèces ainsi entendue. Les parapodes appartenant à des seoments 
de même rang chez des individus de même taille seraient seuls rigoureu- 
sement comparables entre eux. D'ailleurs , les différences de forme des pa- 
rapodes de la même région du corps, chez des espèces qui diffèrent les 
unes des autres par l’ensemble de leurs caractères, ne sont pas loujours, 
tant s’en faut, facilement appréciables. En outre, et cette seule raison suflit 
pour faire rejeter une classification ainsi établie, les formes épitoques (ou 
hétéronéréidiennes) deviendraient alors indéterminables, car ïl est extré- 
mement difficile, sinon impossible, de reconnaître la forme normale d’un 
parapode qui a subi la modification caractéristique des individus épitoques. 

Le prostomium et ses appendices, susceptibles de se contracter plus ou 
moins énergiquement, et même de se transformer dans la métamorphose 
hétéronéréidienne, ne peuvent guère mieux être utilisés dans le même 
but. 

L'armature de la trompe fournit au contraire des caractères facilement 
reconnaissables. Souvent, les animaux meurent, la trompe extroversée:; mais, 
alors même que cet organe demeure invaginé, il est aisé, au moyen d’une 
simple dissection, de reconnaître la forme et la situation des paragnathes, 
Il est certain que le nombre des paragnathes dans chaque groupe peut 
présenter quelques variations, surtout sil est considérable. Mais ce qui 
reste beaucoup plus constant, c'est la forme des paragnathes, leur disposi- 
tion les uns par rapport aux autres, leurs dimensions relatives, en un 
mot, la physionomie générale de l'armature qui fournit la meilleure base 
à l'établissement des genres, que les individus cousidérés soient à l’état 
atoque, ou à l’état épitoque. Il s'en faut d’ailleurs de beaucoup que les 
groupes de paragnathes aient la même importance à ce point de vue. On 
peut dire qu’en général, les paragnathes de la face dorsale offrent plus de 
varialions et sont par conséquent plus instructifs pour la systématique 
que ceux de la face ventrale; et parmi ceux-ci, ceux de l’anneau maxillaire 
plus que ceux de l'anneau basilaire. De sorte que pour la spécification, 
les groupes de paragnathes, en suivant les désignations de Kinberg, 
pourraient être classés ainsi, d’après leur ordre d'importance au point de 


vue qui nous occupe: [, Il, V, VE, IT, IV, VIT, VITE Ces groupes peuvent 
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d'ailleurs se fusionner deux à deux ; c’est très généralement le cas pour les 
groupes VIT et VIIT et quelquefois aussi pour V et VI. 

H va sans dire que si la trompe peut servir à établir les coupes géné- 
riques, ce sont surtout les parties molles (prostomium, antennes, palpes, 
cirres tentaculaires, parapodes) qui doivent fournir les caractères spéci- 


fiques. 
| L'armature de la trompe, avons-nous dit, est susceptible de présenter 
n. des variations individuelles assez grandes, en ce qui concerne le nombre 
… des paragnathes dans chaque groupe; la Nereis longissima Johnston, par 


—._ exemple, qui ne possède que le groupe VI, offre dans ce dernier un 
nombre de paragnathes qui varie de 1 à 9; très généralement, le groupe 
de droite n’a pas la même composition que celui de gauche!”?, Parfois, 
même, le groupe I ou le groupe V manque chez certains individus d’une 
À même espèce qui les possède normalement. Aussi, bien que l'armature de 
| la trompe constitue la meilleure base à l'établissement des coupes génériques , 
. est-il nécessaire de définir celles-ci assez largement pour ne point les multi- 
4 plier outre mesure dans une famille aussi homogène. Il ne peut être ques- 
lion ici, bien entendu, que des formes chez lesquelles la composition de 
l'armature de la trompe est connue, Voici comment on pourrait, dans ces 
conditions, classer les Néréidiens : 


HN Des-branchies dendritiques .................... Denpionersis Peters. 


F6 Pas Pas Rame dorsale rudimentaire......... Lycasris (Sav.) Aud. et 
de para- de Edw. 

gnathes } branchies ! 1°" segmentavee pa- 
dendri- Rame dorsale rapodes et soies.. Microwergis Claparède, 

tiques bien développé: | 1°" segment apode 
N'ÉRÉ:D:ENS el achète. ...... Leproxenxis Kinberg. 

(de 

Quatre- 


l 1 fages ) 


: uniquement mous (papilles). .................. Cenarocernaze Maln- 
gren. 


AN ESPN PE RP ER CEE Tsconnnvnenus Grube, 
les uns mous (papilles), les autres cornés........ Leonwares Kinberg. 


N- Des | coniques et séparés les uns des autres. Neneis s. sl. L. Cuv 
para- (Lycoris Sav.). 
gnathes les uns coniques, les autres transver- 
saux , séparés (le groupe V pouvant 
2 120 7 IT SE AOC ENEEAEE SE FAURE ES APE Peniveneis Kinberg 
Unique- . (char. cmend.). 
ment très petits, disposés en ligues très ser- 
cornés rées ( pectiniformes) [ les groupes T, 
Il, V et quelquefois VI, VIT et VIIL 
DUNOQU 5 rudes ever » PLaryxenets  Kinberg 
(char. emend. ). 
de trois formes : coniques, transver- 
saux, pecliniformes............. Psgunowereis  Kinberg : 
(char. emend. ). 


() Baron pe Sanr-Josepn. Les Annélides Polychetes des côtes de France. (Ann. 
des Se. nat. zool., 8° série, t. V, 1898, p. 306, fig. 94-96, pl. XVI.) 
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[. Le singulier genre Dendronereis Peters , caractérisé par les ramifications 
du cirre dorsal d’un certain nombre de sepments, ne compte Jusqu'ici que 
deux espèces : D. arborifera Peters de Querimba (Mozambique) et D. pinna- 
ticirris Grube des Philippines. Celle-ci diffère de la première en ce que 
chacun des rameaux insérés sur la cirre dorsal porte lui-même une rangée 
supérieure et une rangée inférieure de ramuscules. On ne peut s'empêcher 
de rapprocher ces arborisations branchiales des Dendronereis des branchies 
d’un grand nombre d'Euniciens, chez lesquels l'axe branchial inséré à la 
base du cirre dorsal reste indépendant de celui-ei à partir de son point 
d'insertion. 


IT. Le genre Lycashis (Sav.) Aud. et Edwards, chez lequel la rame 
dorsale reste rudimentaire, ne compte aussi qu'un petit nombre d’espèces. 
L. brevicornis Aud. et Edwards, de la Rochelle et de Noirmoutier, L. qua- 
draticeps Blanchard , des côtes du Chili, L. Attoralis F. Müller et L. abiuma 
F. Müller, des côtes du Brésil, L. senesalensis de Saint-Joseph, d’un affluent 
de la Casamance , au Sénégal, L. Geayi Gravier et L. ouanaryensis Gravier ®, 
de la Guyane française. 


IT. Le genre Micronereis Claparède a été créé pour une espèce découverte 
à Saint-Vaast-la-Hougue (Micronereis variegata Claparède), retrouvée 
par le même auteur à Port-Vendres et par de Saint-Joseph à Dinard. C’est 
une forme aberrante parmi les Néréidiens: Ehlers inclinait à la classer 
parmi les Aphroditiens: mais Claparède et de Saint-Joseph la rattachent 
aux Néréidiens. 


IV. Le genre Leptonereis Kinberg représenté sur les côtes de la Manche 
(Dinard, Saint-Vaast-la-Hougue) par la Leptonereis Vaillanti de Saint- 
Joseph, avec ses parapodes biramés et son premier segment apode et 
achéte fait la transition entre les genres précédents à trompe inerme et les 
genres suivants. 


V. Le genre Ceratocephale Malmgren , dont le parapode est dépourvu de 
languette supérieure à la rame dorsale, possède une trompe couverte seule- 
ment de papilles. 

VE. Le genre Tylorrhynchus Grube, dont le parapode manque, au con- 
traire, de languette inférieure à la rame ventrale, a une trompe couverte 
de callosités (T°. chinensis Grube, Sanghaï). 


VIT. Le genre Leonnates Kinberg, au point de vue de l’armature de a 


0 Voir Bulletin du Muséum, 1901, n° 8. 
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trompe, fait également transition, avec ses paragnathes, les uns mous, les 
autres cornés, entre les genres précédents et ceux qui suivent : L. indicus 
 Kinberg (Singapour), L. virgatus Grube (Philippines), L. pusillus ? Lan- 
gerhans (Madère), L. Jousseaumei Gravier (mer Rouge). 


VIII. Le genre Nereis s. st. L. Guv. caractérisé par ses paragnathes co- 
niques, séparés les uns des autres, comprend un très grand nombre 
d'espèces. De Saint-Joseph l’a divisé en un certain nombre de sous-genres, 
dans lesquels se rangent toutes les espèces françaises. Mais parmi les 
formes exotiques dont les caractères de la trompe sont connus, il en est 
un certain nombre qui restent en dehors de cette classification. On ne peut 
songer à créer des sous-genres pour les combinaisons très nombreuses que 
peuveut présenter les huit groupes de paragnathes pris un à un, deux à 
deux, trois à trois, etc. D'ailleurs certains groupes, [, par exemple, 
manquent parfois chez certains individus d’une espèce dont la trompe en 
est habituellement pourvue. Il est, par suite, nécessaire de donner une 
plus grande compréhension aux sous-genres qui peuvent être ainsi dé- 
limités. 


aux les huit groupes présents........,... S.-g. Neanrmes Kinberg 
deux anneaux ) (Char. emend.). 
Genre de la trompe \ Un ou plusieurs groupes manquent... S.-g. Neneis s. st. Kinberp 
Nerels, (Char. emend.). 
Des : ne | s 
paragnathes à l’un à l’anneau maxillaire seulement. ..... S.-g. CEraTONEREIS Kin- 
des anneaux berg (Char. emend.). 
seulement à l'anneau basilaire seulement....... S.-g. Eunerers Malmgren 


(Char. emend.). 


Le sous-genre Neanthes, tel que l’a défini de Saint-Joseph, comprend 
les genres Alitta Kinberg, Malmgren, Hediste Malmgren p. p. fondés sur 
certains caractères de la rame dorsale. 

Le sous-penre Nereis s. st. Kinberg char. emend. comprend les genres 
Mastigonereis Schmarda, Thoosa Kimberg, Nereilepas Blainville (sensu 
Johnston, Malmgren nec OErsted, nec de Quatrefages, nec Kinberg p. p.. 
Nereis Malmgren, Hediste Malmgren p. p., Praxithea Malmgren et Cr- 
roneis Kinberg. Rentreraient également dans ce sous-genre quelques formes 
exotiques non classées jusqu'ici dans l'un des sous-venres existants : la 
Nereis Ehlersiana Grube, Semper, chez laquelle les groupes [, V et VI 
sont absents; la Nereis flavipes Ehlers, chez laquelle manquent les groupes 
HE et V, la Nereis tenuis Webster et Benedict, chez laquelle les groupes 1 
et VI font défaut, etc. 

Le sous-genre Geratonereis Kinberg char. emend. est caractérisé par 
l'absence constante des groupes V, VI, VIT et VIIT: en outre, un, deux ou 
trois groupes de l'anneau maxillaire peuvent également manquer. À ce 
sous-genre ainsi défini appartient la Nereis debilis Grube OErsted, dont la 
trompe ne possède que le groupe I. 
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Le sous-cenre Eunereiës Malmgren char. emend, est caractérisé par l’ab- 
sence constante des groupes [, IT, IT et IV: en outre, un, deux ou trois 
oroupes de l’anneau basilaire peuvent faire défaut. C’est dans ce sous-genre 
que se classeraient la Nereis ionola de Quatrefages, la Nereis articulata 
Ehlers, la Nereis tridentata Webster, etc. 


IX. Le genre Perinereis Kinberg char. emend., dont la trompe est 
armée de paragnathes de deux formes, les uns coniques, les autres trans- 
versaux, et dont le groupe V peut faire défaut, comprend les genres Nau- 
machius Kinbero, Lipephile Malmoren , Hedyle Malmgren , Hediste Malmgren 
p. p., Stratonice Malmgren, Nereilepas Blainville sensu Johnston, nec 
OËrsted, nec de Quatrefages, nec Kinberg p. p. et le genre Arete Kinberg. 
Les paragnathes transversaux, le plus habituellement localisés dans 1e 
groupe VI, peuvent se rencontrer également dans d’autres groupes. Horst 
fait également entrer dans ce groupe les deux suivants, qui, suivant nous, 
peuvent être maintenus. 


X. Le genre Platynercis Kinberg char. emend. est nettement caractérisé 
par ses paragnathes pectiniformes. Un ou plusieurs groupes peuvent man- 
quer, tant à l'anneau basilaire qu'à l'anneau maxillaire. Le genre ainsi 
défini comprend les genres Leontis Malmpgren, Iphinereis Malmgren, Pi- 
senoe Kinberg. é 


XI. Dans le genre Pseudonereis Kinbero la trompe possède les trois 
formes de paragnathes : coniques, transversaux el pectiniformes. 

Tous les genres créés pour des formes hétéronéréidiennes (Heteronereis 
OErsted, Hedyle Malmoren, Naumachius Kinberg, Iphinereis Malmgren) 
ont été exclus de cette classification. 

Au point de vue morphologique, le genre Lycastis, avec ses parapodes à 
rame dorsale peu développée où même rudimentaire, ses grands cirres 
dorsaux aplatis, foliacés, paraît établir la transition entre les Néréidiens et 
les Phyllodociens avec lesquels certaines espèces de Lycastis offrent, au 
moins dans la seconde moitié du corps, une ressemblance très curieuse. 
Chez les Phyllodociens, le parapode est uniramé ; exceptionnellement, chez 
le genre Notophyllum Langerhans, il existe toujours une rame dorsale très 
réduite; 1l peut, en outre, apparaître un faisceau de soies surnuméraires 
à l’époque de la maturité sexuelle, notamment chez le genre Mystides Théel 
et peut-être aussi chez certaines espèces du genre Eulalia OErsted. D'autre 
part, le genre Dendronereis Peters, avec ses branchies localisées sur un 
nombre limité de seoments et ses parapodes plus simples que ceux.des 
autres Néréidiens, rappelle ce que l’on observe chez beaucoup d’Euniciens, 
dont l’'armature buccale est formée d'un nombre assez considérable de 
pièces cornées. Mais par l’ensemble de leurs caractères, et, notamment, 
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à 
par le développement de leurs parapodes neltement biramés, les Néréidiens 
offrent un type plus évolué que les Phyllodociens et que les Euniciens. 


[4 


APPAR&IL À DÉFILEMENT POUR PRÉPARATIONS MICROSCOPIQUES 
pu D' Auvcusre Perrir, 


ï par M. H. Frcnor. 


J'ai déja eu, à plusieurs reprises, l'occasion de vous entretenir des per- 
fectionnements qui ont été successivement apportés aux galeries d'anatomie 
comparée. Aujourd’ hui, jai l'honneur de vous présenter un appareil qui 
vient très heureusemeut combler une lacune regrettable dans nos collec- 
tions. 

Comme vous avez pu vous en convaincre en visitant les galeries, une 
de mes préoccupations constantes dans l'aménagement des collections a été 
de rendre celles-ci accessibles à tous; j'ai voulu faire œuvre d'enseignement 
et rendre service aux travailleurs, étudiants et spécialistes. 

Malheureusement, toute une série d'Êtres des ordres entiers, parfois 

- même des classes, faisaient défaut: par suite de ses dimensions exIguës , En 
effet, une portion non négligeable du monde animal était exelue des vi- 
lines; pour la même raison, il était impossible de mettre des préparations 
histologiques à la disposition du public. 

Ce grave inconvénient avait attiré mon attention depuis longtemps et 
j'avais cherché dans les musées étrangers les moyens d’y obvier, mais ce 
fut en vain. 

Sur ma demande, le D' Petit se mit à l'étude et, après des tätonnements 

inévitables, il me proposa l'appareil que je vous présente ici. 

Les figures ci-dessous, me dispenseront de longues explications : 

Cet appareil se compose d’un microscope et d’une chambre de défilement. 

Le microscope n'offre rien de particulier; les diverses parties en sont 
rivées de telle sorte qu'aucune ne puisse être distraite; en outre, la limi- 
tation du mouvement de la vis micrométrique s'oppose à ce que l'objectif 
vienne buter contre la préparation. 

La chambre à défilement (construite par M. l'ingénieur Perrin, de la 
maison J. Richard) renferme un bâtis rectangulaire en fer, aux extrémités 
duquel sont fixés quatre tambours polygonaux sur lesquels tourne une 
chaîne sans fin, portant cinquante préparations. 

Un bouton placé à portée de la main permet de mouvoir la chaîne à 
volonté. 

L'éclairage est assuré par une petite lampe électrique. 

Grâce à cel appareil, les organes et les animaux que leur petite taille 
empéchait d'exposer dans des conditions salisfaisantes, peuvent désormais 
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être mis sous les yeux du public; du même coup, l'étude des préparations 
fondamentales de lhistologie comparée est rendue possible en dehors du 
laboratoire et accessible à tous les visiteurs. 
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Fig. 1. — Appareïl en coupe longitudinale. 


b, Bâtis en fer supportant quatre tambours 
sur lesquels roule une chaîne sans fin c, renfermant 50 préparations. — /. Lampe. 


Il est aisé de concevoir les avantages que présente cet appareïl ainsi que 
les services qu'il est appelé à rendre au public studieux. J'en ai donc pro- 


NN, NUS 
4 v 
‘à À 1 : sh 
nr 4 D 
| — 359 — 


r DSÉ l'adoption pour les galeries d'anatomie comparée, dont il accroitra 
encore l'intérêt et la valeur didactique. 
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Fig. a. — Appareil en coupe transversale. 


Mèmes lettres que fig, 1. 
É: La chaire d’Anatomie Comparée est déjà redevable au D' Pettit d’un pro- 
… cédé de préparation et d’étiquetage ® que j'ai fait appliquer à la collection 


GER 
 ® Bulletin du Muséum, p. 4, 1899. 
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en im 
splanchnologique et qui est adopté par plusieurs laboratoires du Muséum 
et de la Faculté de médecine; l'appareil que je vous présente aujourd’hui 
marque un nouveau progrès dans l’organisation de nos collections. Aussi, 
je liens à adresser publiquement au D' Pettit mes félicitations pour ses 
utiles innovations. 


SUR LA STRUCTURE DES TÉRATOMES, 


par MM. Cuarces Féré er Aucusre PErrir. 


Les éléments constitutifs des blastodermes greffés ® présentent une évo- 
lution complexe aboutissant finalement à la dégénérescence scléro-kystique. 
La rapidité avec laquelle s'accomplissent ces processus est extrêmement 
variable et parait différer pour les divers transplants effectués sur le même 
sujet; au début, tout au moins, le temps ne semble pas exercer d'influence 
nelle 

En lout cas, un fait est constant : le plus grand nombre des tératomes 
sont formés de Lissu conjonctif fibrillaire, creusé de cavités kystiques. 
renfermant, en cerlains cas, des productions diverses (phanères, notam- 
ment). Mais, si les examens sont suffisamment prolongés, on constate que 
certains transplants présentent une structure comparable , à certains égards, 
à celle réalisée dans certains néoplasmes spontanés. 

C'est de ces formes, ou, pour parler plus exactement, de ce stade évo- 
lutif, qu'il sera uniquement question dans la présent note ©. 

Sur trente et un cas examinés, trois blastodermes seulement n'ont pas 
subi la dégénérescence scléro-kystique: 1ls sont constitués essentiellement 
par une agglomération de petites cellules très irrégulièrement polyédriques, 
dont les dimensions varient entre 3 et 10 4. 

Le cyloplasma est en général peu développé et, dans les éléments les 
plus petits, il ne forme qu'une très mince couche, que seules les tentures 
plasmatiques énergiques (wasserblau, notamment) mettent en évidence ©. 

Dans les petites cellules, il offre un aspect finement granuleux: mais, 
dans les plus volumineuses, il dessine un réticulum irrégulier avec granu- 
lations nodales. En certains cas, enfin il présente une affinité remarquable 
pour les colorants plasmatiques; la plupart des éléments de cette dernière 


(Pour la technique, voir Comptes rendus de la Société de Biologie, 1897, 
p. 9883 1898, p. 1099. 

@) Pour les autres formes, voir Archives d’Anatomie microscopique, 1. HE, 
p- 193 et 417, 1898; t. II, p. 337, 1900. 

Technique. Liquide de Zenker. Hématoxyline au fer. Orange G. — Liquide 
de Bouin. Hématoxyline au fer. Erythrosine. — Liquide de Lindsay. Rouge ma- 
genta. Mélange de Benda ou wasserblau. 
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catégorie ne renferment que des noyaux fragmentés où même simplement 


quelques très fines granulations de chromatine. 


Les noyaux des éléments les plus j Jeunes ont une constitution normale; 
ils sont riches en chromatine et on n’y distingue pas de nucléole différencié ; 
en même lemps que le corps cellulaire s'accroît, la structure nucléaire se 
modifie; les granulations diminuent progressivement de volume et finale- 
ment le noyau offre l'aspect d’une vésicule claire ne contenant plus qu'une 
masselte irrévulière, anguleuse, de chromatine fixant intensivement les 


colorants nucléaires. Une autre anomalie mérite d’être signalée : la mem- 


brane nucléaire et le réseau disparaissent complètement, le noyau est alors 
réduit à une masse annulaire, se colorant énergiquement par le rouge 
magenta et l'hématoxyline. 

En outre, on observe des phénomènes de pyknose et de karyolyse: ces 
derniers aboutissent à la formation de granulations, de petits corpuscules 
intra ou extra-cellulaires affectant l'apparence de tingible-Kôrper. 

Les karyokinèses sont assez abondantes; .on en compte, en moyenne, 
quatre à cinq par dix millimètres carrés: la plupart sont anormales. Quel- 
que soit le fixateur employé, les anses chromatiques sont peu distinctes et 
remarquablement courtes et fréquemment elles sont de dimensions diflé- 
rentes. 

Le nombre des chromosomes est variable d’une cellule à l’autre. Les 
deux asters sont souvent Inégaux, et, le long des filaments achromatiques, 
existent des fragments de chromosomes. Dans un grand nombre de cas, les 
centrosomes et le milieu de la plaque équatoriale ne sont pas situés sur la 
même droite; les axes de chacun des asters font un angle. 

Enfin, il convient de signaler la présence de cellules géantes à trois et 
quatre noyaux et de physaliphores : ces deux espèces 4 formation sont, 
d’ailleurs, assez rares. 

Ces constatations mettent en évidence une série de faits de structure 
communs à la fois aux tératomes expérimentaux et aux néoplasmes spon- 
lanés. 


LA DIGESTION GÆCALE cu£z LES OISEAUX, 


PAR J. Mauuus Er L. Lauxoy. 


(Lasoraromre pe M. Le proresseur Ficnor. ) 


Dans ce travail, nous nous sommes proposé de rechercher l’action di- 
gestive des cæeums des Oiseaux. À cet effet, après avoir pratiqué une fistule, 
nous avons recueilli du suc cœcal et étudié son action sur différentes ma- 
tières alimentaires. 

L’exposé de nos recherches comprend donc deux parties : la première a 
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trait aux procédés mis en œuvre pour la fistule cæcale; la seconde concerne 
l'étude expérimentale de la secrétion. 

Ce travail ayant été fait sous la direction du docteur A. Petit, il nous esl 
agréable de lui offrir nos meilleurs remerciements pour son précieux 
concours. 


PREMIÈRE PARTIE. — FISTULE CÆCALE. 


Après quelques insuccès, nous avons pu enfin arriver à réaliser une 
fistule cæcale. L'opération qui, seule, nous a donné des résultats comprend 
deux temps, séparés l’un de l'autre par un intervalle de cinq à six jours. 


Premier temps. — L'animal étant fixé sur le dos, son abdomen, dont les 
plumes ont été enlevées la veille, est aseptisé et on provoque le sommeil au 
moyen de quelques gouttes d’éther sulfurique. On incise ensuite en un seul 
temps la peau sur la ligne médio-ventrale et, en maintenant écartés les deux 
bords de l’incision, on recherche une portion quelconque du cæcum droit. 
Le choix du cæcum n’est pas indifférent : celui de droite, par suite de la 
position qu'il occupe, rendant plus aisée l'exécution des deux temps. Une 
fois le cæcum reconnu, l'extrémité distale est pincée en travers, au moyen 
d'une pince de Chaput, et maintenue ainsi en dehors de la cavité cælo- 
mique. Îl faut ensuite recoudre les lèvres de la plaie en ayant soin, toute- 
fois, de ménager un léger espace pour le passage de l'extrémité du cæcum, 
qu'on débarrasse aussi complètement que possible, par une série de pres- 
sions douces, des résidus alimentaires qui forment son contenu. L’extrémité 
est alors seclionnée et on introduit à l’intérieur une canule de verre, qui 
est relenue en place par une suture en cordon de bourse, autour d’un léger 
élranglement ménagé dans la canule. Celle-ci est ensuite bouchée au moyen 
d'un petit tube de caoutchouc. | 


Second temps. — I ne doit s’exécuter que cinq à six jours après. Il con- 
sisle à pratiquer une légère incision de 2 à 3 centimètres dans le flanc 
droit de l'animal et à profiter de cet orifice pour poser une solide hgature 
à la soie au ras du pédicule du cæcum, en évitant avec soin le nerf intes- 
tinal et le paquet vasculaire. 

Quant aux produits de sécrétion, on peut les recueillir dans un petit sac 
en caoutchouc solidement fixé à l'extrémité de la canule. 

Nos expériences ont porté sur le Canard et sur le Dindon. 


DEUXIÈME PARTIE. — ÊTUDE EXPÉRIMENTALE DE LA SÉCRÉTION. 


Le suc cæcal se présente sous l'aspect d'un liquide épais, filant, bru- 
nâtre, à réaction amphotère au tournesol, neutre à la phenolphtaléine et 
au méthylorange. donne la réaction xanthoprotéique ainsi que celle de 
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 Milon. Quant au Biuret, il est négatif avec le suc cæcal frais; mais dans les 
L. _macérations cæcales , il est nettement positif. 
Les recherches que nous avons entreprises ont porté sur les différents 
oupes d'aliments et nous nous sommes servis tantôt du suc cæcal dilué, 
… tantôt du liquide de lavage des cæcums et tantôt, enfin, de la macération 
de l'organe. 
È . A. — Action sur les hydrates de carbone. 


Expérience IL. — Nous avons opéré avec o gr. 68 de suc cæcal de Dindon, que 
uous avons d’abord dilué dans 10 centimètres cubes d’eau fluorée à 2 p. 100, puis 
filtré et enfin distribué dans trois flacons contenant déjà des solutions de saccharose 
et d’empois d’amidon de riz. Au bout d’un temps variable, on caractérisait, par 
la phénylhydrarine, lexistence ou non d’une phénylhydrazone. 


Nous résumons dans un tableau les résultats obtenus ; les dosages ont 


…_ été faits par la méthode de M. Maquenne. 


: à SUCRES RÉDUCTEURS 
FLACONS. | CORPS EN EXPÉRIENCE. | TEMPÉRATURE. SÉREA NT 


APRÈS 48 HEURES. 


EL Eh x, = 


10 Empois d’amidon de riz. . 0811 
ue 


10 centimètres cubes de 
Miccharnse 17... ..0. 


Exvériexce IL. — Nous avons employé le liquide provenant du lavage du cæcum 
d’un Dindon fistulé expérimentalement et nous avons obtenu les résultats suivants : 
On opère en solution fluorée (NaF1 2 p. 100). 


k 3 SUCRES RÉDUCTEURS 
FLACONS. | CORPS EN EXPÉRIENCE. | TEMPÉRATURE. EN DEXTROSE 


4 APRÈS A8 HEURES. 


Empois d’amidon de fécule Lo° oë'03 
LAON TT PSE 


ON PPEOPRENEEPRES o à 4° 0 03 


Saccharose à 2 p. 100... ho° o 06 
|! AU IT IT ANPRREANRENAEER Lo° Négatif. 
Inuline à 2 p. 100...... Lo° Négatif. 


Remarque. — On pourrait objecter que les résultats précédents sont dus 
à l'action des sécrétions des micro-organismes de la région interne de lor- 
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gane. Aussi, avons-nous completé nos recherches en nous servant de pro- 
duits de macération dans NaËT 9 p. 100 des cæcums qu'on a préalablement 
ouverts et lavés avec une solution d’eau fluorée à 2 p. 100. Malgré ces 
conditions d’anlisepsie, nous avons toujours constaté la présence d’une dias- 
tase hydrolisant l’amidon et intervertissant le suc de canne, mais sans ac- 
üon sur le glycogène, l'inuline et la cellulose. 

À ces expériences #n vitro, nous avons ajouté d’autres expériences n vivo 
qui n’ont pas modifié nos conclusions précédentes. 


CRETE TRE RON CT) TA DOUCE 


B. — Action sur les albuminoïides. 


a, + 


Nous avons constaté dans le suc cæcal l’existense d’une présure et d’un 
ferment protéolytique. 

Pour mettre en évidence l'existence d’une présure, nous avons placé dans 
un tube 5 centimètres cubes de liqueur diastasique en contact avec 10 cen- 
tinètres cubes de lait préalablement bouilli et chloroformé. En portant ce 
mélange à l'étuve à ho deorés; nous avons obtenu une coagulation de la 
caséine au bout de 8 heures. Mais, à une température de 17 à 20 degrés, 
la coagulation est beaucoup plus lente et ce n’est qu'au bout de 18 heures 
qu'on peut observer la caséification du lait. 

Pour nous assurer de la présence d’un ferment protéolytique , nous avons 
de nouveau préparé des solutions de suc cæcal en remplaçant, toutefois, 
l'eau fluorée par l'eau chleroformée et nous les avons fait agir : 

Sur la caséine ; 
9° Sur l'albumine cuite : 

3° our l'albumine crue: 

h° Sur les albumines du sang : 

5° Sur la fibrine, portée à 58 degrés pendant 2 heures. 

Sans entrer dans le détail de ces expériences, qui seront publiées ulté- 
rieurement, nous pouvons conclure de notre étude à l'existence dans Île 
suc cæcal d'un ferment protéolytique, que la réaction de l'eau de brome et 
celle de la tyrosinase nous permettent de rapprocher de la trypsine des 
Mammifères. Getle cæco-diastase possède son maximum d'activité en milieu 
neutre. Une faible acidité où une faible alcalinité du milieu ne lempêchent 
ni ne la favorisent et la température optima varie entre 38 et 41 degrés. 

Si, maintenant, nous considérons la gamme des milieux à réactions dif- 
férentes, telle que l’a établie Mesnil ?, nous voyons que l’activité de notre 
protéase se trouve Juste au milieu, c’est-à-dire à la neutralité au tourne- 
sol. Elle se placerait donc entre la pepsine et la trypsine des Mammifères 
et, chose curieuse, au voisinage de l'actinodiastase. 


() Mesniz. Ann. Inst. Pasteur, 25 mai 1901. 
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C. — Action sur les graisses. 


Nous n'avons jamais obtenu la moindre action du suc cæcal sur les ma- 


_ tières grasses. 


Dans une seconde série d'expériences, nous avons recherché quelle 


pourrait bien être l'action de l'alimentation sur la production des diastases 
_cæcales. 


Déjà Vassilief ®”, Dubourg ®, Portier et Bierry ® ont observé l'influence 


très réelle du régime alimentaire sur les ferments de l'appareil digestif. 
Nous avons imaginé, alors, de soumettre des Poulets à un régime exclusi- 
. vement carné et, au bout de 149 jours, nous avons pu constater que si le 


suc cæcal intervertit encore le saccharose, il n’a plus désormais d'action 
sur l'amidon, mais, par contre, il agit avec une plus grande énergie sur 
les substances albuminoïdes. 


SUR LA PRÉSENCE DE FORMATIONS ERGASTOPLASMIQUES 
DANS LES GLANDES SALIVAIRES DES OPHIDIENS, 


par L. Launor. 


(Lagorarorne DE M. LE proresseur H. Ficxor.) 


Chez les reptiles, l'existence de filaments basaux n'a pas encore été si- 


. gnalée dans les glandes salivaires ou venimeuses en voie de sécrétion : ül 


faut pourtant signaler à cet égard un travail récent de West, dans lequel 


cet auteur étudiant les cellules du canal de la glande à venin chez les Opis- 


thoglyphes y reconnait la présence d’un protoplasme plus condensé fixant 
les matières colorantes et englobant le noyau à sa base. 

J'ai recherché et mis en évidence l'ergastoplasme dans les cellules des 
glandes labiale supérieure et sous-linguale des couleuvres Zamenis virideflavus 


et T' ropidonotus viperinus soumises pendant dix minutes à l’action de la 


pilocarpine. 

Dans ces conditions voici ce qu'on observe : landis que dans une cellule 
au repos gorgée de sécrétion le noyau est petit, ovalaive et entièrement 
accolé à la membrane basale, dans une cellule en activité on constate tout 
d'abord la forme régulièrement sphérique du noyau, son augmen lation de 


… volume et suivant les stades, son éloignement plus ou moins accentué de la 


_ basale, 


B 4 
Li 


(M Vassiurer. Cf. Duczaux. Microbiologie, t. IL. 

® Dusounc. Ann. Inst. Pasteur, t. III. 1889. 

@) Porn et Bierny. C. R. Soc. Biol., 97 juillet 1901. 

W G.-S. Wesr. On the buccal Glands and Teeth of certain poisonous Snakes. 
In Proc. Zool. Soc. London, 1895, p. 812. 
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À ces portions différentes du noyau correspondent des aspects différents 
des formations ergastoplasmiques. 


1° La cellule entre en activité. — Le noyau, très lévèrement soulevé au- 
dessus de la basale, repose sur une masse de cytoplasme fortement baso- 
phile, réduite en certains cas à une grosse granulation tangentielle à a 
membrane nucléaire par un deses points ; en d’autres cas, le pôle inférieur 
tout entier du noyau est coiffé d’une calotte d’ergastoplasme, irrégulière- 
ment épaisse parfois hémisphérique, dans laquelle aucun élément filama- 
teux ne peut-être distingué; ailleurs, à une seule ou à ses deux extrémités, 
la masse se résout en un pinceau de filaments: si la coupe est oblique, les 
formations ergastoplasmiques prennent alors l'aspect de deux cônes situés 
aux extrémités d’un même diamètre ou de diamètres différents et ayant pour 
base un segment du noyau. 


9° La cellule est a son maximum d'activité. — Le noyau est éloigné de la 
basale jusqu'à occuper le tiers antérieur de la cellule: entre la basale et le 
noyau, l’ergastoplasme constitue un ou plusieurs faisceaux de filaments, 
tantôt parallèles et rectilignes, tantôt lévèrement flexueux et enchevétrés 
sans direction; à un stade plus avancé on constate alors souvent plusieurs 
noyaux dans une même cellule: l’ergastoplasme n'est plus représenté que 
par quelques stries concentriques ; bientôt après, ces résidus eux-mêmes se 
fragmentent et disparaissent. 

À côté des formations basales, et indépendantes de celle-ci, il faut noter 
l'existence constante de ménisques et de granulations chromatiques, tantôt 
en rapport direct avec la membrane nucléaire, tantôt extra nucléaires: ces 
formations persistent après l’erg'astoplasme, elles semblent coïncider avec 
l'apparition de filaments périphériques, extraordinairement développés et à 
ma connaissance non signalés Jusqu'ici. 


Technique. — Les animaux étant sacrifiés par section brusque de la tête 
et les glandes fixées aussitôt dans le liquide de Bouin et le sublimé acétique 
où on les laissa séjourner pendant 12 heures. Les colorations étaient faites 
sur lame après inclusion à la parafline: comme colorants nucléaires je me 
suis servi de bleu de Unna, de bleu de toluidine et d’hématoxyline d’'Hei- 
denhain. 


SUR LA STRUCTURE DE LA RACINE DE L' AZOLLA, 
PAR G. GHAUVEAUD. 
En étudiant le mode de formation des tubes criblés de la racine dans 


l'Azolla, j'ai constaté que la structure de celte racine était susceptible d’être 
interprétée autrement qu'on ne l'avait fait auparavant. 
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Strasburger, dans sa belle monographie (? attribue au cylindre central 
un péricycle bien développé et trois faisceaux ligneux réunis en une masse 
centrale comprenant au plus une dizaine de vaisseaux. 

M. Van Tieghem , mon excellent maître, dans son mémoire si considérable 
sur l’origne des racines ©”? s'exprime ainsi : « L'écorce comprend quatre assises , 
savoir : l’endoderme formé de six cellules plates, munies de plissements 
lignifiés sur leurs faces latérales et transverses , et dédoublé en dedans des 
plissements: l’assise sus-endodermique, composée de six grandes cellules 
superposées à celles de l'endoderme; une assise de neuf grandes cellules, 
dont trois correspondent à trois des précédentes et les six autres par paires 
aux trois autres ; enfin , l’exoderme formé de très petites cellules. Le cylindre 
central, dépourvu de péricycle a deux faisceaux ligneux confluents réduits 
chacun à un seul vaisseau appuyé contre l’endoderme dédoublé; il a aussi 
deux faisceaux libériens, réduits chacun à un petit tube criblé accolé à l'in- 
tervalle de deux cellules endodermiques et séparé des vaisseaux par un 
rang de petites cellules conjonctivés. » 

Pour justifier une nouvelle interprétation, suivons le développement 
complet de cette racine. La cellule initiale tétraédrique détache un sep- 
ment parallèlement à chacune de ses trois faces internes. Dans chacun des 
trois segments ainsi formés, il se fait immédiatement une cloison tangen- 
tielle qui détache au dehors, l'écorce externe; en dedans, l’autre portion 
que partage aussitôt en deux parties égales une cloison radiale (. Cela donne 
six sextants entourés par l'écorce externe formée de trois segments qui se 
subdivisent à leur tour chacun par deux cloisons radiales successives. Cha- 
cun des six sexlants se divise ensuite par une cloison langentielle en une 
portion externe qui représente l'écorce interne et une portion interne qui 
représente la stèle. 

À ce moment, la racine se trouve donc partagée en trois régions d’épais- 
seur à peu près égale. Ces trois régions se dédoublent chacune par une 
cloison tangentielle en deux assises, de telle sorte que la racine est alors 


0) Ueber Azolla, lena, 1873, p. 49. 

@) R,. Van Tieghem et Douliot : Recherches comparatives sur l'origine des mem- 
bres endogènes dans les plantes vasculaires. Ann. des Se. nat. (7° série, VIIT, 
p. 54h). | 

@) Nous ne parlerons pas de la coifle, renvoyant le lecteur à la description très 
complèle donnée par M. Van Tieghem et indiquée dans la note ci-dessus. 

4) D'après Strasburger, les cloisons radiales n’atteindraient que le voisinage du 
centre (et ses figures confirment sur ce point sa description) ainsi que cela a lieu 
dans les Marsilia, Pilularia et certaines Fougères. En réalité les cloisons sont aussi 
exactement radiales que le comporte leur mode de formation. Gette position exac- 
tement radiale de la cloison dans l’Azolla doit être considérée comme le cas 
extrême d’une série de positions obliques prises par la cloison et dont les cas inter- 
médiaires voisins sont présentés par les Pilularia, Marsilia, Lygodium , ete. 
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constituée par six assises circulaires groupées symélriquement ainsi : deux 
assises stéliques, deux assises corticales internes et deux assises corlicales 
externes. 

Les quatre assises internes sont formées chacune de six cellules super- 
posées radialement, ainsi qu'il résulte de leur mode de formation. La cin- 
quième assise est formée de neuf cellules qui ne se subdivisent plus. La 
sixième assise ou exoderme se subdivise encore par des cloisons radiales 
en cellules petites et nombreuses ainsi que le montrent les figures 1, 2 et5. 

Les quatre assises externes ont été exactement décrites par tous les au- 
teurs et considérées à juste titre comme appartenant à lécorce. H en est 
autrement des deux assises internes. Strasburger considère ces deux assises 
comme appartenant à la stèle, tandis que M. Van Tieghem rattache la 
seconde assise à l'écorce, en la regardant comme un dédoublement de la 
troisième assise. Or, d'après son mode de formation, cette seconde assise 
correspond exactement au péricycle des Fougères: pour celte raison, elle 
doit donc être rattachée à la stèle, 


Fig. 1. — Coupe transversale de la racine (Azolla filiculoides ). 
Première phase du développement. 


e. Endoderme. — d. Cloison partageant la cellule péricyclique 
en deux cellules-filles dont l’une devient un tube criblé. 
— oc. Cloison oblique partageant lun des sextants ou 
cellule de la première assise, en deux cellules-filles dont 
l’externe devient le premier vaisseau et l’interne le second 
vaisseau. — 0. Coifle formée de deux assises. — G. 300. 


Il se fait de très bonne heure, dans cette seconde assise ou assise péri- 
cyclique, une cloison radiale (d, fig. 1), qui partage l'une de ses cellules 
en deux cellules filles de grandeur à peu près égale. Une pareille cloison 
radiale se fait en même temps au point diamétralement opposé (d, fig. 1) 
de la même assise, ce qui porte à huit le nombre des cellules périeyeliques. 

Un peu plus tard, une cloison oblique (c, fig. 1) partage en deux cel- 
lules de taille très inévale l’une des cellules de la première assise: un pareil 
cloisonnement (ce, fig. 1) se fait dans la cellule opposée de la même assise, 
ce qui élève à huit le nombre des cellules intra-péricycliques. 


d 
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Si Jjindique avec quelque insistance le nombre des cellules des deux as- 


sises stéliques, c’est parce que ce nombre n’a pas été fixé par les auteurs 


précédents, bien qu'il demeure constant pendant toute la durée de la racine 
el cela quel que soit l’exemplaire considéré. 

La première différenciation que l'on constale dans la jeune racine ainsi 
constituée est offerte par la petite cellule triangulaire qui a pris naissance 
en dernier lieu dans la première assise. Gette petite cellule s’arrondit, en 
restant toujours très étroite, el s'allonge dans le sens de l'axe sans jamais 
se cloisonner; puis, sa paroi longitudinale acquiert des épaississements spi- 
ralés et annelés qui se lignifient rapidement; elle devient un vaisseau 
(v, fig. 2). L'autre cellule triangulaire, diamétralement opposée à la pré- 
cédente, se transforme pareillement en un autre vaisseau (v, fie. 9 ). 


Fig. 2. — Coupe transversale de la racine (À. filiculoides). 
Deuxième phase du développement. 


e. Endoderme. — p. Péricycle. — 4. Tube criblé. — v. Pre- 
mier vaisseau bien différencié. — V. Second vaisseau non 
différencié. — 0. Coiffe dont l’assise e*terne est déjà dé- 


tachée. — G. 300. 


La transformation de ces premiers vaisseaux est très hätive, ainsi qu'on 
peut le voir sur les coupes longitudinales (v, fig. 3), où leur différenciation 
est bien accusée au voisinage du sommet. C'est là une particularité tout à 
fait digne de remarque. 

En effet, ayant étudié à ce point de vue tous les groupes de plantes vas- 
culaires, je peux énoncer la loi suivante : Dans le développement de l'appareil 
conducteur de la racine, les premiers tubes criblés se différencient avant les 
premuers vaisseaux. Gelte loi est tout à fait générale et je n'ai rencontré jus- 
qu'ici qu'une seule exception offerte précisément par l'Azolla. 

Quelque temps après la lignification des vaisseaux, le tube criblé se dif- 
lérencie aux dépens de la cellule périeyclique formée par le cloisonnement 


radial (e, fig. 1) de la seconde assise. Cette cellule (+, fig. 2) s'allonge 


dans le sens de l'axe et se divise transversalement d'abord en deux, puis en 
quatre. Ensuile, chacune des cellules ainsi disposées en file longitudinale 
(4, fig. 4) s'allonge sans se cloisonner davantage et acquiert peu à peu la 
différenciation maximum caractéristique du tube criblé. La cellule diamé- 
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tralement opposée de la même assise se différencie pareïllement en un autre 
tube criblé (1, fig. 2). Gette formation du tube criblé aux dépens de la 
seconde assise montre bien que cette assise ne doit pas étre rattachée à 
l'écorce. 
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Fig. 3. — Coupe longitudinale du sommet de la racine (4. filiculoides) 
passant par le plan diamétral contenant les deux premiers vaisseaux. — G. 300. 


Les mêmes lettres ont la même signification dans toutes les figures. 


À cette phase de son développement (fig. 2), la racine de l’Azolla pos- 
sède donc deux faisceaux ligneux et deux faisceaux libériens formés chacun 
d’un seul vaisseau et d’un seul tube criblé. Ces faisceaux sont disposés en 
alternance, conformément à la disposition Lypique de la racine. Get aspect 
typique, qui a échappé aux observateurs précédents, est d’ailleurs assez 
fugace. Bientôt, la cellule sœur du premier vaisseau se transforme à son 
tour en un second vaisseau. Cette cellule (Ÿ, fig. 2) acquiert peu à peu un 
grand diamètre, et, en grandissant, elle refoule vers le péricycle les quatre 
cellules indivises de la première assise qui sont restées à l’état de paren- 
chyme. La cellule sœur de l’autre vaisseau (V, fig. 2) se comporte de la 
même manière. [l en résulte que la disposition rayonnée du début se trouve 
peu à peu complètement modifiée, ainsi que le montre la figure 5. En com- 
parant les fivures 1, 3 et 5, on peut suivre cette modification dans ses prin- 
cipales phases. 
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Pendant que s’accomplit la lignification des seconds vaisseaux (V, fig. 5), 
des plissements subérisés apparaissent sur la troisième assise (e, fig. 5), 
qui se trouve ainsi complètement caractérisée comme endoderme. Ces plisse- 
ments n'ont pas été vus par Strasburger ©); ils ont été indiqués pour la 
première fois par M. Van Tieghem qui regardait la seconde assise comme 


un simple dédoublement de l’endoderme fait en dedans des plissements. 


Fig. 4. -- Coupe longitudinale de la racine (A. filiculoides 
passant par le plan diamétral contenant les deux tubes criblés. — G. 300. 


Strasburger a représenté dans ses figures, à la place d’un tube criblé, 
un troisième vaisseau semblable aux deux premiers que nous avons décrits, 
et 11 admet que la plupart des cellules centrales se transforment en vais- 
seaux , ce qui donne bien «au plus une dizaine de vaisseaux». D'autre part, 
M. Van Tieghem, en mentionnant seulement les +deux grands vaisseaux 
confluents» qui correspondent aux seconds vaisseaux (W, fig. 6), a mé- 
connu comme tels les deux premiers vaisseaux, sans doute en raison de 
latrophie plus ou moins complète dont ils sont frappés, à mesure que les 
grands vaisseaux se développent davantage. 

En résumé, la stèle de l’Azolla, lors de son complet développement, se 
compose : 1° de deux faisceaux ligneux comprenant chacun deux vaisseaux 


U) Lac. cit., p. 5a. 
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de taille très inégale et de quatre cellules de conjonctif groupées par 
paires, ces huit éléments provenant de la première assise; 2° de deux fais- 
ceaux libériens formés chacun d’un seul tube criblé, séparés de part et 
d'autre par trois cellules de conjonetif, ce qui donne les huit éléments de 
la seconde assise, 


Fig. 5. — Coupe transversale de la racine (A. filiculoides). 
Etat de développement complet. — G. 300. 


On peut maintenant dégager de cette étude la conclusion suivante : 

Les premiers tubes criblés ont la même origine péricyclique dans toutes 
les classes de l’ordre des Filicinées. Il y a toutefois une différence consistant 
en ce que chez les Fougères et les Marsiliacées, le péricycle se dédouble 
pour former les premiers tubes criblés et demeure continu tout autour de 
la stèle , tandis que dans l’Azolla le péricycle se transforme en tube eriblé 
dans toute son épaisseur et par suite se trouve interrompu comme tel en 
face de ces tubes criblés. Cette différence nous montre par quel procédé 
s'eflectue la réduction ou l'augmentation progressive du péricycle. 

La racine des Fougères et la racine de l'Azolla nous fournissent donc 
deux termes de passage entre les racines pourvues d’un péricyele continu 
et autonome et les racines où le péricycle fait complètement défaut. 


0) De la formation du péricycle de la racine dans les Fougères, Bull. du Mus. 
d’hist. nat. (1901, n° 6, p. 277). 
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Sur UN CASTILLOA PARTICULIER DU (UATÉMALA, 
par M. Jures Poisson. 


Parmi les expositions locales qui occupaient une place importante à 
l'Exposition universelle de 1900, celle de Guatémala était une des mieux 
comprises par la quantité et le choix des produits, ainsi que par l'agen- 
cement de ces produits eux-mêmes dans le pavillon qui leur était destiné. 

Les matières végétales y étuent à profusion et le naturaliste trouvait là 
nombre de matériaux d'étude des plus variés: bois de construction et 
d'ébénisterie, matières textiles, matières tincloriales, médicinales, alimen- 
taires, elc.; enfin le café justement estimé du Guatémala prenait place au 
premier rang des denrées qui font la richesse de ce pays. Les matières 
d’origine végétale étaient inscrites au catalogue de cette exposition par plus 
de 600 numéros. 

Le caoutchouc ne pouvait manquer d’' être représenté en beaux spéci- 
mens à celle exhibition, car ce sont les États du Centre- Amérique qui 
fournissent une excellente qualité de cette substance; lorsqu'elle est bien 
préparée, elle suit de près le caoutchouc du Para, comme valeur, en tant 
que caoutchouc américain. 

On sat que le Castilloa elastica Gerv. est l'arbre producteur du crou- 
tchouc de ces contrées, bien que l'on attribue à quelques autres sortes, 
encore mal connues , la source d’une partie de cette matière. Mais, au Gua- 
témala, c'est de l'espèce susnommée que l'on lire la gomme acceptée par 
le commerce européen et celui des États-Unis d' LAVE 

M. René Guérin, qui était commissaire général de cette exposition locale 
en 1900, et qui depuis près de quatorze ans est directeur du Laboratoire 
central de chimie à Gualémala, s'occupe activement de questions indus- 
trielles et agricoles dans ce pays d'adoption d’un compatriote aussi aimable 
qu'intelligent. 

Il avait apporté soigneusement, parmi divers matériaux d'étude qui 
l'intéressaient plus spécialement, des échantillons de feuilles en herbier et 
des fruits secs qui méritaient d’être examinés de près. Malheureusement ces 
matériaux n'élaent pas assez complets pour qu'on puisse se faire une 
opinion concluante de leur identité avec le Castilloa elastica , auquel ils res- 
semblaient beaucoup. Ge n’est qu'après le retour de M. Guérin au Guaté- 
mala qu'on pouvait espérer avoir des échantillons suffisants pour être fixé 
sur la valeur spécifique de cette espèce. 

Exposons d’abord les motifs qui avaient attiré l'attention sur ce végétal. 

Les arbres de ce genre d’Artocarpées portent communément le nom de 
Ülé dans la région du Gentre-\mérique (”, et celui qui intéressait le dis- 


U) D’après les analyses faites au laboratoire de Guatémala, sur le caoutchouc, 
sa teneur est de 25 à 30 p. 100 dans le latex du C. elastica. 
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tingué chimiste sus nommé est désigné au Guatémala sous le nom de Ulé- 
liga, c’est-à-dire Ulé gluant. En effet, cette sorte de Gastilloa, qui croît en 
commensal avec le C. elastica, a le grave inconvénient de donner, après 
incision de son écorce, un latex qui reste fluide, ou si l’on obtient sa coa- 
gulation par les procédés couramment employés dans le pays, il reste tou- 
Jours poisseux et inutilisable; en sorte que les récolteurs de caoutchouc 
mêlent, le plus souvent, sans s’en apercevoir, le latex du Ulé liga avec celui 
du Ulé ordinaire. Il en résulte que la totalité de la matière est contaminée et 
le produit obtenu est, sinon perdu, mais déprécié et vendu à vil prix. 


On comprend dès lors l'intérêt qu'il y a à trouver des caractères différen- 
tiels au Liga, pour essayer de se mettre à l'abri des erreurs, car les arbres 
des deux sortes ne sont distingués, par les indiens eux-mêmes, qu'avec la 
plus grande difficulté, et le Ulé Tiga est malheureusement trop répandu 
au Guatémala. 

M. Guérin se demande s’il n’y a pas similitude avec les observations qui 
ont été faites récemment au Costa-Rica, sur des Castilloa différents de 
"espèce ordinaire et donnant un produit inférieur? Mais nous ne sommes 
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pas renseignés suffisamment, à l'heure présente, sur les résultats de ces 
observations. 

Quoi qu’il en soit, M. Guérin est le premier qui, en 1900 , ait signalé en 
Europe le Liga, dont on n'avait pas encore entendu parler, et auquel il 
fait allusion au catalogue de l'exposition du Guatémala, à la page 75. 

L'examen attentif des matériaux envoyés par M. Guérin, fin juillet de 
cette année, m'ont amené aux résultats suivants : 

Les feuilles du Ulé liga sont d’une teinte un peu différente sur les 
échantillons secs; cette teinte est vert foncé par rapport aux feuilles du C. elas- 
tica qui sont plus claires et aussi plus velues. Enfin le Liga parait avoir les 
feuilles moins développées comme taille que le précédent. Toutefois, ces 
caractères sont subtils, et peut-être que sur place ils peuvent n'être pas 
appréciables et finalement de nulle valeur s'ils ne sont pas constants. 

Les réceptacles fructifères pourraient fournir un point de repère, car 
ceux du Liga sont, pour les échantillons communiqués, d’un diamètre 
moins grand que les receptacles du C. elastica ; mais là encore la distinction 
peut n'avoir qu'une importance relative et ne plus exister quand on observe 
un grand nombre d'échantillons ©. 

Que reste-t-1l alors pour caractériser le Ulé liga dont les autres traits 
distinctifs sont si légers qu'on ne peut pas spécifiquement l’éloigner du 
G. elastica? Ge sont les graines dont la dimension est de moitié moindre 
que celles de ce dernier, puis leur forme presque sphérique, tandis qu’elle 
est plutôt élliplique et un peu anguleuse pour le GC, elastica. 

Pour quiconque a fait de nombreuses observations botaniques, on est 
frappé. des caractères que la graine peut fournir pour distinguer l'espèce 
ou la variété; aussi ne doit-on pas négliger de recourir à cet important 


organe chaque fois qu'il peut venir en aide à l'observateur. 


Il eut été regrettable de ne pas trouver de distinctions pour caractériser 
le Liga. Nous sommes habitués, lorsqu'un caractère de morphologie interne 
ou physiologique est évident, à constater un retentissement sur les organes 
plus appréciables, c'est-à-dire au moins un ou deux caractères concomitants 
de morphologie externe, Dans le cas présent nous avons, d’une part, la 
qualité du latex et, d'autre part, la taille et la forme des graines, sans 
compter les caractères fournis par le réceptacle fructifère et par les feuilles, 
s'ils devaient être pris en considération; c’est ce qui reste à examiner ulté- 
rieurement. 

En résumé, nous avons bien affaire ici à une forme spéciale, devant se 
rattacher au GC. elastica, et dont nous ignorons le point de départ. Cette 
forme devra donc prendre le nom de Castilloa elastica var. Liga. 

Cependant, cette règle de nomenclature ne paraît pas tout à fait satisfai- 
sante, bien qu'elle soit dans les usages, parce qu'elle laissera subsister 


@) Le liga est représenté sur la figure supérieure et l’elastica sur l'inférieure, 
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dans l'impression du botaniste que le Liga est sorti, par un écart de des- 
cendance, du GC. elastica. 

Mais peut-être pourrait-on renverser les rôles et faire une hypothèse 
séduisante pour l'esprit et plus conforme à ce que la nature nous en- 
seine ? 

Pourquoi le Ulé liga ne serait-il pas l'espèce type du C. elustica, qui, 
par sélection naturelle, aurait produit la forme améliorée que nous con- 
naissons depuis longtemps, et dont le latex donne un produit utilisable? 

Avec les idées reçues sur l’évolution et la théorie soutenue par les savants 
les plus autorisés, nous sommes conduits à voir dans l'espèce un être 
muable et perfectible. Quantité d'espèces végétales se prêtent volontiers à 
cette démonstration par des modifications aussi nombreuses que variées, et 
la majorité des plantes utiles : légumes et fruits, dont nous faisons un usage 
quotidien, en sont la preuve. Tandis que d’autres, moins nombreuses, 
sont rebelles à ces écarts de la descendance et restent à perpétuité avec les 
caractères qu'elles semblent avoir eus dès l’origine. 

Nous sommes donc habitués à voir l'espèce allant en se modifiant dans 
le sens progressif et non dans le sens régressif, à moins que le milieu dé- 
favorable et accidentel n’en retarde l'évolution. 

Ges considérations pourraient venir à l'appui de lopinion qui ferait 
admettre le Liga comme le type initial du Gastilloa qui nous occupe, et 
le végétal nommé par Cervantes C. elastica comme type dérivé et consé- 
quemment amélioré : 

Au point de vue économique ces constatations d'espèces ou de formes 
que l’on rencontre ne sont pas toujours heureuses, comme dans le cas 
présent, puisqu'il s'agit d’un végétal dont il faut se garer et vivant en 
société avec un autre qui est précieux par les produits qu'il donne. 

Dès lors, une étude plus attentive s'impose pour les espèces utiles de a 
valeur des arbres à caoutchouc. On en est arrivé à la période des tâtonne- 
ments et à la nécessité d’une rigoureuse sélection, pour échapper aux mé- 
prises semblables à celles dont les Quinquinas ont été l'exemple lorsqu'on 
a voulu en entreprendre la culture. 

On a été pénétré de cette nécessité à ce point, que les puissances voisines 
ne reculent pas à envoyer des commissions compétentes pour étudier sur 
place ceite importante question, et dégager la vérité de l'erreur par de 
soisneuses observalions, aussi bien pour les Gastilloa que pour les Hevea 
et autres genres de plantes caoutchouquifères. 


(0° Je signalerai, pour une région limitée, denx formes ou espèces d'Hevea que 
mon fils, dès 1898, constati dans la provinec du Para et que les seringueros 
appellent le Branco ct Ie Preto, bien distinctes par la feuille et la qualité du 
latex; elles ne sont pas encore déterminées botaniquement. C'est d’après les notes 
d'Eugène Poisson que M. Grelot a pu indiquer cette constatation dans la thèse 
tout à fait remarquable qu'il a publiée en 1899 (voir pages 43 et A4). 
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Le sujet vaut la peine qu'on l'éclaire de la plus vive lumière, car on ne 
… connaît pas de matière végélale ayant atteint, en peu d'années, un débit 
. aussi colossal, ne pouvant se ralentir, et représentant un chiffre d’affaires 
aussi considérable que le caoutchouc. 


NoTE sur UN « BROUSSIN» OBSERVÉ CHEZ LE SUREAU COMMUX, 


par M. D. Bois. 


Dans le cours de l’année 1900, M. Louis Henry, chef de culture au 
…._ Muséum, nous faisait remarquer, à M. Cornu et à moi. sur un fort exem- 
à plaire du Sureau commun (Sambucus nigra L.) un très curieux accident 
… qu'il avait trouvé depuis quelque temps, qu'il tenait en observation, et 
… sur lequel il fondait quelques espérances pour la décoration des jardins. 

H s'agissait de ce que les horticulteurs et les forestiers désignent sous le 
nom de «Broussin », c’est-à-dire d’une de ces productions singulières, attri- 
buées à la piqure d'insectes ou à un champignon microscopique qui dés- 
organisent les tissus des parties de l'arbre sur lesquelles se développent un 
F grand nombre de ramifications menues, courtes, serrées en toufles com- 

pactes, ressemblant de loin à de gros nids, ou encore à des touffes de gui. 

Sans être précisément rares, ces productions ne sont cependant pas très 
communes ; elles se rencontrent quel juelois sur l’orme , le bouleau , le saule, 
l’épicéa, etc. Dans les campagnes, on les appelle des +balais de sorcières ». 

H ne nous appartient pas d'étudier les + Broussins » au point de vue pure- 
ment tératologique; mais ils peuvent, au point de vue cultural, présenter 
un certain intérêt; si, en prenant des boutures ou des greffons sur les brous- 
sins, on pouvait, comme l'espère M. L. Henry, fixer ces accidents, c’est-à- 
dire obtenir des exemplaires présentant des caractères analogues de vépé- 
tation naine et compacte, ce pourrait être de bonnes acquisitions pour les 
jardins. 

Dans la circonstance, cette fixation présenterait un intérêt spécial, étant 
donné que le sureau commun n'est pas, à proprement parler, une espèce 
d'ornement : son port peu avantageux, sa taille trop élevée pour les massifs 
d’arbustes, la facilité avec laquelle il se propage spontanément le font 
exclure des jardins d'agrément, ou tout au moins reléguer dans les coins 
perdus. I en serait autrement si le sureau restait bas et touffu. 

Mais le broussin observé présente encore d’autres avantages au point 
de vue horticole; il fleurit tout aussi bien, plus abondammeut même que 
le type; ses inflorescences sont seulement plus petites, et en proportion 

du développement réduit des rameaux ; de plus, particularité vraiment sin- 
gulière et digne d'attention, il conserve ses feuilles beaucoup plus long- 
temps. En ce moment, après des gelées de 5 à 6 degrés, alors que sur le 
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pied-mère les feuilles sont tombées depuis trois semaines, le broussin esl 
encore entièrement feuillé. On peut le voir à l'extrémité Est des anciennes 
galeries d'anatomie comparée, du côté gauche et tout près du bâtiment, 
dans un petit jardin actuellemeat occupé par le service des allées. 

Jusqu'à présent, les fleurs de ce broussin n’ont pas fructifié. 

Le sureau commun a déjà donné une monstruosité d’une autre nature, 
fixée par le bouturage et qui consiste dans a fasciation des rameaux: 
cette forme est connue des-horticulteurs sous le nom de Sambucus nigra 


mons(ruos«. 


LISTE DES PLANTES LES PLUS INTÉRESSANTES QUI ONT FLEURI 
DANS LES SERRES DU MUSEUM DU 20 JUIN 40 20 NOVEMBRE 1901, 


par M. D. Bois. 


AGRIDOCARPUS SMEATHMANNI Guill. et 
Perrot. 

ÆGIPHILA MARTINICENSIS Jacq. 

ALMEIDEA MAGROPETALA Fisch. et Mev. 

Auouuu Scerrrum Oh. et Hanb. 

AMPHITECNA NIGRIPES Ball. 

ANGRÆCUM pisTicHum Lindl. 

ANOMOSANTHES ZANZIBARICUS H. P. 

APHELANDRA CRISTATA À. Br. 

Bauninia racemosa Vahl. 

BowkeriA rrirnyzza Harv. 

Buzgixe ALoines Wilid. 

Buzrornyzium cupreum Lindl. 

CALLICARPA AMERICANA L. 

CazcipmruriA HarrweGiaxa Herb. 

Cerasrraus Buxirouius L. 

Cernæus Beer Teijsm. et Binn. 

Cereus éRANDIFLORUS Mill. 

— MacnonazniÆ Hook. 

— NycTiCALUS Lank. 

= TRIANGULARIS Mall. 

Cesrrum LAauRIronUM L'Hérit. 

CHavica orricinNarum Lindi. (Poivre long 
des oflicines.) 

CipapessA FRuTICOSA Blume. 

CLERODENDRON CALAMITOSUM L. 

2 rALLAS LI: 

-— MACROPHYLLUM BI. 

CLEYERA JAPponIcA Sieb. et Zucc. 

Cravia onnaTa D. Don. 

Corceria crucara Gill, et Hook. 


CorLounounia coccinEa Wall. 

Conpia cLaBra Cham. 

Cosrus eyzinpricus Rose. 

— sp. (Gabon.) 

Cusparis masnoPnyLLa Enpl. 

Desmopbiuu ixcanuu D C. 

Dioccea éLycixoines Hort. 

Diospyros Emeryorreris Pers. 

Discuinia BENGALENSIS Coleb. (Plante 
dont nous avons, pour la première 
fois, observé la floraison au Muséum. ) 

Dissoris ProsrraTA Hook. 

Dunazia cyaxea Rouv. 

Durarqueria orcHipAGEA H. Bn. (Légumi- 
neuse ornementale dont les graines 
ont été envoyées du Congo, par le 
R. P. Klaine.) 

EPnepra azrissima Desf, 

Eripexprum ccavarum Lindi. 

— POLYBULBON SW. 

ErI4A convazrartones Lindl. 

ERYTHROCHITON BRASILIENSE Nees et Mart. 
(A donné des fruits qui sont parvenus 
à maturité.) 

Europuia ruzcura Rolfe. 

Eupnorgia Lopnocona Lamk. 

FreyziniA cEsrRoIpEs Colla. 

Gazipea Riepeciaxa Regel. 

Genparussa venrricosa Nees. 

Gzorri Scaomeurcau Hook. f. 

GoupniA pecoraxs Lem. 


4 
Goxcora 6azearA Reichb. 


Heucrenes Isora L. 


Hiisous camronnicus Kellog. 

Ixora acuminara Roxb. 

— CoccINEA L. 

— oporaTA Hook. 

— uxpurara Roxb. 

JamBosa caurircora DC. 

— Konrmazsir Blume. (A donné des 
fruits qui ont müri.) 

Jarropna PopaGrica Hook. 

JuanuzLoa auranrIacA Ollo et Dietr. 

Lepracrinia Maxi Hook. (Arbre aux 
étoiles, du Congo.) 

LimoniA specragizis Miq. 

MacaraxGa Porreaxa Ed. André. 

Macceania insienis Mart. 

Macrosrigma rurisrroines Kunth. 

Macrienia puniciroria L. (Gerisier des 
Antilles.) 

Mananra aRuNDINAGEA L. (Arrow-root.) 

— Leprosracaya Regel et Kærn. 

Marsa 8econirocia Roxb. 

Mepinizza Gurrisn Hort. 

— vexosa Blume. 

Mimosa Linpukimert A. Gray. 

Mocrpuaxes Jacouixtr Schrad. 


Musa nosacea Jacq. 


Myrisrica corricosa Bedd. 

Opunria coemnerrrers Mill. (Vrai.) Les 
plantes généralement cultivées sous 
ce nom apparliennent à d’autres es- 
pèces. Nous devons cette plante à 
M. Robert Rolland Gosselin. La dé- 
termination a été contrôlée par M. le 
D° Weber. 

Ornonxa cannosa Less. 

Oxaus OnrGrestr Regel. 

— VESPERTILIONIS ZuCC. 

Pacuma asa Walp. (A produit 3 fruits 
qui sont parvenus à maturité. ) 

PauLriniA pinnara L. 


Peccionia puccura N. E. Br. 
Pernea vorueus L. (Belle plante grim- 


pante aux longues grappes de fleurs 
violettes. ) 
Picoceneus Houzzeriaxus Lem. 


| Piper Berze L. (C'est le Bétel, employé 


comme maslicaloire avec a noix 
d’Arec.) 

— Kurokapsura Sieb. 

QuassiA Amara L. (On n’observe la flo- 
raison de cette plante que sur des 
exemplaires déjà ägés; c'est le véri- 
table Quassia amara.) 

Ruipsazis roveozara Wes. (Espèce nou- 
velle.) 

Ruus mucronara Thunb. 

Rayvomosia cyavosperma Benth. (Légu- 
inmineuse aux jolies graines bleues; 
fructifie dans nos serres.) 

Russezra suxcea Zucc. (Très élégant ar- 
buste aux fleurs rouge vif.) 

SARCOGOGCA PRUNIFORMIS Lindi. 

SERJANIA TRIQUETRA Radik. 

SHAWIA PANICULATA Forst. (Curieuse Com- 
posée arborescente.) 

SMILAX MAURITANICA Poir. 

SOLANUM  WonsLeYANUM. (Espèce nou- 
velle à fruits comestibles. À fleuri et 
fructilié au Muséum.) 

SOPHORA VIOLACEA Thw. 

SPATHODEA CAMPANULATA Beauv. (Tuli- 
pier du Gabon.) 

SPATHIPHYLLUM Paint NE. Br. 

SPILÆROSTEMA PROPINQUUM Blume. 

STEMONA TUBEROSA Lour. 

STEUDNERA COLOCASIÆFOLIA K. Koch. 

STROMANTHE SANGUINEA Sond. 

SiNaproLeris Kirkit Oliv. 

TaBgk\ÆMONTANA cirmiFoLiA L. (Sert à 
coaguler le caoutchouc.) 

Tauista Prieuriana H. P. 

Tusoparasra Jussiær Hook. 

Taunsercra ErecrA T. Anders. 

Torexia FLava Buch. Ham. 

Trevesia suxpaica Miq. (Plante très rare, 
de la famille des Araliacées, à feuil- 
lage très particulier; a fructifié.) 

Tricuoccanus cninirus Pers. 

Tricnorira ronrius Lundi. 

Tunxera ELEGANS Otto. 

VERBESINA SERRATA Cav. 

ZLAMIA FURFURAGEA Ait, 
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ÜNR VISITE AUX ÉTABLISSEMENTS 
DE BOTANIQUE COLONIALE ET D AGRICULTURE TROPICALE DE BERLIN, 


PAR AUG. CHEVALIER, DOGTEUR ÈS SCIENCES. 


J'ai fait, du 5 au 17 novembre 1901, un voyage en Allemagne et en 
Belgique en vue de préparer la mission que je compte accomplir prochai- 
nement en Afrique centrale. Sur les conseils de mon maitre M. Edmond 
Perrier, directeur du Muséum d'histoire naturelle, j'ai profité aussi de ce 
voyage pour étudier le fonctionnement colonial de quelques établissements 
scientifiques consacrés à la botanique et à l’agriculture tropicale. Grâce à sa 
recommandation, J'ai reçu partout un accueil extrêmement bienveillant ; 
non seulement on m'a ouvert libéralement les collections que j'avais besoin 
de visiter, mais les savants éminents qui sont à la tête de ces différents éta- 
blissements m'ont donné d'amples détails sur leur fonctionnement et leur 
organisation. Qu'ils me permettent de leur exprimer, dans cette note, mes 
remerciements les plus sincères. 

Les principales collections et les principaux musées visités sont les 
suivants : 


1. Cozzecrion GEORG SCHWEINFURTH. 


Le but principal de mon voyage était de venir chercher, pour ma pro- 
chaine mission, les conseils de l'un des plus grands pee africains. 
Le voyage de Georg Schweinfurth au centre de l'Afrique "”, de 1868 à 1871 
est trop connu en France pour que je refasse son hit nf «Comme explo- 
rateur africain, écrivait déjà en 1875 un Anglais, Winwood Reade, il s’est 
placé au premier rang parmi les Mungo-Park, les Denham , les Clapperton, 
les Liwingstone, les Burton, les Barth, les Roblfs.» Depuis ce voyage aux 
sources du Bahr-El-Ghazel, son bagage géographique s’est considérable- 
ment accru, puisqu'il a accompli tant dans le Nord de l'Afrique que dans 
l'Arabie, 4o.o00 kilomètres d’itinéraires. 

Quoiqu'il n’occupe aucune situation officielle à Berlin, M. Schweinfurth 
est pour tous les jeunes explorateurs un maitre dont la bonté et la science sont 
inépuisables. Son cabinet est un véritable trésor où des centaines de dos- 
siers sont rassemblés sur Loutes les questions concernant spécialement l'his- 
toire naturelle et l’ethnographie de l'Afrique. Son herbier est la plus im- 
portante collection botanique africaine et les deux tiers des matériaux qu'il 
renferme ont été récoltés par M. Schweinfurth lui-même. Il a apporté un 
soin tout spécial à la préparation des plantes difficiles à mettre en herbier, 


D G. Soawenrurta (trad. Loreau), Au cœur de l'Afrique, 2 vol., 1875, Ha- 
chette, éditeur. 
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comme les Palmiers , les Bananiers, les plantes grasses, les Euphorbes cac- 
tiformes. Ces matériaux sont en outre accompagués de photographies, 

_d'aquarelles, de dessins consacrés à l’organisation de la fleur, de nom- 
_ breuses notes manuscrites, etc. À ces différents titres, lherbier est lune 
des collections botaniques les plus précieuses du monde. Les herbiers 
occupent trois grandes salles dans l’ancienne maison d'Eichler au jardin 
botanique de Berlin, où habite M. Schweinfurth. 


IL. JarDin ET MUSÉE BoTANIOQUE DE BERLIN. 


Le jardin et le musée botanique impérial (dépendances de l'Universitats- 
Institut) sont silués, pour quelques années encore, au bout de la rue de Pots- 
dam , près Schôneberg, au Sud-Ouest ce la ville, et assez loin de l'Université. 
On sait qu'ils sont dirigés par M. À. Engler, le savant dont l'œuvre bota- 
nique est si connue en France. ]l est assisté de M. Urban. 

Sous leur direction, une quinzaine d'aitachés ou de botanistes privés de 
Berlin travaillent au rangement des nouvelles collections et à leur étude. On 
peut dire d’ailleurs que tous les botanistes systématiciens de l'empire d’AI- 
lemagne apportent leur part de collaboration aux œuvres de M. Engler. 
Aussi celte activité et celte association en vue d’un travail commun qui est 
la détermination et l'étude des collections à mesure qu'elles arrivent au 
Musée sont des plus fécondes. 

Les publications dirigées par M. Engler et alimentées par les recherches 
des botanistes systématiciens d'Allemagne sont les suivantes : 


1. Die Natürlichen Pflanzenfamilien, publié sous la direction de À. Ex- 
GLER et K. Pranrz depuis 1887. 


2. Das Pflanzenreich. Regni vegetabihis conspectus, publié sous la di- 
rection de A. Execer, depuis 1900. 


3. Botamsche Jahrbücher für Systematik, Pflanzengeschichte , und Pflanzen- 
geographie, commencé par À. Exccer, depuis 1881. 


4. Nouzblatt des Koônipl. botanischen Gartens und Museums zu Berlin, 
1 (1895-1897), Il (1897-1899), IT (1899-1901), publié sous la direc- 
tion de À. Encer. 


9. Monopraphien afrikanischer Pflanzenfamihien und Gattungen , commencé 
en 1898, sous la direction de À. Exccer. 


6. Die Pflanzenwelt Ost Afrikas und der Nachbargebiete (Deutsch Ost- 
Afrika, Bd.V), publié complètement en 1 899 , sous la direction de A. Exczer. 


LE FOR 
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7 . Die Vegelation der Erde, Sammlung pflanzengeographischer Monogra- 
pluen, publié sous la direction de À Enezer et O. DruDE, commencé en 
18906. 
L'œuvre coloniale du jardin et du musée botanique de Bedih est si con- 
sidérable, qu'une communication est nécessaire pour la faire connaître. 
J'y reviendrai donc dans une prochaine note. 


II, Jarpin BoTaNIQUE pe DauLEeu-STEcurrz. 


L'activité de M. Engler ne s'est pas bornée à entreprendre de splendides 
publications et à réunir de très importantes collections soigneusement clas- 
sées. Le Musée et le Jardin botanique ont bientôt été trop étroits pour con- 
tenir toutes les richesses accumulées. Il fallait de nouveaux bâtiments et 
des terrains plus vastes. Par une heureuse combinaison, M. Engler a pu 
obtenir du Département des finances les 5 milllions de marks et l'empla- 
cement qui étaient nécessaires pour installer, sur des bases autrement 
grandioses, un nouveau Muséum et un nouveau Jardin des Plantes. 

Ce nouveau jardin botanique, commencé il y a quelques années, est 
situé à 6 kilomètres à l'Ouest du centre de Berlin, à Dahlem-Steglitz, au 
bord de la forêt de Grunewald. [ couvre une superficie de 42 hectares. On 
espère que toul sera terminé en deux ou trois ans, non seulement la plan- 
lation des jardins, mais la construction des serres, du muséum, de l'école 
de pharmacie annexée au jardin, etc. 

Déjà les plantations de lArborelum et de a collection de Phyloréographie 
représentant les principales formations végétales des pays tempérés sont 
très avancées (forêts de l'Amérique du Nord, Prairies, bois du Japon, 
steppes de Sibérie, etc. ). 

L’Alpinum , planté sous la direction de M. A. Engler lui-même, est 
entièrement tu etrien n'est plus instructif que de gravir ces montagnes 
en miniature en traversant les diverses zones de végélation qui en tapissent 
les chaînes, de la base au sommet. 

L'œuvre de M. Engler impose l'admiration par sa nouveauté, par son 
intérêt, enfin par le travail considérable qu'elle représente. 


IV. KozonraL- WirTSCHAFTLICHES KOMITEE. 


Bien que cette institution ait un caractère entièrement privé et qu'elle se 
propose non l'étude scientifique des colonies allemandes, mais bien plutôt 
leur mise en valeur pratique, elle n'en rend pas moins de très grands ser- 
vices à la science, puisque c'est elle qui a provoqué les plus belles explo-. 


) A Enczer, Die Pflanzen-Formotionem und die Pflangengeographische Glie- 


derung der Alpenkette in Notizbl. d. Kônigl. bot. Gart. Appendix , VII, 1901, 
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rations de ces dernières années et qui en à fourni les fonds : missions 
Schlechter, Preuss, Busse, Stuhlmann, etc. 

Comme elle ne possède pas de collections propres, les matériaux rap- 
portés par chaque mission viennent enrichir le Muséum botanique. 

Ce Comité, fondé en 1896, est annexé à la grande Association colo- 
niale allemande, mais il possède une assez grande autonomie. 

Il est actuellement présidé par M. Supf, mais, c’est en réalité M. Otto 
Warburg, le savant botaniste de Berlin, qui en est le conseiller technique 
et qui est le principal organisateur des diverses missions agricoles envoyées 
par le Comité à travers le monde. 

M. Warburg a passé plusieurs années à Java et dans les Lerres avoisinant 
le Pacifique et a acquis, au cours de ces voyages, une connaissance appro- 
fondie de l’agriculture et de la flore tropicales. 

Bien que la publicalion des résultats scientifiques de son voyage dans le 
Pacifique ne soit encore qu'au premier tome ‘”, elle représente déjà une 
œuvre considérable. 

C'est sous sa direction et sous celle de M. F, Wohltmann que se publie, 
depuis 1897, le Tropenpflanzer, Zeitschrift fur tropische Landuwirtschaft, 
organe du Comité, donnant, en outre, depuis 1900, un supplément : 
Beihefie zum Tropenpflanzer et le compte rendu (sous forme de volumes 
édités luxueusement) des missions organisées depuis sa fondation. 

Les fonds considérables dont dispose le Comité sont fournis par sous- 
criplon et par des loteries spéciales organisées à cet effet. 


V. Koronrar-Museum. 


Ce musée est l’analogue de notre Office colonial mais les collections qu'il 
possède sont beaucoup moins riches. H a été aussi constitué aux dépens 
des bibelots et des produits apportés à la dernière exposition coloniale de 
Berlin. 

Ces objets sont réunis dans un vaste hall, situé au centre de la ville, à 
proximité de la gare de Lherte. Le pittoresque y tient surtout une très 
grande place, et les maquettes d'indigènes, les cases des noirs d'Afrique, 
les habitations de l'Océanie ou encore les trophées de la dernière guerre de 
Chine attirent beaucoup plus l'attention que les productions agricoles et 
forestières des colonies allemandes. Il convient cependant de citer d’inté- 
ressantes collections des produits du Togo, du Cameroun et de l'Afrique 
orientale. 

Le Muséum colonial est en somme destiné à diffuser dans le peuple 
allemand la connaissance des colonies. Il y arrive non seulement par son 


2) O. Warsure, Monsunia, Beïträge zur Kenntniss der Vegelalion des süd-und 
oslasiatischen Monsungebieles . 
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arrangement pittoresque et peu savant, mais aussi par les nombreuses 
conférences populaires qu'y font les fonctionnaires coloniaux à leur retour 
dans la métropole. Aussi, quoique l'entrée soit payante (50 pf.), un publie 
assez nombreux s'y presse chaque dimanche. 

Une impression générale se dégage de la visite aux différents établisse- 
ments que Je viens de citer : c'est que l'Allemagne étudie sérieusement ses 
colonies et, si elle cherche à faire pénétrer jusque dans la masse du peuple 
le gout de la colonisation par son musée colonial populaire, les naturalistes 
du Jardin des plantes et les collaborateurs de M. Warburg édifient sur des 
bases solides deux sciences nouvelles: d’une part, la Géographie botanique, 
et de l’autre, l'Agriculture tropicale, et c’est précisément à cette dernière 
qu'est lié l'avenir des colonies allemandes comme des nôtres. 
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56* RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSEUM. 


2 DÉCEMBRE 1901. 


PRESIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. ze Présinenr dépose sur le bureau le septième fascicule du 
Bulletin, pour l'année 1901, contenant les communications faites 
dans la réunion du 26 novembre 1901. 


Par décret en date du 12 décembre courant, M. Cosranrin (Ju- 
lien-Noël), docteur ès sciences naturelles, maître de conférences à 
l'École normale supérieure, est nommé professeur de culture au 
Muséum d'histoire naturelle, en remplacement de M. Maxime 
Cornu, décédé. 


Par arrêté en date du 29 novembre courant, M. Caevazter (Au- 
vuste), docteur ès sciences naturelles, est nommé stagiaire près le 
Muséum d'histoire naturelle pendant l’année scolaire 1901-1902. 


Par arrêté en date du 4 décembre courant, M. Jowver (Henri) 
est chargé pour un an, à dater du 1° décembre 1901, des fone- 
tions de préparateur de la chaire d'anatomie comparée du Muséum 
d'histoire naturelle, en remplacement de M. Boulart, décédé. 
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Par arrêté en date du 26 novembre courant, M. Janer, agent 
auxiliaire au Muséum d'histoire naturelle, est nommé gardien titu- 
laire de la ménagerie, en remplacement de M. Laudy, décédé. 


Aux termes d'un rapport présenté par le Ministre de l'intérieur 
et approuvé le 13 décembre 1901 par le Président de la Répu- 
blique, une médaille de bronze a été décernée à M. Deraux (Pierre- 
Auguste), employé au Muséum d'histoire naturelle, à Paris, pour 
avoir, le 16 septembre 1901, porté secours à un de ses camarades 
aux prises avec un Hippopotame furieux (Journal officiel, 33 dé- 
cembre 1901). 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre de l'Instruction publique communique à M. le Di- 
recteur du Muséum une notice émanant de la Résidence générale 
des États fédérés malais, à Kuala Lumpur, et relative à la création, 
à l'installation, au fonctionnement et à la mise à la disposition “Re 
savants de tous pays, d’un Institut pour les recherches scienti- 
fiques se rapportant à la médecine tropicale, à la physiologie, à la 
bactériologie, à la chimie et à la biologie. 

D'après le consul de France à Singapore, «l'établissement dont 
il s’agit offre un intérêt particulier à nos savants et à nos mission- 
naires scientifiques, qui y trouveront, au cours de leurs explorations 
de la péninsule et des îles malaises, un laboratoire de premier 
ordre ». 

L'office colonial informe M. le Directeur du Muséum qu’une ex- 
posilion des produits agricoles et industriels de la France, des 
colonies françaises et des pays de lExtrême-Orient s'ouvrira à 
Hanoï, le 3 novembre 1902. Le Muséum est invité à prendre part 
à cette exposition, dont le but est de rendre plus effectives les rela- 
tions de la France avec l’Indo-Chine et les pays d’Asie. | 


M. le D' Percueron, médecin aide-major de 1" classe de l'armée 
coloniale, chargé du service médical à la Grande-Comore (Océan 
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Indien), demande l'envoi d'instructions pouvant l'aider dans la re- 
cherche et la préparation des collections qu’il se propose d'envoyer 
au Muséum. 

ne 
M. le D' Fenerico Dezrin a oflert au Muséum deux peaux (male 
… et femelle) du « Huemul» légendaire du Chili (Cervus chilensis Gay). 
. (Cette espèce rare, mais non disparue complètement, manquait à 


la collection de Mammifères du Muséum. 


M. Vissoucnevrrcn dépose sur le bureau deux numéros du Journal 
d'agriculture tropicale (agricole, scientifique, commercial), dont il 
est le directeur, et qu'il adresse gratuitement à la bibliothèque du 
Muséum. Ce journal, copieusement documenté, a été l'objet d'ap- 
précialions très flatteuses de la part des publications similaires de 
l'étranger. 


M. Deuérain offre à la bibliothèque du Muséum la deuxième 
édition de son Traité de chimie agricole (développement des végétaux, 
terre arable, amendements et engrais). 


M. Hauy offre à la bibliothèque du Muséum une collection 
complète des Rapports et Instructions publiés en grec et en anglais 
par L’Apriculture de l'ile de Chypre, de 1895 à 1900, par M. G. Gen- 
_ nadius, directeur de l’agriculture. Cette collection a été rapportée 
de Nicosie par M. C. Enlart, chargé d’une mission du Ministère 
de lInstruction publique. 


M. Ousrazer dépose sur le bureau et offre à la bibliotheque du 
Muséum un volume qui vient de paraître et qui renferme le 
compte rendu des travaux du Congrès ornithologique qui s'est tenu 
à Paris, du 26 au 30 juin 1900, et qui avait été rattaché à la 
série des congrès officiels de l'Exposition. Dans ce volume, dont il 
à dirigé la publication en qualité de président du Congrès, avec la 
_ collaboration de M. J. de Claybrooke, et qui comprend environ 
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5oo pages de texte et plusieurs planches et figures, on trouvera 
non seulement les comptes rendus des séances, mais encore de 
nombreux mémoires originaux, des descriptions d'espèces nouvelles, 
des études anatomiques, des renseignements sur la distribution 
géographique, les mœurs et le régime des Oiseaux, sur leur accli- 
matation et leur élevage. 

Le Congrès a abordé, en eflet, les questions les plus variées, et, 
dans l'intervalle des séances, ses membres ont été voir l'exposition 
spéciale que M. Oustalet avait organisée dans une des salles du 
Muséum, avec l’aide de quelques-uns de ses collègues et la gra- 
cieuse autorisation de M. le Directeur. Cette exposition, qui est 
restée ensuite après le Congrès, a attiré un grand nombre de vi- 
siteurs. 


COMMUNICATIONS. 


Lisre nes CurroPrÈRES RAPPORTÉS par M. Dicugr pu Mexique, 


par M. À. MENEGaux. 


La collection des Chauves-Souris du Muséum, conservées dans l'alcool, 
vient de s'enrichir de nombreux spécimens d'espèces déjà connues !?, ainsi 
que d’une espèce et d’une variété nouvelles que M. Diguet a rapportées de 
ses trois voyages scientifiques au Mexique et dans la basse Californie. 

Les espèces recueillies appartiennent aux trois familles suivantes : 

Les Vespertilionidés ; les Emballonuridés ; les Phyllostomides. - 


ÏI. — VESPERTILIONIDÉS. 


1. Antrozous pallidus Lec. 


VesperTino paLipus Lecomte (Proc. Acad. Soc. nat. Philad., 1855, 


p. 437). 


Axrrozous pazLipus Dobson (Cat. of Chiropteres, 1878). 
Anrrozous paALLipus Elliot (Syn. Mam. N. Am., 1901). | 
Cinq spécimens ont élé rapportés par M. Diguet de la basse Californie, 


(1) Elles ont été déterminées par M. Depousargues, 
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. en1895. Les cinq autres proviennent des environs de Guadalajara (Mexique) 
et de l'année 1897. 
_ Dans les catalogues de Dobson et d'Elliot, cette espèce est indiquée 
4 dans les régions désertiques de la Californie orientale, dans le Névada, 
| _ l'Arizona. le Nouveau-Mexique et le Texas occidental. Elle n’avait donc 
À pas encore été signalée dans la basse Californie ni dans l État du Mexique. 
— Les nombreux échantillons recueillis par M. Diguet permettent d'étendre 
les limites de son habitat vers le Sud et l'Ouest, beaucoup plus qu'on ne le 
|. supposail. 
Pour M. Diguet, cette Ghauve-Souris est surtout frugivore. Elle abonde 
_sur les Pêchers dont elle dévore avidement les fruits. Elle se nourrit aussi 
des fruits rouges d’un Cactus dont la matière charnue teint ses excréments 
en rouge sanguinolent, en sorte que ceux-ci forment, dans la saison des 
fruits, de nombreuses taches rouges sur le sol. 

Le Muséum ne possédait pas encore cette espèce dans l'alcool. 


2. Myotis lucifugus Lec. 


Vesperrizio Lucirueus Lecomte (Cuvier, Anim. Kingd; Ed. Me. Murtrie, 
1831). I, Append., p. 431. 
Mxonis Lucrrueus Elliot (Syn. Mammals Nord Am., 1901). 


Ces deux spéciments ont été trouvés par M. Diguet (1898) dans la sierra 
del Nayarit, au Mexique. 

L'espèce est indiquée par Dobson comme se trouvant dans les régions 
néarctique et néotropicale, et par Allen comme répandue dans tous les 
États-Unis, tandis qu'Elliot ne la signale qu'à l'Est des Montagnes Ro- 
cheuses. 

Les récoltes de Diguet permettent donc de confirmer l'opinion de Dobson 
qui étend son aire d’habilat vers le Sud. 

Cette espèce n’était pas encore représentée dans les collections du Mu- 
_ séum, conservées dans l'alcool. Les deux spécimens qui ont été identifiés 
à cette espèce possèdent un uropatagium dont le bord libre est cilié, tandis 
que, dans les ouvrages de Dobson et d'Elliot, il est indiqué comme nu. 


3. Myotis californicus Aud. et Bach. 


Vesrermirro cazrornieus Aud. et Bach. (Journ. Acad. Sc. nat. Plil., 
1842, p. 280). 

Vesperrizto Niripus Dobson (Cat. of. Chirop.). 

Myoms cazironnicus Elliot (Syn. Mam. Nord Am., 1901). 

Les deux échantillons rapportés par M. Diguet, en 1895, ont été trou- 
. vés dans la basse Californie. Cette espèce est, en outre, signalée dans la 
| di occidentale des États-Unis, le Wyoming et le Texas, par Dobson, 
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Merriam et Elliot. Les limites de son aire de dispersion vers le Sud ne 
peuvent encore être précisées dans l’état actuel de nos connaissances. 
Cette espèce, conservée dans l'alcool, était nouvelle pour le Muséum. 


3 bis. Myotis californicus jaliscensis Meneo. 
Myoris GALIFORNICUS JALISCENSIS Menegaux ( Bull. du Mus., nov. 1901). 


Cette variété a été rapportée par M. Diguet, des ravins avoisinant le lac 
de Zacoalco, dans la province de Jalisco, en 1900. Sa dentition est iden- 
tique à celle de Cahfornicus, mais sa taille est supérieure à celle de toutes 
les variétés décrites de cette espèce. C’est donc une race différente se rap- 
prochant de Mexicanus par la taille et par l'habitat. En effet, Mexicanus se 
rencontre surtout dans la région orientale du Mexique, tandis que Jabis- 
censis n'a encore été recueillie que dans la partie occidentale. 

Le Muséum en possède quatre spécimens en bon état conservés dans 
l'alcool. 


!. Myotis subulatus Say. 


VespeRTILIO SUBULATUS Say, in Long”s Esped. Rocky Mount., 1893, 1. 11, 
p. 65. 
Myoris susuzarus Elliot (Syn. Mam. Nord Am., p. 405). 


M. Diguet a trouvé cette espèce à Guanajuato , au Mexique, en 1896. 
Les catalogues de Dobson, Allen et Elliot indiquent cette espèce comme 
: habitant l'Amérique septentrionale depuis le Canada jusqu'au Mexique. à 
l'Est des Montagnes Rocheuses. Les envois de M. Diguet nous permettent 
donc de signaler sa présence d’une façon certaine, plus au Sud , au Mexique, 
et plus à l'Ouest, 

Outre l'échantillon dans l'alcool rapporté par M. Diguet, le Muséum en 
possède encore deux spécimens dans l'alcool, l'un envoyé par M. Delaporte 
depuis New-York, l’autre provenant du lac Erié et donné par M. Lesueur. À 


_ 
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9. Myotis Vivesi Menep. 
Menecaux ( Bull. du Mus., nov. 1901). 


. Le Muséum possède deux échantillons en bon état de cette espèce, con- 
servés dans l'alcool et trouvés par M. Diguet, en 1300, dans l'ilot du Car- 
donal, archipel Sal si puedes, dans le golfe du Mexique. 

Son habitat est curieux. Il vit en compagnie d'un Pétrel ( Halocyptena 
microsoma Coues) dans les cordons littoraux de galets accumulés par la 
vague. Son uropatagium très développé lui permet de s’envelopper à peu 
près complètement pour se protéger contre les flots. Il est probable que les” 
excréments du Pétrel lui fournissent une nourriture assurée, 
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6. Vesperugo serotinus var. fuscus P. de Beauv. 


= VesPERTILIO FUSCUS Palisot de Beauvois (Cat. Peale’s Mus., 1796, p. 14, 
. Philad. et Elliot , Syn. Mamm. N. Am., 1901, p. 10). 


VesperuGo seroriNus var. ruscus Dobson (Gat. of Chiropt.). 


M. Diguet a récolté ce spécimen unique dans la sierra del Nayarit 
(Mexique), en 1898. 

Pour Allen, Merriam et Elliot, Serotinus et Fuscus sont deux espèces 
différentes. J'ai examiné dans les collections conservées dans l'alcool au 
Muséum des échantillons des Serotinus venant d'Europe et de Chine, et je 
les ai comparés à l'échantillon rapporté par M. Diguet et à celui que pos- 
sède le laboratoire de mammalogie , rapporté par M. Bourgeau de la vallée 
de Cordova (Mexique), et il m'est impossible d’être de leur avis. Les diffé- 
rences présentées sont si peu importantes, que je suis de l’avis de Dobson, 
qui ne regarde Fuscus d'Amérique que comme une variété de Serotinus 
d'Europe. 

Dobson admet, comme caractères, pour Fuscus un corps et des membres 
plus petits, ainsi qu'une échancrure du bord externe de l'oreille plus pro- 
fonde que chez Serotinus. 

Pour Dobson, les dimensions de lavant-bras, du pied et du tibia at- 
teignent respectivement : 52 millimètres, 12 millim. 5 et 22 millimètres 
chez Serotinus , tandis qu’elles ne sont que de 45 millimètres, 10 milli- 
mètres et 19 millimètres chez Fuscus. 

Dans le spécimen de M. Diguet, ces mêmes dimensions étaient : 47 mil- 
limètres, 8 millimètres et 19 millimètres, et dans l'échantillon de Cordova , 
de 50 millimètres, 8 millimètres et 23 à 24 millimètres. 

Dans deux Serotinus d'Europe, l'avant-bras avait 51 et 48 millimètres ; 
le pied, 12 et 12 millimètres; le tibia, 20 à 21 millimètres. 

Tandis que, dans un troisième échantillon d'Europe, les dimensions 
étaient plus faibles que celles de Fuscus, elles étaient de 41, 9 à 10 ct 
18 millimètres. 

Un Serotinus de Pékin avait les dimensions des deux premiers Serotinus 
d'Europe. 

La taille et les dimensions des membres ne peuvent done donner un ca- 
ractère de diagnose spécifique, puisque des échantillons adultes d'Europe 
peuvent être plus petits que des Fuseus d'Amérique. L'échancrure de l'oreille , 
moins accentuée dans les types européens, était plus accentuée dans le type 
de Pékin, dont les dimensions étaient pourtant supérieures à celles des 
 Fuscus américains. 

Pour Allen, d’autres caractères différentiels viennent s'ajouter à ceux que 
j'ai cités : ils sont tirés du crâne, des dents, des poils et des plis palatins. 
Si le crâne présente une crête occipitale plus accentuée dans Fuseus, s'il est 
 Jégèrement plus aplati en avant et élargi en arrière dans Serotinus, les ‘plis 
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du palais avaient partout la même disposition : le premier était ininter- 
rompu, le deuxième échancré et les cinq suivants étaient formés de deux 
croissants convexes en avant et séparés sur la ligne médiane. Un Serotinus 
n'en présentait même que SIX. 

Les dents ne présentent que des différences secondaires. Les incisives in- 
ternes supérieures peuvent présenter, dans les deux types, une rainure 
longitudinale qui divise l'extrémité en deux pointes inévales, ou bien avoir 
une pointe unique plus ou moins obtuse. 

Les poils ont même structure; ce sont les mêmes ornements saillants, la 
même disposition annelée dans la région aplatie au voisinage de l’extré- 
mité, Seulement, la quantité de pigment varie et la coloration de la tige. 
Ainsi dans Fuscus, les poils de l'abdomen sont incolores dans leur dernier 
tiers, ce qui donne au ventre un aspect grisätre; mais, d'après Allen 
même, ce caractère varie suivant les localités. Dans Serotinus, la pointe est 
fauve sous le ventre, tandis qu'elle est un peu plus foncée sur le dos. 

Il me semble qu'on ne peut attribuer une importance spécifique à des 
caractères aussi secondaires et aussi variables. Un seul fait pourrait être 
considéré comme plus important : c'est la présence de poils, chez Serotinus, 
sur l’espace restreint compris entre les vertèbres caudales et la cuisse, à 
la face supérieure de la membrane interfémorale, tandis que cet espace 
est à peu près nu chez Fuscus. Mais ce seul caractère ne peut me décider 
à regarder Fuscus comme une espèce : celte forme est donc locale. Elle 
montre une fois de plus les rapports qui existent entre les formes d’Amé- 
rique et celles d'Europe, rapports que la multiplication excessive des espèces 
tend à obscurcir. 

J'ajouterai que l'examen et la comparaison des spécimens montés de Fu- 
seus et de Serotinus que possède le Muséum m'ont permis d'arriver aux mêmes 
conclusions. 


7. Nyctinomus brasiliensis Js. Geoff. 


Nycrivomus BRASILIENSIS, Îs. Geoffroy (Ann. des Sciences natur., 1. T, 


p. 337, 1824). 


Cette espèce a été trouvée par M. Diguet, à Guanajuato, en 1896, et 
aux environs de Guadalajara, province de Jalisco, en 1897. 

Elle se rencontre de la Californie au Chili, sur les continents et les îles. 

De nombreux échantillons capturés au Mexique, à la Jamaïque, au Ghïli, 
etc., amènent Dobson à admettre que c’est probablement l'espèce la plus 
commune, comme c'est celle dont l'aire de distribution est la plus étendue. 

Les collections du Muséum renferment de nombreux spécimens dans 
l'alcool, de provenances diverses : du Mexique, de la Nouvelle-Orléans, de 
la Jamaïque, de Cuba, de la Martinique, du Chili, auxquels viennent 
s'ajouter les quatorze échantillons rapportés du Mexique par M. Diguet. 
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8. Saccopteryx plicata Peters. 
Bazanriopreryx pL1carA Peters (M. B. Akad. Berlin, 1867, p. 476). 


Cette espèce, récoltée par M. Diguet dans la Sierra del Nayarit au 
Mexique, en 1898, avait déjà été signalée par Dobson à Costa-Rica (Pon- 
tarenas) et par Alston au Mexique (1879). 
C'est une espèce habitant surtout l'Amérique centrale el qui, probable- 
ment, ne dépasse pas vers le Nord les limites septentrionales du Mexique. 
Le Muséum possédait déja dans l'alcool six échantillons rapportés par 
Sumichrast en 1870 et 1882, et auxquels viennent s'ajouter les six de 
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9. Macrotus californicus Baird. 
Macrorus cazirornicus Baird (Proc. Acad. nat. Sc. Phil., 1858, p. 117). 


M. Diguet a récolté plus de quarante échantillons de cette espèce à Santa 
Rosalia, dans la basse Californie, en 1893, aux environs de Guadalajara, 
province de Jalisco, en 1897, et dans la Sierra del Nayarit, en 1898. 

Cette espèce avait déjà été signalée en Californie et au Mexique, sans 
qu'on ait pu encore préciser les limites de son aire de dispersion , puisqu'elle 
a été, presque toujours, confondue avec M. Waterhousi qui habiterait sur- 
tout les Antilles. 

Ces deux espèces diffèrent principalement par leurs dimensions. Dans 
Californicus , le corps est plus long; mais la queue, l'oreille et les membres 
ont des dimensions moindres que dans Waterhousii el Bocourtianus ©. 

Le Muséum possédait déjà dans l'alcool plusieurs échantillons de cette 
espèce. 

D’après M. Diguet, cet animal est frugivore et aime beaucoup les raisins , 
dont il sait d’ailleurs percer les sacs protecteurs pour se repaître de leur 
contenu. Îl est pourtant probable qu'il n’est frugivore qu'à certaines épo- 
ques de l’année. 


10. Ischnoglossa nivalis Sauss. 

SAUSSURE (Revue et Mag. Zool., 1. XIE, p. 492, pl. XX, 1860). 

Les treize échantillons rapportés par M. Diguet proviennent de la basse 
4) Les dimensions indiquées par Elliot pour l’avant-bras, 2 millimètres, et pour 


le troisième doigt, 34, sont évidemment une erreur d'impression, car Allen indique 
48 et 73 millimètres. 
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Californie (1895) et des environs de Guadalajora, dans la province de Ja- 
lisco (1897). Mais cette espèce avait déjà été signalée au pie Orizaba, à la 
limite des neiges persistantes, et au Guatémala ( Dueñas). 

Ces spécimens dans l'alcool étaient nouveaux pour la collection. 


11. Artibeus planirostris Spix. 
Srix, Simiar. el Vespert. Brasil., p. 66, pl. XXXVI. 


L’échantillon en peau rapporté par M. Diguet (1893) provient des en- 
virons de Guadalajara, province de Jalisco. 

Dobson signale lPespèce commune abondante à Pernamboue, dans la 
Guyane anglaise et le Brésil. Il est donc intéressant de voir qu’elle remonte 
beaucoup plus au nord. D'ailleurs, M. Bocourt, en 1868, l'avait déjà re- 
cueillie au Guatémala, ainsi que Sumichrast en 1881. 
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12. Artibeus cinereus Gerv. 


DerMANURA GINEREUM Gervais (Exped. du comte de Castelnau, p. 36, 


pl. VII, IX, XD. 


M. Diguet a capturé deux échantillons de cette espèce aux environs de 
Guadalajara, province de Jalisco, en 1897. Le Muséum n’en possédait au- 
un échantillon dans l'alcool; M. Bocourt en avait rapporté un spécimen en 
peau du Guatémala, en 1869. 

Cette espèce n’est pas nouvelle pour cette région , car Dobson la signale 
au Mexique, au Guatéma'a, à Costa-Rica et au Brésil (Rio Acayali). Son aire 
de dispersion parait donc très grande, mais les limites n’en sont pas encore 
fixées. 
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UN NouvEAU commEeNsAz DES Pacures, 


par E.-L. Bouvier. 


M. Chalot a offert au Muséum un certain nombre de Paguriens qu'il cap- 
lura un jour, à marée basse, sur la plage de Libreville : quatre Pagurus 
granulumanus Miers, trois Clébanarius senegalensis Ghevr. et Bouv., dont un 
exemplaire flanqué d’un magnifique Peltoguster, et quatre individus que je 
rapporte au Glibanarius Cook Rathb., encore qu'ils diffèrent légèrement des 
spécimens de Monrovia qui ont servi de types pour cette dernière espèce. 
Les Paguriens de l'Afrique occidentale étant assez peu connus, ces maté- 
riaux ne manquent pas de valeur et constituent, pour la plupart, des raretés 
scientifiques ; si le Pag. granulufnanus parait assez commun , il n’en est pas 
de même du C. sensgalensis qui n'avait pas été signalé depuis sa décon- 
verte; quant au CL. Cooki, dont l'étude est plus récente, 1l est au moins 
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aussi peu répandu que le précédent et, en lout cas, ne se trouvait pas 


représenté dans les collections du Muséum. 

Mais ce n’est pas en cela que consiste l'intérêt des trouvailles faites par 
M. Chalot. Les Paguriens qu'il a recueillis étaient tous logés dans leurs co- 
quilles , et, en brisant ces dernières, je ne fus pas médiocrement surpris d'y 
trouver de jeunes Gymothoidiens du genre Cirolana. Ces derniers, toute- 
fois, n’habitaient pas indifféremment avec les divers Paguriens capturés : bien 
que les Chbanarius fussent de beaucoup les plus nombreux, ils ne renfer- 
maient pas traces de Girolanes , tandis que ces dernières existaient vraisem- 
blablement dans toutes les coquilles à Pagurus granulumanus. Je dis vrai- 
semblablement, car je n’ai pas la preuve absolue de ce que j'avance: J'ai bien 
trouvé une où deux Cirolanes dans trois des coquilles habitées par ce Pa- 
gure, mais la quatrième n'en renfermait pas; et si j'en attribue aussi à 
cette dernière, c’est parce qu'il y avait dans le bocal un petit tube où se 
trouvaient deux Cirolanes de même espèce, qui s'étaient sans doute échap- 
pées des coquillages au moment de limmersion dans la liqueur conserva- 


trice. 


Nous voici donc en présence d’un cas de commensalisme intéressant à un 
double titre ; on sait, en effet, que les Cymothoidiens parasites s’attaquent 
essentiellement aux Poissons!?}, et qu'on n’a pas encore signalé de Crusta- 
cés parmi les nombreux commensaux des Pagures. Il est d’ailleurs fort sug- 
gestif de constater que le nouveau commensal sait faire un choix parmi les 
nombreuses coquilles qui l’environnent : il dédaigne celles des Clibanarius 
parce qu'elles sont très imparfaitement closes avec les pattes de leur hôte, 
tandis qu'il donne sa prédilection, vraisemblement exclusive, au Pagurus 
granulumanus, qui sait très exactement fermer sa demeure avec sa grande 
pince operculiforme. La Cirolane commensale , en d’autres termes, jette son 
dévolu sur le Pagurien qui pourra le mieux la protéger. 

Les Cirolanes représentent les formes les plus primitives du groupe 
des Cymothaïidés ; d'ordinaire, elles ne sont pas encore franchement pa- 
rasiles comme les espèces terminales (Aega, Cymothoa, elc.), de cette 
grande famille et, pour la plupart, vivent librement dans la mer. Mais 
l'exemple ci-dessus montre manifestement leurs tendances parasitaires ; elles 
vivent rarement aux dépens d’un hôle, mais certaines savent préluder 
à ce genre de vie par le commensalisme. Dans l'espèce qui nous occupe, la 
cohabitation avec la Pagure a eu pour eflet de rendre les técuments de la 
Cirolane plus minces, les soies de ses pattes moins nombreuses et plus 
réduites, ses épines appendiculaires plus développées. Mais aucun des ca- 
ractères du genre Girolana ne fait défaut, et l’on peut même déterminer très 


() On cite des exemples de CGirolanes dévorant des Crabes morts où mal en 
point (Cr. concharum SL.) ; on en a trouvé aussi dans l'œsophage des Tortues (E. 
neplecta ). 
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exactement les affinités spécifiques du type: 1l se rapproche manifestement 
de la Cirolana hirtipes Edw. et de la C. neglecta Hansen : on lui trouve le 
telson arrondi de la première, les épines caudales de la seconde et, sur la 
face dorsale du même segment terminal, des sillons longitudinaux et des 
saillies qui ne laissent pas d’être fort caractéristiques. 

J'étudierai plus tard, avec tous les détails convenables, celte très curieuse 
espèce nouvelle, pour laquelle je proposerai le nom de Cirolana Chaloti, en 
souvenir du dévoué chercheur qui l’a découverte. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES RÉCOLTES ENTOMOLOGIQUES DE M. G. Tnoiré, 
DANS LA COLONIE DE LA CÔTE D'IVOIRE, 


par M. P. Leswe. 


Ixsecres. — Les récentes récoltes de M. S. Thoiré dans la région de 
San Pedro (Côte d'Ivoire occidentale) sont peu abondantes en ce qui con- 
cerne les Insectes, mais elles présentent un réel intérêt, car il s’y trouve 
plusieurs formes très remarquables qui, pour la plupart, n'étaient pas en- 
core représentées dans les collections du Muséum. 

Il en est ainsi d’un Carabique, très curieux par son corps étroitement 
pétiolé au milieu , se rattachant à la tribu des Panagéines bien que de faciès 
lout différent, et qui appartient au genre Disphæricus. L'espèce parait être 
identique au D. Gambianus G. Waterh. 

Parmi les Lamellicornes , nous citerons un Hehocopris d'un type fort peu 
répandu dans l'Afrique occidentale et, parmi les Clérides, un Erymanthus 
de grande taille, probablement nouveau, et qui sera prochainement 
étudié. 

Les Rhipicérides sont représentés par un Sandalus voisin du castanescens 
Fairm. de l'Afrique orientale, mais différent. Les Sandalus sont des Insectes 
fort rares dans les collections. 

Les Longicornes , au nombre d’une vingtaine d'espèces, présentent, entre 
autres formes intéressantes, un Eurysops ( Lamini) voisin de l'Esau Cher. , 
et surtout un spécimen du genre aberrant Plectogaster, genre qui paraît 
confiné dans l'Afrique tropicale, et qui n’est représenté dans nos collections 
que depuis quelques mois, grâce aux envois de MM. Bouyssou, Pobéguin 
et Thoiré. 

Signalons enfin un Hémiptère hétéroptère de la famille des Pentatomides , 
évalement nouveau pour les collections du Muséum et dans lequel 
M. J. Martin à reconnu le Candace platygastra Westw. Les larves de cet 
Insecte ont le corps marqueté en dessus de taches multicolores rappelant un 
babit d’arlequin. 


VO PT 


ET 


— 397 — 


IL est à souhaiter que M. Thoiré poursuive ses récoltes dans cette région 
de San Pedro, qui parait être particulièrement intéressante au point de vue 
de la faune entomologique. 


\ 
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SUR DEUX NOUVELLES ESPÈCES 
pu cenre Lycasris Savieny, Aub. er ÊDW. REV. , DE LA GUYANE FRANÇAISE, 


par M. Can. Gravier U). 


1. Lycastis ouanaryensis n. sp. 


Parmi les exemplaires de cette espèces recueillis par M. Geay ©), celui 
qui a servi de type à la description suivante mesure 12 centimètres de 
longueur ; la plus grande largeur, mesurée à la fin du tiers antérieur du 
corps, est de 7 millimètres, dont la moitié pour le corps proprement dit. Le 
nombre des seoments sétigères est de 190 environ. La taille peut devenir 
plus considérable et probablement atteindre, peut-être même dépasser 
20 centimètres de longueur. 

La partie antérieure du corps est rose chair; la partie postérieure, d’un 
vert émeraude foncé. La partie antérieure du corps offre, à considérer, une 
pigmentation brune qui s’atténue fort vers le dixième segment et qui réap- 
paraît à la partie postérieure du corps. 

Le prostomium, plus large que long, rétréei en avant, est divisé en 
deux par un sillon médian longitudinal. I est pigmenté en brun, particu- 
lièrement sur les rôtés et sur le bord postérieur. Les deux antennes, très 
distantes l’une de l’autre, sont courtes, épaisses à leur base et terminées 
en pointe mousse. 

Les quatre yeux, sans lentille discernable, sont disposés presque sur une 
ligne transversale. Les palpes sont composés d'un article basilaire puis- 
samment développé et d’un article terminal réduit à une sorte de bouton 
plat. 

Le premier segment est un peu moins long que ceux qui le suivent im- 
médiatement. Les cirres tentaculaires sont épais et courts : leur article basi- 
laire est relativement très grand: les dorsaux peuvent atteindre le 6° séli- 
gère: fréquemment ils ne s'étendent guère au delà du 3°. 

Les segments du corps sont assez longs, de sorte que les parapodes 
sont largement séparés les uns des autres. Dans la région antérieure, le 
cirre dorsal possède un large article basilaire et un article terminal en 
forme de cône allongé. Le mamelon sétigère, soutenu par deux acicules 
presques parallèles, paraît indivis, [’acicule supérieur correspond à une 


0) Cf. Bulletin de la Société d'Histoire naturelle d'Autun (XIV, 1902). 
®) F, Gray, Compte rendu de deux missions scientifiques dans l'Amérique 
équatoriale, Bulletin du Muséum d'Histoire naturelle, n° 4, 1901, p. 148-158. 
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rame dorsale rudimentaire qui porte, au 4° sétigère, quatre soies à arête 
longue. La rame ventrale, traversée par un acicule plus fort, se termine 
par deux lèvres dont la postérieure se prolonge en une petite languette 
médiane saillante: elle porte des soies de deux sortes, les unes en arête 
longue, les autres en serpe. Le cirre ventral est conique, sans article basi- 
laire: son extrémité peut atteindre le bord antérieur du mamelon séti- 
gère. 

Dans la région moyenne du corps, le cirre dorsal aplati, devenu très 
grand, n’a pas d'article basilaire distinct: cet appendice du parapode prend, 
d avant en arrière, des dimensions de plus en plus considérables, de sorte 
que, dans la partie terminale , sa longueur atteint et dépasse même le double 
de la largeur du corps proprement dit. Ces grands cirres aplatis, accolés 
les uns aux autres, ont une physionomie qui rappelle celle que l’on observe 
chez les Phyllodociens. Les soies en arête longue sont de types variés; celles 
en serpe peuvent faire complètement défaut us les derniers anneaux. Les 
deux cirres anaux, insérés ventralement au-dessous de l’anus, qui est lar- 
sement ouvert et bordé par un repli sallant, ont à peu près la même taille 
que les cirres dorsaux des derniers segments. 

Les mâächoires, à pointe recourbée, ont chacune six grosses dents sur 
leur bord concave; les quatre premières sont mousses; les deux dernières 
sont en pointe plus aiguë; à la suite des précédentes, 11 existe d’autres dents 
moins marquées. 

Chez deux individus dont le corps est complètement bourré d’ovules 
parents à un état avancé de développement , le tube digestif est très réduit, 
de même que la musculature longitudinale, tant dorsale que ventrale. I ne 
se manifeste cependant aucun changement appréciable dans les caractères 
des parapodes déjà tout gonflés par les éléments sexuels, pas plus que 
dans ceux du prostomium. Cependant, chez ces individus sexués, il existe 
des soies à serpe rectiligne beaucoup plus longue que chez les individus 
dépourvus d'éléments génitaux, et qui correspondent peut-être à une néo- 
formalion. Le cirre dorsal, aussi bien chez les formes sexuées que chez les 
autres, est parcouru par un très gros vaisseau sensiblement parallèle au 
bord supérieur du cirre dorsal et par deux autres vaisseaux qui se fusion- 
nent à la base de cet appendice. Le cirre dorsal joue évidemment un rôle 
important au point de vue respiratoire; il existe, d’ailleurs, une vasculari- 
sation très riche dans tout le parapode. 

Il y aurait intérêt à rechercher des formes sexuées de cette espèce vivant 
dans l’eau de mer, pour les comparer, au point de vue morphologique et 
surtout au point de vue des éléments reproducteurs, aux deux individus 
bourrés d’œufs dont il vient d’être question et qui ont été recueillis dans 
l'eau douce. Ceux-ci ne contiennent que des œufs: mais il y aurait lieu de 
s'assurer qu'il n’y à pas ici un cas d'hermaphrodisme avec protandrie. La 
Nereis diversicolor O. F. Müller, qui vit, comme celle-ci, dans les milieux 
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les plus divers au point de vue du degré de salure, serait hermaphrodite, 
d'après Mendthal ©, 

Par la disposition de ses yeux, rangés sur une seule ligne transversale, 
par la brièveté de ses cirres tentaculaires, la Lycastis ouanaryensis se rap- 
proche beaucoup de la Lycastis quadraticeps Blanchard ©; elle s’en dis- 
tingue nettement par les parapodes, dont les cirres dorsaux restent rudi- 
mentaires chez lespèce chilienne. Elle est peut-être plus voisine encore de 
la Lycastis seneg'alensis de Saint-Joseph ®. Elle en diffère cependant par 
plusieurs caractères, notamment par les cirres tentaculaires plus longs et 
plus grêles chez l'espèce du Sénégal, par le moindre développement, chez 
celle-ci, du cirre dorsal dans la partie postérieure du corps, et par les soies. 

L’exemplaire qui a été décrit ci-dessus a été trouvé, en compagnie de 
Tarets, au milieu de racines de Palétuviers, en milieu saumâtre, dans le Bas- 
Ouanary. D’autres individus ont été recueillis à Cayenne, sous les pierrres , 
à mer basse; d’autres encore ont été pris soit dans les criques du Haut- 
Ouanary, soit dans les boues molles et bleuâtres des ruisseaux des pripris 
(marais), près des berges. Cette espèce présente donc une remarquable 
facilité d'adaptation à des milieux très variés, depuis l'eau de mer ordinaire 
jusqu'à l’eau complètement douce. 


2. Lycastis Geayi n. sp. 


Cette espèce, plus grêle que la précédente, provient également de la 
région du Ouanary ; l’exemplaire type décrit iei mesure 13 centimètres de 
longueur ; la largeur, presque uniforme dans toute l'étendue du corps, est 
de 1 millim. 2, parapodes non compris, 2 millimètres avec les parapodes. 
Le nombre des sewments est de 250 environ. 

À l’état vivant, la couleur générale est verdätre, avec une ligne rouge 
longitudinale médiane dessinée par le vaisseau dorsal. Sur les quinze pre- 
miers segments environ , 1l existe une pigmentation brunâtre uniforme, 
avec quelques bandes étroites, irrégulières, plus foncées ; de même, on 
observe , à la face dorsale, sur chacun des trente derniers segments environ, 
une bande transversale brun verdàtre foncé. 

Le prostomium est beaucoup plus large que long. [est pigmenté sur 
toute sa surface, sauf suivant une étroite bande longitudinale médiane. Les 


0) Mxnpruaz, Untersuchungen über die Mollusken und Anneliden des frischen 
Haffs : IV, über die Geschlechtsverhältnisse der N. diversicolor, Kænigsberg , 1889, 
in-4°, p. 8, pl, fig. 1-10. 

@) CI. Gay, Historia fisica y politica de Chile, Zoologia, t. IT, 1849, p. 25, 
Atlas zoologico, lam. 1, fig. 7. 

(3) Baron pe Sanr-Josepn, Sur quelques Invertébrés marins des côtes du Sé- 
négal, Annales des Sciences naturelles, Zoologie, 8° série, t. XIT, 1901, p. 217, 


pl. VIH, fig. 1- 
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deux antennes, très brèves, très éloignées l’une de l’autre, sont insérées un 
peu latéralement. Les yeux sont situés, de chaque côté, dans une zone où 
la pigmentation est particulièrement intense; les antérieurs, les plus petits, 
sensiblement circulaires, sont pourvus d’une lentille orientée en avant et 
bien discernable; les postérieurs, de forme irrégulière, quadrangulaire , 
n’ont pas de lentille apparente. Les palpes, très larges dans leur région 
basilaire, ont un article terminal très réduit. 

Le premier segment, dépourvu de’ parapodes, à peine aussi long que les 
suivants, s’avance dans la région dorsale, jusqu’au niveau des yeux anté- 
rieurs ; il ne porte pas les trainées pigmentaires sombres qui existent sur 
les segments suivants. Les cirres tentaculaires sont gros et courts; les 
dorsaux antérieurs, les plus longs, peuvent atteindre le 3° sétigère. La 
longueur des seyments croit peu à peu vers le quinzième segment, et se 
neue ensuite constante jusqu'à l'extrémité postérieure du Corps, où 
les sewments redeviennent plus courts. Les parapodes sont très espacés el 
relativement très saillants. 

Dans la région antérieure du corps, le cirre dorsal est bien développé, 
de forme conique, un peu étranglé à sa base. La rame dorsale, intimement 
soudée à la rame ventrale, a cependant une individualité mieux marquée 
que chez les autres espèces de Lycastis. Le lobe à contour arrondi qui lui 
correspond, traversé par un acicule droit un peu plus mince que celui de 
la rame ventrale, porte, au A° sétigère, sept soies à arête longue. La 
hampe, grêle, striée transversalement, renflée au niveau de l'articulation , 
est hétérogomphe; les deux rostres, inégaux, ont leurs pointes termi- 
nales tournées l’une vers l’autre. L'arête, finement étirée en pointe, ciliée 
sur le bord correspondant au rostre le plus saillant, prend une grande 
longueur. 

Dans la rame ventrale, l'acicule est légèrement infléchi vers le bas ; le 
mamelon sétigère a un contour arrondi et est fort en saillie sur la rame 
dorsale. Le faisceau supérieur compte dix soies semblables à celles du fais- 
ceau inférieur, qui en a de vingt-cinq à trente. La hampe plus ou moins ar- 
quée, graduellement renflée vers son extrémité articulée, est très fortement 
hétérogomphe : lun des rostres est étroit et court; l'autre, extrêmement 
proéminent, conserve presque la même largeur P toute son étendue. 
L'arête, un peu plus étroite que celles des soies de la rame dorsale, est 
longuement étirée en une pointe grêle: le bord correspondant au plus 
orand des deux rostres est cilié. Les soies du faisceau inférieur sont insérées 
de façon à former, dans leur ensemble, une sorte de demi-pouttière ouverte 
en haut. Le cirre ventral, bien développé, est inséré assez fort en retrait. 

Dans la région moyenne du corps, le cirre dorsal, plus aplati, est 
élargi à sa base. Le mamelon sétigère de la rame dorsale terminé en pointe 
mousse est soutenu par un acicule légèrement recourbé vers le haut, 
presque aussi fort que celui de l’autre rame ; les soiïes, au nombre de sept ou 
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huit, sont de même forme, — mais à arête plus longue, — qu'à la partie 
antérieure du corps. Le lobe sétigère auquel est réduite la rame ventrale, 
se termine en une pointe où vient aboutir l'extrémité de l’acicule rectiligne 
axial. Il est muni d'une trentaine de soies groupées en deux faisceaux 
d’égale importance, moins nettement séparés que dans les parapodes de la 
région antérieure du corps. Les soies ont des arêtes extrêmement allongées. 
Poutes celles du faisceau inférieur et un certain nombre du faisceau supé- 
rieur ont des arêtes, évalement fort développées ; cell s-ci se raccourcissent 
très sensiblement dans les soies qui sont situées à la partie inférieure du 
faisceau. 

Les cirres dorsaux ont des dimensions croissant oraduellement d'avant 
en arrière, mais 1ls sont loin d'atteindre les proportions gigantesques qu’on 
leur voit prendre chez la Lycastis Ouanaryensis. Dans la région postérieure 
du corps, le cirre dorsal a la forme d’une lame triangulaire énorme par 
rapport au reste du parapode: il est parcouru par deux énormes vaisseaux 
qui cheminent côte à côte dans toute leur étendue. La rame dorsale, qui 
est traversée par un acicule au moins aussi développé que celui de la rame 
ventrale, porte quatre soies à arêle très réduite en longueur. La rame ven- 
trale, qui conserve les mêmes caractères, a ses deux faisceaux de soies 
presque fusionnés ; ces soies sont les unes semblables à celles de la rame 
dorsale, mais à arêle un peu plus longue, les autres sont les soies typiques 
de la rame ventrale, avec hampe à rostre très saillant. 

Les arêtes de ces dernières sont également plus courtes que celles de la 
région moyenne du corps, et elles se réduisent aussi de la partie supérieure 
à la partie inférieure du faisceau. 

Les cirres anneaux, assez courts, ont un développement comparable à 
celui des cirres dorsaux des derniers seoments du corps. 

Les mächoires, lévèrement recourbées, ont un grand nombre de dents à 
pointe mousse, ayant toutes sensiblement les mêmes dimensions. Aucun des 
exemplaires de cette espèce ne présente d'éléments reproducteurs. 

Parmi les espèces du genre Lycastis connues jusqu'ici, celle qui s'éloigne 
le moins de la Lycastis Geayi, est la Lycastis abiuma Fr. Müller), de 
Desterro (Brésil). Mais, par le développement exceptionnel de la rame dor- 
sale, par l'absence Lotale de soies en serpe, par le nombre des dents de la 
boire. qui peut s'élever à une vingtaine, la Lycastis Geayi a une phy- 
sionomie propre qui lui assigne une place à part dans le genre, dont elle 
représente actuellement la forme la plus évoluée; par les caractères de ses 
parapodes, elle relie le genre Lycastis aux autres Néréidiens à parapodes 
nettement biramés ©). 


En. Gruse, Ueber die Gattung Lycastis und ein Paar neuer Arten derselben, 
Jahresber. der db Gesellschaft für Vaterl. Cultur, 1871, p. h7-h8. 

®) Cu. Gravien. — Sur le genre Lycastis Savigny, Aud. et M. Edw. rev., Bul- 
leuin de la Société d'histoire naturelle d'Autun, XIV, 190». 
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Tous les exemplaires de cette espèce ont été recueillis dans les eaux 
douces, lés uns dans les boues des berges des criques du Ouanary, les 
autres au pied des mornes d’où sourdent les eaux potables de la répion, 
dans les vases molles et bleuâtres des ruisseaux des pripris (marais), 
recouvrant les débris caïllouteux des massifs ferrugineux sous-jacents 


SUR UN GAPITELLIEN D'EAU DOUCE 
(ÉisIGELLA N. GEN. OUANARYENSIS N. Sp.), 


par M. Cu. Gravier ©). 


L’exemplaire qui a servi de type à la description suivante mesure 43 mil- 
limètres de longueur: la plus grande largeur est de 2 müllim. 5. Le thorax 
compte 12 seoments; l'abdomen, dont la partie postérieure manque, en 
a 90. 

Le prostomium a la forme d’une petite languette à bord antérieur ar- 
rondi. l'organe cilié n'est pas saillant: on ne distingue pas non plus de 
taches oculaires. Le premier seement, plus long que les suivants, surtout 
sur la face dorsale, est complètement achète. La surface des segments an- 
lérieurs est parcourue par des sillons dessinant une sorte de mosaïque déjà 
fort atténuée au 5° sétigère. 

À partir du 4° sétigère, on observe un sillon latéral assez profond qui 
sépare, dans chaque sepment, la rame dorsale et la rame ventrale et qui se 
continue, en s’atténuant, sur toule la longueur de l'abdomen. 

La longueur des segments croit peu à peu, du second au huitième, à 
partir duquel elle reste stationnaire. Les premiers segments abdominaux 
sont plus courts que les derniers du thorax; leur longueur varie peu 
d'avant ou arrière. 

Les sepments thoraciques, au nombre de 12, portent, à l'exception du 
premier, chacun deux faisceaux de soies de chaque côté. Ces soïes thora- 
ciques, peu nombreuses dans chaque faisceau, sont toutes limbées; la 
partie limbée occupe presque la moitié de la longueur de la soie, plus ou 
moins coudée, dont la pointe est très étirée. 

Dans les premiers segments abdominaux, les tores ventraux ne s'élèvent 
même pas jusqu'à la ligne latérale médiane. Les tores dorsaux, dont la 
longueur est égale à la moitié au moins de celle des tores ventraux, sont 
nettement séparés l’un de l’autre: comme ceux-ci, ils ne forment qu'une 
très légère saillie à la surface du tégument. Dans toute l'étendue du corps, 


Cu. Gravier, Sur les Annélides polychètes d'eau douce, Bulletin de la Sociète 
d Histoire naturelle d’Autun (XIV, 1902 ). 
2 CE Bulletin de la Sieicté d'Histoire naturelle dAuütun (XIV, 190). 
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… les Lores ventraux demeurent bien distincts l'un de l'autre, de même que 
les tores dorsaux. D'autre part, dans chaque segment, les tores dorsaux 
sont fort éloignés des tores ventraux correspondants. 

. Les segments de l’abdomen ne portent que des soies en crochets, uni- 
formes dans toute l'étendue de cetle seconde région du corps. Ces soies, en 
S allongé, sont un peu élargies dans leur milieu. A l'extrémité libre, elles 
montrent, de profil, trois dents, dont l’'inférieure est de beaucoup la plus 
forte; vues de face, elles présentent, au-dessus de cette grosse dent, une 
rangée de cents plus fines. Toute cette partie terminale de la dent est 
enveloppée dans un capuchon. La saillie formée par les lores, surtout les 
dorsaux, est presque indiscernable. Les languettes branchiales font défaut. 

La trompe, globuleuse, est couverte de papilles ovoïdes. 

Le Capitellien qui vient d’être décrit se rapproche du genre Notomastus 
Sars, en ce que son thorax, composé de 19 segments, porte uniquement 
des soies limbées: l'abdomen, des soies ou crochets seulement, et surtout 
du sous-genre Chistomastus Eisig ®, dont les pores génitaux sout absents 
ou aires. ecran lès. en tout cas, à la surface. 

Mais il existe entre les deux genres des différences profondes, en ce qui 
concerne les parapodes abdominaux toujours pourvus de languettes bran- 
chiales chez les Notomastus. En outre, chez les diverses espèces de ce 
dernier genre, les deux tores ventraux des premiers segments abdominaux 
s'élèvent très haut dans la région dorsale, et les deux tores dorsaux sont si 
voisins l’un de l’autre, qu'ils constituent dans leur ensemble une masse 
commune arrondie ou en forme de biscuit, dans laquelle la parité origi- 
nelle est décelée uniquement par une lacune existant entre les deux ran- 
wées de crochets. La disposition des tores de la même région, tant dorsaux 
que ventraux, est tout autre chez le Capitellien dont il est ici question. 

D'autre part, l'absence d'opposition entre le thorax et l'abdomen, celle 
de tout appendice branchial aux parapodes, celle d'organes latéraux appa- 
rents, sont autant de caractères qui rappellent ceux du genre Capitella 
Blainville. Mais, chez ce dernier, dans le thorax composé de 9 segments, 
les 6 premiers portent des soies limbées exlusivement; le 7°, des soies 
limbées et des soies en crochets; les 8° et 9°, de même que les segments 
abdominaux, des soies en crochet exclusivement. 

Les caractères des seoments thoraciques éloignent également-le type 
décrit ici du genre Capitellides Mesnil”, qui offre avec le genre Capitella 
de si étroites affinités. 

La diagnose du nouveau genre Eisigella est done la suivante : Thorax 
de douze segments ; premier seoment, achète; les onze autres portant unique- 


@ Huço Eisie, Monographie der Capitelliden des Golfes von Neapel, 1887. 
2) Féux Mesniz, Note sur un Capitellien nouveau (Capitellides n. gen., Giardi 


n. sp.), Zoo. Anzeiper, XX d, 1897, p. 41 
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ment des soies limbées ; les segnients abdominaux , avec crochets encapuchonnés ; 
nt appareil copulateur ; ni branches ; ni organes latéraux apparents ; pores 
génitaux absents où rudimentaires. 

En ce qui concerne les organes génitaux, en effet, on n’observe ici 
aucun orifice aux points où ils existont chez les Capitella; 1 n°y à pas 
davantage trace de soies génitales. 

Je n'ai d'ailleurs pu, malheureusement, étudier les caractères anato- 
miques de l’unique exemplaire que j'ai eu à ma disposition; j'espère pou- 
voir le faire ultérieurement avec les matériaux que M. F. Geay compte 
rapporter de la région d'où provient ce Capitellien. Celui-ci a été recueilli 
dans des boues bleuâtres, du fond de ruisseaux d’eau douce des marais du 


Ouanary, en compagnie de la Lycastis Geayi el de la Lycashs Ouana- 


ryensis. C'est, à ma connaissance, le premier Capitellien d’eau douce qui 
soit signalé; à première vue, on le prendrait pour un ver de terre; 1l est, 
en effet, absolument lumbriciforme, au moins autant que les Capitella. Les 
expériences d'Eisig ”? ont montré que le Caputella capitata Fabricius peut 
être accoutumé graduellement à vivre dans un mélange contenant mille 
parties d'eau douce pour quatre cents parties d’eau de mer. 

Celle trouvaille est d'autant plus intéressante que les Capitelliens for- 
ment le trait d'union entre les Oligochètes et les Polychètes. Les aflinités 
de ces Annélides ont été particulièrement mises en évidence par H. Eisig 
dans sa magistrale monographie du Capitelliens du golfe de Naples; je me 
fais un devoir de dédier au savant zoologiste le type nouveau qui à été 
décrit ci-dessus. 


SUR LA LOCOMOTION DES VERS ANNELES (VERS DE TERRE ET SANGSUES), 


par M. Grorces Bou, DOCTEUR ÈS SCIENCES. 


L'étude des mécanismes de la locomotion chez les Invertébrés, et même 
chez les Vertébrés inférieurs, est fort peu avancée: pourtant il sembie 
qu'elle ait une importance de premier ordre pour la compréhension des 
formes et de leur succession dans l’espace et dans le temps.-+Pour faire de 
la bonne cinématique, il faut faire de la bonne dynamique.» (Edmond 
Perrier, Cours professé au Muséum en 1901). Or, depuis une cinquan- 
taine d'années, les zoologistes ont désappris à faire de la bonne dyna- 
mique; l'exemple des Vers annelés est frappant à cet égard : A. Moquin- 
Tandon, en 1846, dans sa Monographie de la famille des Hirudiné:s°”?, a 
décrit parfaitement quelques-uns des mécanismes locomoteurs des Sang- 
sues: tout récemment, E. de Ribaucourt, bien connu par ses travaux de 


(0 Huco Eisie, loc. cit., p. 798 et suiv. 
2) Moourx-Tanpow. Nouvelle édition, Paris, 1846. 
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spécification sur les Lombricides d'Europe, a signalé" un certain nombre 
de faits physiologiques qui ne sont pas conformes aux lois de la méca- 
__ nique. 
Re Pourtant il serait intéressant de bien connaître les modes de locomotion 
ue” des Vers, car certains auteurs, Mayer, de Naples, entre autres, ont pu 
penser que la segmentalion du corps en résultait : l'Annélide ne serait pas 
. une colonie linéaire d'individus, comme le veut Edmond Perrier, mais un 
. individu unique partagé en territoires distincts par suite d'une nécessité 

locomotrice. Les observations qui suivent, tout incomplètes qu'elles sont, 
… vont montrer que les théories purement mécaniques de la sewmentalion 
sont contraires aux faits physiologiques. 

Les Vers annelés présentent deux sortes de mouvements : 

* Des mouvements de reptation, dus à l'allongement et au raccourcis- 

sement de divers zoonites ; 

2° Des mouvements d’éndulation , assez variés d’ailleurs. 


1. MouvEMENTS DE REPTATION. 


Ges mouvements sont vraisemblablement les plus primitifs: ils se sont 
conservés et même accentués chez les formes terrestres et parzsiles, chez les 
Vers de terre et les Sangsues , que j'étudierai spécialement ici. 


Fig. 1. — Modifications successives de la parlie antérieure du corps 
dans la replation d'un Ver de terre. 


_« 1° Vers de terre. — Îl suflit d'examiner quelques instants un Ver de 
de lerre pour reconnaître qu'il se meut d’arrière en avant uniquement par le 


: Let DUR De Risaucourr, Notice physiologique sur les Lombricides d’ Europe, in Bul- 
Letin scientifique de la France et de la Belgique, t. XXX (avrit 1897). 
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jeu de ses anneaux antérieurs, 1 à n, et cela quelle que soit la nature de la 
surface de reptation (surface plane ou cylindrique, terre ou pierre} et qu'il 
s'agisse d'un Ver rcanalisateur» ou d’un Ver +sédentaire». 

La figure 1 représente les temps principaux de la reptation d'un Ver de 
terre. 


1° temps. — Les anneaux antérieurs, 1 à n, se détachent du sol pro— 
gressivement d'avant en arrière; quand vient son tour, l'anneau p s'appuie 
sur l’anneau p + 1, se redresse légèrement et s’allonge repoussant devant 
Jui la série des anneaux p-1 à 1. Souvent n — 9, ce qui signifie que toute 
la région prégénitale subit une élongation (cette élongation est maxima 
vers le milieu de la région, au niveau de l'anneau 5 ou 6) qui la rend 
rigide et lui permet de s’insinuer dans la terre ©? (deuxième ligne de la 
figure ). 


2° temps. — Les anneaux 1 à n se condensent dans l’ordre même où ils 
se sont allongés , la tête constituant un point fixe vers lequel sont entraînés 
passivement tous les autres anneaux; une bande de papier glissée transver- 
salement sous le Ver est alors entrainée en avant, qu'elle corresponde à la 
réoion préclitellaire ou à la région post-clitellaire; les anneaux de la queue 
n’adhèrent même pas en général au support. 

Ceci a lieu dans tous les cas de progression en avant, et en particulier 
chez les Vers canalisateurs (Lumbricus herculeus, Hoffm.); or, de Ribau- 
court voit dans laplatissement de la queue, caractéristique de cette calé- 
gorie de Vers, une disposition facilitant la progression en avant. “Pour 
creuser les galeries, Lumbricus herculeus, Hoffmeister, et Allolobophora ter- 
restre, Savigny, sont pourvus d’une queue plate; par conséquent, de celle 
façon, la queue présente une surface d'appui plus considérable dans le sens 
transversal, et par conséquent une puissance dynamique plus considérable 
dans le sens longitudinal. Celte queue pourra done être, au point de vue 
mécanique, un levier puissant agissant sur l'avant du corps.» Gette opin'on 
est absolument contraire à la réalité, et on se demande comment un Ver 
non rigide, composé parfois d’une centaine d’anneaux, pourrait s'avancer 
en s'appuyant sur son extrémité postérieure, non aplatie d’ailleurs pendant 
la progression en avant. 

Tout s'explique pour le mieux si l’on considère l’aplatissement de la queue 
comme le résultat de l'adaptation du Ver à une locomotion en sens inverse : 
les anneaux postérieurs s’aplatissent pour contracter adhérence au sol. Il 
faut noter que si lon détache cette queue par section transversale, elle se 
meut en se dirigeant vers l'avant par le jeu des anneaux les plus antérieurs 


4) Il est bien rare que le Ver, lors de sa progression, mange de la terre; sou- 
vent il la ramollit en la digérant en quelque sorte par une sécrétion déversée par 
la bouche, 
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du segment coupé, el il est curieux de signaler que la locomotion de ce 
segment peut : se faire aussi bien sur la face dorsale que sur la face ventrale 
_et que les soies ne Jouent par conséquent qu'un rôle accessoire dans la pro- 
54 gression. Ici encore, je suis d’un avis contraire à celui de E, de Ribaucourt, 
qui a exécuté à ce sujet une expérience non coneluante, et qui dans un 
ouvrage récent 0) soutient Loujours la même opinion sur la locomotion 
% … des Vers. «En général, les soies de la partie caudale sont plus fortes et plus 
D | recourbées qu'à l'avant; ceci est compréhensible, le Ver prenant son point 
à x d’ pen: à l'arrière pour avancer en rampant. » 


| 4 de 2° Sangsue médicinale. — [a Sangsue médicinale ( Hirudo medicinalis, 
_ Rai) présente deux modes de reptation : une reptation proprement dite et 
une fausse reptation au moyen des ventouses. 

. La reptatiôn véritable se fait par une combinaison des mouvements d’ex- 
tension et de contraction de divers zoonites qui avoisinent la région clitel- 
laire: pour bien la comprendre , il faut faire la remarque fondamentale sui- 
vante ; quand un zoomte est contracté, il présente, surtout sur la face ventrale, 
des raies transversales saillantes munies elles-mêmes de papilles disposées de 
versement et qui favorisent l’adhérence de ce segment sur le support. 


Fig. 9. — Sangsue en train de ramper pendant la période 
| du maxiraum d’extension. 


La figure 2, demi-schématique, représente une Sangsue en train de 
ramper au moment où le corps a alteint son maximum d'extension; on voit 
se différencier dans la partie antérieure quatre régions, a, b, e, d, alterna- 
tivement formées de zoonites contractés et de zoonites allongés ; la région e 
É.. correspond aux orifices génitaux et est celle que les auteurs conviennent 
… d'appeler chtellaire ; elle joue un rôle important dans la reptation. 
> Celle-ci, en effet, comprend les temps suivants : 


temps, — La région a d, alors contractée dans sa totalité, se détache 
du sol, comme cela a lieu chez les Vers de terre, l'élongation eroissant de 
« à b et décroissant de b à d. 


9° temps. — Cette région ad s'abaisse vers le sol de manière à amener 
en son contact successivement les régions ael ce. 


3" temps. — Dès que la région c repoce sur le sol, sous l'influence sans 


0) De Rimawcourr, Étude de l'anatomie comparée des Lombricides, in Bulletin 
“res scientifique de la France et de la Belgique, 1. XXXV, 
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doute d’un réflexe à point de départ cutané, elle devient un centre de con- 
densation pour les anneaux immédiatement avoisinants, el un point d'appui 

LA L1 9 L2 . A 
pour les régions b et d qui s’allongent, amenant la projection de la tête en 
avant et souvent un léger recul de l'extrémité postérieure da corps (si la 
ventouse postérieure élait fix'e, elle peut se détacher ). 


temps. — Les régions b et d se contractent successivement, d’avant 
en arrière, à la manière des Vers de terre, et le corps de l’Annélide avance 
sur le support. | 

Ainsi, chez la Sangsue médicinale, la reptation se fait fon lamentalement 
par le même mécanisme que chez les Vers de terre; seulement, on distingue 
très manifestement dans la moitié antérieure du corps : 1° plusieurs zones 
d'élongation, b et d, qui existent peut-être moins visiblement chez quel- 
ques espèces de Lombrics; 9° une zone c, à zoonites en général contractés, 
peu aclifs, et qui, grâce à une ornementation tégumentaire assez parfaite , 
conslitue une zone d’adhérence sub-antérieure (chtellaire), véritable point 
d'appui pour les zoonites situés en avant et ceux situés en arrière; les z00- 
nites de la moitié postérieure du corps ne jouent aucun rôle actif dans la 
replation. 

Il n’en est pas de même de la fausse reptation, au moyen des ventouses, 
qui a été bien étudiée (voir Gratiolet): celle-ci devient la règle chez la 
Sangsue noire ( Aulastoma gulo, Braun). 


3° Aulastome. — Chez cette Sangsue, en effet, la reptation véritable 
semble un mode de locomotion tombé en dé les téguments qui 
n'offrent plus que des contacts accidentels avec le support sont d'une orne- 
mentation faible. Cet Annélide mène surtout la vie fixée, et la ventouse 
postérieure, qui est primitivement un organe, non de locomotion, mais de 
fixation, devient un point d'appui pour l'animal. 

Très souvent l’Aulastome vorace est fixée par cette ventouse, et s2 com- 
porte d’une des deux façons suivantes : ou bien le corps subit une élonga— 
tion et constitue une tige douée d’un léger mouvement ondulatoire, qui a 
vraisemblablement pour résultat le renouvellement de Feau autour de l'ami- 
mal; on bien il présente des déformations variées qui entr ainent " déplace- 
ment de la tête, celle-ci semblant chercher l'aliment. 

L'élongation dans le premier cas, les déformations dans les seconds cas 
sont produits par les élongations et les déformations successives des divers 
zoonites depuis le plus antérieur jusqu'à ceux qui constituent la ventouse 
postérieure; celle-ci n’est donc ici encore que l'aboutissant d’une série de 
mouvements et non le point de départ. 

Quand l'élongation du corps a atteint une valeur maxima, la ventouse 
postérieure, par suile de la contraction successive d’avant en arrière des 
zoonites allongés , se détache et se rapproche de la bouche fixée ( ventouse 
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antérieure); ce n'est là qu'une modification du dernier temps de la repta- 
tion ordinaire (rétraction plus forte ventralement que dorsalement ). 


h° Clepsines. — En général, les Clepsines sont les plus ‘édentaires 
des Hirudinées; Moquin-Tandon signale que certaines espèces raiment 
à se balancer, fixées par la ventouse anale el tenant le corps un peu raide» ; 
_ j'ai constaté que la G'ossiphonia complanata L. se comporte fréquemment 
comme l’Aulastome: dans la reptation qui se fait au moyen de ventouses, 
celles-ci se rapprochent en général complètement lune de l'autre. 


IL Mouvements D'ONDULATION. 


Les mouvements d’ondulation se rencontrent chez loutes les Sangsues, 
et sont d'autant plus accentués que celles-ci deviennent plus sédentaires : 
ils ont pour conséquence habituelle le renouvellement de l’eau autour de 
l'animal (mouvements respiralotres), mais peuvent aussi entrainer la natation. 

Quand une Sangsue médicinale repose par sa région elitellaire, les extré- 
mités antérieure et postérieure, qui subissent des élongations et des rac- 
courcissements successifs, présentent souvent des mouvements ondulatoires , 
plus prononcés du côté de la queue qui s’aplatit; dans ces conditions, les 
ventouses ne sont pas fixées, et il faut bien peu de chose pour que les mou- 
vements respiratoires se transforment en mouvements de natation. Ges 
derniers ont été bien décrits par Gratiolet. 

Quand une Aulastome ou une Clepsine est fixée par sa ventouse posté- 
rieure, le corps offre un mouvement ondulatoire surtout prononcé dans la 
région antérieure; chez une Clepsine complètement fixée, une onde se pro- 
page presque constamment entre les deux ventouses : il y a là un phéno- 
mène fort intéressant à étudier. 

Conclusions. — Pendant la reptation, les divers zoonites d’un Ver annelé 
présentent une &ctivité très variable; il en résulte que le travail effectué de 
ce fait par les zoonites varie et offre des maxima et des minima. 

Chez les Vers de terre, le travail est maximum vers le 6° zoonite (T°), 
puis il décroit rapidement au niveau de la région génitale, et, plus en ar- 
rière , il est presque nul. 

Chez les Sangsues, le travail offre deux maxima de valeurs inégales, 
l'un, 7, en avant, l'autre, 1”, en arrière de la région clitellaire, puis 11 dé- 
croit progressivement jusqu'à l'extrémité du corps, où 1l admet une valeur 
minima, {, encore appréciable. 

Ceci nous conduit à faire les remarques suivantes : 

1° Le point de formation des zoonites corréspond au travail minimum; 
ceux-ci cessent de bonne heure de se former chez les Sangsues (33 zoonites), 
où le travail locomoteur conserve toujours en arrière une valeur appré- 
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cable, {, mais continuent à se constituer pendant une partie de la vie chez 
les Vers de terre, où le travail locomoteur est sensiblement nul en arrière: 

9° Les éléments génitaux se différencient en général dans les zoonites 
qui exécutent un travail locomo‘eur moyen ; les œufs paraissent même se 
développer dans des segments moins aclifs que ceux où se forment les sper- 
matozoïdes : 

3° La différenciation en régions du corps sepmenté semble correspondre, 
en parle du moins, à la distribution du travail de reptation; chez les 
Sangsues, en particulier, les régions céphalique, préclitellaire, clitellaire et 
abdominale sont des portions du corps qui contribuent à des degrés très 
divers à la reptation. 

De ceci on peut conclure que les divers zoomtes, qui se forment dans une 
région d'activité nulle et soustraite aux actions mécaniques qui peuvent ré- 
suller de la reptalion du Ver en voie de formation , ne sont pas le résultat de 
la reptation elle-même, mais prennent plus tard, sous l'influence de cette rep- 
lalion, des aspects variés. 

Ainsi on ne peut pas faire intervenir la reptation pour expliquer la 
mélamérisation d’un Ver: on ne peut pas davantage faire intervenir les 
mouvements ondulatoires ”, qui se produisent surtout chez les Vers non 
métamérisés, comme nous allons le voir dans un instant à propos de 
l'Arénicole. | 

La physiologie vient done confirmer la ‘héorie des colonies animales de 
l’éminent directeur du Muséum : la segment.tion n’est qu'un procédé mor- 
phologique de la constitution du corps, et non le résultat d’üne nécessité loco- 
motrice. 

La mélamérisation n'est pas la conséquence de la locomotion du Ver, 
mais elle peut disparaître, une fois formée, chez certaines formes sédentaires. 
L'exemple de l’Arénicole, où Ver des pêcheurs, est particulièrement curieux 
à cet évard ©: chez cet Annélide, les zoonites antérieurs, qui servent à l'en- 
fouissement, et les zoonites postérieurs, qui travaillent le sable, sont fort 
actifs, mais, par contre, les segments moyens n'offrent que des mouvements 
cndulatoires (respiratoires); or, ces segments, peu mobiles par eux-mêmes , 
sont le siège de processus histolyliques que j'ai mis en évidence, il est vrai, 
à une seule époque de l’évolution de l'animal (non par le procédé des 
coupes dans lequel je n’ai aucune confiance, mais par des procédés physio- 
logiques), processus qui entraînent la fusion des divers compartiments 
musculaires de l'animal en un vaste sac qui rappelle celui qui constilue en 
entier le corps des Géphyriens, animaux qui vivent sédeniaires dans des 


0 Cn. Gravier, en étudiant les Phyllodociens (Recherches sur les Phyllodociens , 
thèse, Paris, 1896), était arrivé à cette même conclusion par des considérations 
morphologiques relatives aux organes génitaux. 

@ G. Boux. CG. R. 4e, Se,, 14:et 21 octobre 1901. 
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trous sableux et qui présentent des mouvements ondulatoires très nets. Ces 
observations sont en désaccord avec la théorie de Delage ; qui voit dans les 
Géphyriens les ancêtres des Vers anselés, alors qu’ils ne sont, comme la 
montré depuis longtemps E. Perrier, que des Vers annelés dégradés par la 
sédentarité,. | 

En résumé, si l’activité locomotrice ne peut déterminer la segmentation , 
linactivité peut entrainer sa disparition. 


SUR LA DISSOCIATION DE L'HÉMOGLOBINE OXYCARBONÉE, 


PAR M. N. GRÉHANT. 


J'ai entrepris de nouvelles recherches sur la dissociation de lhémoglobine 
oxycarbonée qui ont été résumées dans une note qui a été présentée à 
l’Académie des sciences par notre savant directeur, M. Edmond Perrier, le 
2 décembre 1901, note qui renferme les résultats numériques que J'ai 
obtenus. 

Il m'a paru utile d'indiquer à la réunion des Naturalistes le dispositif 
des appareils qui m'ont servi dans ce travail ef qui m'ont permis de recon- 
naître, par des analyses quantitatives, que la combinaison formée par 
loxyde de carbone avec l’hémoglobine n’est pas fixe, mais qu’elle se détruit 
au bout d'un temps assez court, au bout de quelques heures, quand on fait 
respirer à un Chien de l'air pur après un empoisonnement partiel. 

Déjà Claude Bernard, mon illustre maitre, avait démontré, chez des 
Lapins empoisonnés par la vapeur de charbon, que l’oxyde de carbone s’éli- 
mine dans l’aiv; il prenait dans l'oreille de l'animal empoisonné une goutte 
de sang qui était délayée dans de l’eau distillée et que lon examinait au 
spectroscope; aussitôt après l'empoisonnement, le sang étendu présentait 
les deux bandes d'absorption que l'addition de sulfhydrate d’ammoniaque 
ne faisait pas disparaître ; une demi-heure après la fin de lintoxication, 
l'animal respirant dans l'air, le sang commençait à se réduire ; trois quarts 
d'heure après, 1l se réduisait complètement et les deux bandes étaient rem- 
placées par une seule bande intermédiaire moins bien limitée. 

L'élimination a done lieu rapidement chez le Lapin. 

J'assistais à ces expériences de Claude Bernarl, au Collège de France, 
alors que j'étais sou préparateur. Grâce aux progrès de Lechnique physio- 
logique qui ont été réalisés dans mon laboratoire, j'ai repris l'étude de 
l'élimination de l'oxyde de carbone chez le Chien, en aspirant dans une artère 
six échantillons de sang qui m'ont permis de doser, dans mon grisoumètre, 
l'oxyde de carbone, pendant la période d’empoisonnement et pendant la pé- 
riode de dissociation. 

Les résultats obtenus sont représentés par des courbes, que Je vais faire 
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projeter, qui montrent que la proportion d'oxyde de carbone s’aceroit rapi- 
dement pendant la période de l'empoisonnement et diminue peu à peu 
quand on fait respirer à l'animal de l'air pur, tandis que si après l'empoi- 
sonnement partiel on fait respirer de l'oxygène pur, la disparition de l'oxyde 
de carbone se fait beaucoup plus vite. 

C’est un des résultats les plus importants de mes longues recherches 
sur l’oxyde de carbone, qui sont loin d'être terminées; j’ai donc démontré 
qu'il faut trailer par l'oxygène à haute dose les Hommes empoisonnés par 
la vapeur de charbon. 

La thérapeutique, dans cet empoisonnement qui est si fréquent, est 
done maintenant établie sur une base scientifique. 


L’'HYPGSTASE, SA STRUGTURE ET SON RÔLE GONSTANTS, 
SA POSITION ET SA FORME VARIABLES, 


PAR M. Pn. van T1EGHEM. 


Dans les plantes de l'embranchement des Stigmatées ou Digames, 
l'unique macrodiode formée, en définitive, dans le macrodiodange germe 
sur place, comme on sait, et produit un prothalle femelle composé de 
sept cellules seulement, mais profondément différenciées: trois en haut, 
loosphère et les deux synergides, trois en bas, les antipodes, et une au 
milieu, plus grande que les six autres, la mésocyste. En même temps, 
dans le tissu sous-jacent à ce prothalle femelle et à peu de distance de sa 
base, c’est-à-dire des antipodes, se différencie une lame transversale de 
cellules ordinairement isodiamétriques, qui, sans épaissir beaucoup leurs 
membranes, les lignifient fortement: aussi prend-elle, par la fuchsine, le 
vert diode et les autres colorants de la lignine, une coloration intense. 

Toujours à contour circulaire, cette lame ligmifiée est plus ou moins 
large et plus ou moins épaisse. Sa forme est aussi {rès variée. Le plus sou- 
vent, elle est concave vers le haut, de manière à entourer la base du pro- 
thalle femelle, en formant une cupule, dont les bords peuvent se relever 
peu, en soucoupe, ou davantage, en verre à boire, ou même se prolonger 
beaucoup vers le haut, en tube ou en doigt de gant. Aïlleurs, elle demeure 
plane, en forme de disque, tantôt mince, tantôt épaissi en billot ou plus 
fortement, en colonne. Ailleurs encore, elle prend en même temps ces deux 
formes extrêmes, et c’est une colonne à sommet excavé en forme de dé à 
coudre. Dans tous les cas, son rôle est, après la formation simultanée de 
l'œuf et du trophime, d'arrêter vers le bas, en lui opposant par son indi- 
gesübilité un obstacle infranchissable, la croissance simultanée de l’albu- 
men issu du trophime et de l'embryon issu de l'œuf, croissance qui se 
trouve ainsi tout entière et nécessairement reportée vers le haut. 
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C'est en 1893 que j'ai appelé pour la première fois, à propos des Lo- 
ranthinées, l'attention des botanistes sur cette lame lignifiée et sur son 
rôle (. Depuis, je l'ai signalée à bien des reprises dans les plantes les plus 
différentes du groupe des Inovulées, en montrant que sa conformation varie 
suivant les genres et peut servir à les caractériser. 

En raison de sa forme la plus ordinaire, je me suis borné pendant long- 
temps à la désigner sous le nom de cupule lionfiée. L'ayant rencontrée 
aussi, dans mes recherches ultérieures, chez un très grand nombre de 
plantes appartenant aux familles les plus diverses du groupe des Ovulées, 
j'ai pensé que son existence, sinon générale, du mois extrêmement fré- 
quente, lui méritait bien une dénomination spéciale, qui fût indépendante 
des nombreuses variations de sa forme et applicable à tous les cas, et Je 
l'ai désignée, à cause de son rôle toujours le même, sous le nom de hypo- 
.stase ©), 

L'objet de la présente Note est de signaler les principales modifications 
que l’'hypostase subit, dans sa situation et dans sa forme, chez les divers 
groupes où se partage, au point de vue de lovule, l’embranchement des 
Stigmatées ou Digames. Ces groupes sont, comme on sait, au nombre de 
sept : les Inovulées innucellées, les Inovulées nucellées, les Ovulées innu- 
cellées, les Perpariétées unitegminées et bitewminées, les Transpariétées 
umtegminées et bitewminées®, qu'il convient d'examiner séparément. 


1. Ivovurées INNUGELLÉES. — Toujours concrescent avec les verticilles 
exlernes, ce qui rend l'ovaire infère, le pistil des Inovulées sans nucelle, ou 
Loranthinées, offre, suivant les familles, deux organisations différentes. 
Chez les Viscacées, les Loranthacées et les Dendrophthoacées, il est formé 
-de carpelles ouverts, concrescents bord à bord de manière à circonscrire 
dans la région inférieure une loge centrale , bientôt obli'érée; en un mot, 
l'ovaire infère y est uniloculaire. Chez les Treubaniacées, les Gaïadendracées 
et les Elytranthacées, il est formé de carpelles fermés chacun pour son 
comple, concrescents ensemble latéralement et au centre, de manière à 
circonserire dans la récion inférieure autant de petites loges, bientôt obli- 
4érées: en un mot, l'ovaire infère y est pluriloculaire. 

Dans le premier groupe de familles, c'est sous l'épiderme occupant le 
fond de la loge centrale oblitérée que se développent côte à côte d'abord 
plusieurs cellules mères produisant chacune une seule macrodiode défi- 
nilive, puis tout autant de prothalles femelles issus de la germination sur 


(0) Pu. vax Tiecuem, Sur la structure de la fleur des Nuytsia et Gaiadendron, 
comparée à celle des Loranthacées parasites (Bull. de la Soc. bot., XL, p. 347, 
5 décembre 1893). 

2) De dx, dessous, el otdots, arrêt. 

%) Noir à ce sujet : Pur. van Tirenew, L'œnf des plantes considéré comme base 
de leur classification (Ann. des Sciences nat., 8° série, Bot., XIV, p. 292, 1901). 
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place de ces macrodiodes. C’est immédiatement au-dessous de ces pro- 
thalles femelles, dans la base commune des carpelles, que se différencie 
l’'hypostase. Commune à tous les prothalles femelles, unique par consé- 
quent dans le pisül, elle y prend une dimension relativement grande et 
s'aperçoit à l'œil nu sur les coupes, surtout après coloration en rouge ou 
en vert par la fuchsine ou le vert d'iode. Sa présence est constante à cet 
endroit dans toute l'étendue de ce groupe. Elle y est située plus où moins 
baut dans le massif formé par la concrescence des verticilles floraux : à la 
base même, au quart, à la moitié et même aux trois quarts de la longueur, 
témoignant ainsi que la loge ovarienne, dont elle accuse toujours la base, 
commence pareillement plus ou moins haut dans ce massif. Sa forme aussi 
est très diverse et offre toutes les modifications indiquées plus haut. Forme 
et situation varient d’ailleurs dans la même famille suivant les genres, 
qu'elles peuvent contribuer à définir. Ge n'est pas ici le lieu d'entrer pius 
avant dans le détail de ces modifications. 

Dans le second proupe de familles, c'est sous l’épiderme du fond de 
chaque ioge oblitérée que se développe d’abord une seule cellule mère pro- 
duisant une seule macrodiode définitive, puis un seul prothalle femelle 
issu de la germination de cette macrodiode. I se forme donc ici côte à côte 
exactement autant de prothalles femelles qu'il y a de loges à l'ovaire. Im- 
médiatement au-dessous de ces prothalles se différencie une hypostase 
commune à lous, unique par conséquent dans le pistil, de grande dimen- 
sion et visible à l'œil nu sur les coupes, comme dans le sroupe précédent. 
Sa présence y est aussi constante à cet endroit, Mais, 1c1, sa position et sa 
forme varient peu. Partout, elle commence très bas et s'allonge beaucoup 
vers le haut, en forme de tube ou de doigt de gant, enveloppant ainsi les 
prothalles femelles aussi bien sur les flancs qu’à leur base. 

Qu'il s'agisse de l’un ou de l'autre groupe de familles, l’hypostase se 
retrouve donc chez toutes les Loranthinées, et c'est sa constance, jointe à 
sa grande dimension, qui explique qu'elle ait été découverte tout d’abord 
dans ces plantes. 


2, Ixovuzées nucezLées. — Le pisüil des Inovulées nucellées, ou Antho- 
bolinées, est toujours formé de carpelles ouverts et concrescents bord à 
bord, de manière à circonscrire dans leur région inférieure une loge cen- 
trale unique; en un mot, l'ovaire y est Loujours uniloculaire. Mais il offre 
cependant deux organisations différentes. Tantôt, un seul des carpelles qui 
le constituent produit à sa base un nucelle, qui remplit toute la loge: les 
autres sont stériles; le pistil est donc uninucellé. C'est le cas des Anthobo- 
lacées. Tantôt, et bien plus fréquemment, chaque carpelle constitutif du 
pistil forme à sa base un nucelle: le pisüil est plurinucellé. Gomme ies car- 
pelles qui les portent, ces nucelles Juxtaposés sont alors concrescents entre 
eux dans toute leur lorgueur, de manière à former un massif conique qui 
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remplit toute la loge ovarienne. Dans ce massif se différencient d'abord, sous 
l’'épiderme et en face des carpelles, tout autant de cellules mères de macro- 
diodes et se forment plus tard tout autant de prothalles femelles que le 
pistil compte de carpelles : deux dans les Ginallacées et les Arceuthobiacées, 
six dans les Nuytsiacées. 

Chez les Nuytsiacées, au-dessous de ce nucelle composé, dans la base 
commune des carpelles, se différencie une hypostase en forme de coupe. 
De même, dans la tribu des Phoradendrées de la famille des Ginallacées, 
une hypostase en cupule se forme au-dessous du nucelle composé. Mais je 
n'en ai pas observé jusqu'à | ce dans la tribu des Ginallées, ni dans la 
famille des Arceuthobiacées. Je n’en ai pas aperçu non plus au-dessous du 
uucelle simple des Anthobolacées. 

L'hypostase n'offre done pas, chez les Anthobolinées, la même géné- 
ralité que chez les Loranthinées. Mais quand elle existe, comme elle est 
unique dans le pistil et commune à tous les nucelles quand il y en a plu- 
sieurs , elle y acquiert une orande dimension et s’apercoit à Pœil nu sur 
les coupes colorées, aussi facilement que chez les Loranthinées. 


3. Ovuzées INNuGELLÉES. — Dans aucune des familles qui composent, 
au nombre de treize aujourd’hui, l’ordre des Ovulées innucellées où Santa- 
linées, je n’ai aperçu jusqu'à présent d’hypostase, ni dans l’ovule, ni dans 
le placente qui le porte, ni dans le reste du pistil. Aussi voit-on souvent 
dans ce groupe, el le fait est connu depuis longtemps chez les Santals 
(Santalum), le prothalle femelle s’allonger vers le bas, sortir de l'ovule et 
pénétrer dans le placente, dans l’intérieur duquel il descend plus ou moins 
loin. Chemin faisant, il attaque et digère, pour s’en nourrir, le tissu qu'il 
traverse, à la façon d’un parasite. Cet allongement basilaire du prothalle 
femelle, en forme de sucoir, quand l'hypostase manque, fait mieux com- 
prendre son rôle quand elle existe, rôle qui est. précisément d'opposer 
un obstacle infranchissable à un pareil allongement, à une pareille nu- 
trition parasitaire par le bas. 


h. PenPARIÉTÉES UNITEGMINÉES ET BITEGMINÉES. — Chez un très grand 
nombre d'Ovulées nucellées, le nucelle est volumineux et persiste, tout 
autour de la macrodiode et plus tard du prothalle femelle qu'elle engendre. 


jusqu'au moment de la formation de l'œuf et du trophime. En d’autres 


termes, la paroi du macrodiodange ne se détruit pas pour mettre à nu le 
prothalle femelle et, par conséquent, le tube prothallien mäle devra percer 
celte paroi au sommet et en traverser toute l'épaisseur pour accéder à l'oo- 
sphère et & trophime. Aussi ces plantes sont-elles dites pernucellees ou per- 
pariélées ), Suivant que le tégument qui enveloppe le nucelle est simple ou 


4 Voir à ce sujet : Ph. van Tiscuen, L’œuf des plantes considéré comme base 
de leur classification (Ann. des Science. nat., 8° série, Bot., XIV, p. 289, 1901). 
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double, elles forment, chez les Dicotyles, deux ordres distincts : les Perpa- 
riclées unitegminées, où Corylinées, et les Perpariétées bitegminées , ou Renon- 
culinées, le second beaucoup plus vaste que le premier. 

Qu'il y ait un ou deux téguments, la chose est indifférente au point de 
vue de Phypostase, qui se différencie toujours dans le nucelle. On peut 
done, sous ce rapport, trailer en bloc ces deux ordres. 

Une hypostase s’y forme dans chaque ovule, au-dessous du prothalle 
femelle qu'il renferme. Le pisil en produit donc tout autant que d’ovules 
et de prothalles femelles. Aussi est-elle beaucoup plus petite que chez les 
Inovulées, invisible à l'œil nu, mais facile à apercevoir pourtant au mi- 
croscope sur la coupe longitudinale médiane de l'ovule, après coloration à 
la fuchsine ou au vert diode. 

Toujours située dans le nucelle, elle y occupe diverses positions, tantôt 
à la base même, c'est-à-dire à la chalaze, comme dans les Jatrophes 
(Jatropha), par exemple: tantôt à mi-hauteur entre la chalaze et la base 
du prothalle femelle, comme dans les Euphorbes (Euphorbia); tantôt plus 
haut encore, en contact avec le prothalle femelle, comme dans les Ricins 
(Ricinus). Par ces trois exemples d'Euphorbiacées, dont il serait facile de 
ciler les analogues dans beaucoup d’autres familles, on voit que la situation 
de l'hypostase peut changer dans une même famille, suivant les senres, Sa 
forme est ordinairement celle d'un disque ou d’une cupule, plus ou moins 
laroe, suivant la largeur du nucelle, mais qui peut être très étroite dans 
un gros nucelle, comme on le voit, par exemple, dans les Ricins et les 
Euphorbes. Elle s'épaissit quelquefois en une petite colonne s’élevant dans 
l'axe du nucelle, depuis la chalaze Jusqu'à la base du prothalle femelle, 
comme dans les Vignes (Vitis), par exemple, les Xanthocères ( Xanthoceras), 
les Codies ( Codia), ete. 

Ainsi diversement située et conformée. elle se retrouve dans la plupart 
des familles qui composent ces deux ordres, lorsque l’ovule est assez àgé 
pour avoir terminé son développement ct achevé sa différenciation. 


D. TRANSPARIÉTÉES UNITEGMINÉES ET BITEGMINÉES. — Chez un très grand 
nombre d’autres familles d’Ovulées nucellées, le nucelle est très mince el 
sa couche externe, c’est-à-dire la paroi du macrodiodange, se trouve entiè- 
rement résorbée dès avant l'épanouissement de la fleur, laissant à nu par 
conséquent, sous le tégument, le prothalle femelle avant la formation 
simultanée de l'œuf et du trophime. Après avoir franchi le tégument au 
micropyle, le tube prothallien mâle se trouve alors directement en contact 
avec l’oosphère et la mésocyste, où 11 déverse aussitôt ses deux anthéro- 
zoïdes. Aussi ces plantes sont-elles dites transnucellées où transpariétées ©. 
Que le nucelle transitoire y soit enveloppé d'un ou de deux téouments, 


D Pn. van Tiecnem, loc cit., p. 289, 1901. 
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c’est chose sans importance au point de vue qui nous occupe ici, el nous 
pouvons considérer en bloc, chez les Dicotyles, les deux ordres distincts des 
Transpariétées unitegminées , où Solaninées , et des Transpariétées bitegnunées , 
ou Primulinées, dont le premier est beaucoup plus étendu que le second. 

Ici aussi, une hypostase se différencie le plus souvent dans chaque ovule, 
sous l'unique prothalle femelle qu'il renferme. Elle y occupe d'ordinaire la 
base même, seule persistante, du nucelle, sous forme d’une cupule très 
étroite ou d’un pelit disque ne comptant parfois que quelques cellules 
lipnifiées. Pourtant, chez les Éricacées et les licacées , elle est située au- 
dessous de la chalaze, dans l'épaisseur même du tégument unique et y 
prend la forme d’une cupule plus large que le nucelle transitoire. Chez les 
Oléacées, elle se forme aussi dans le tégument, mais s'épaissit et s'élève 
Jusque dans la base du nucelle. Chez les Éricacées, chose singulière et que 
je n'ai observée jusqu'ici que dans cette famille, le tégument différencie, 
en outre, sur son bord interne, tout autour du sommet du prothalle 
femelie, une calotte de cellules lignifiées, pareille à la cupule inférieure, et 
servant à arrêter vers le haut la croissance du prothalle, comme l’hypostase 
l'arrête vers le bas; en un mot, c’est, si l’on veut, une épistase!"). 

Enfin , 1l y a ici, notamment parmi les Transnucellées unitegminées, ou 
Solaninées, plusieurs familles, telles que les Composées, Dipsacacées, 
Campanulacées, Scrofulariacées, Gesnériacées, Utriculariacées, ete., où 1l 
n'y a d’hypostase ni dans le nucelle, ni dans le tégument. Aussi voit-on, 
chez ces plantes, le prothalle femelle s’allonger vers le bas, traverser la 
chalaze et pénétrer dans le tévument, où il s’avance et se dilate plus ou 
moins, en formant ce qu'on à appelé un suçoir chalazien ©. lei encore, ce 
qui arrive en l'absence d’hypostase fait mieux comprendre son rôle quand 
elle existe. 


Conclusion. — En somme, la formation de l'hypostase est un phénomène, 
sinon général, du moins extrêmement répandu chez les Sligmatées ou Di- 
games, tandis qu'on n'observe rien de semblable chez les Astigmatées où 
Monogames. 


1 Celte remarquable structure ovulaire, avec hypostase ét épistase différenciées 
l’une et l’autre dans lépaisseur du légument, se retrouve aussi dans les Clèthres 
( Clethra). C'est ce qui peut conduire à réintégrer ce genre dans la famille des 
Éricacées, d'où il a été récemment exclu, pour constituer le type d’une famille à 
part , les Cléthracées. 

@) Voir sur ce sujet : Pu. van Tirçuem, Sur les nodules nourriciers du pla- 
cente des Utriculaires (Bulletin du Muséum, 1900, p. 39). — M° Baricka- 
Ivaxovska , Contributions à l'étude du sac embryonnaire de certaines Gamopétales 
(Flora, LXXXVI, p. 47, 1899). — M" Gorpriuss, Sur la structure ct les fonc- 
tions de l’assise épithéliale et des antipodes chez les Composées (Journal de Bota- 
nique, XI, p. 374, 1898, el XIE, p. 9, 1899). 
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[ s’y manifeste d’ailleurs sous deux aspects différents : 

Chez les Inovulées, qu'il y ait où non un nucelle, le pistil ne forme 
qu'une seule hypostase, de grande dimension, commune à Lous ses pro- 
thalles femelles, et il la différencie dans la base commune des carpelles. 

Chez les Ovulées nucellées, que le nucelle y soit persistant où transi- 
toire, le pistil produit autant d'hypostases que de prothalles femelles et 
chaque ovule, puisqu'il renferme un prothalle femelle, a aussi son hypo- 
stase propre. Elle $ y différencie le plus souvent dans le nucelle, plus ou 
moins haut, quelquefois dans le tégument, où même à la fois dans le tépu- 
ment et dans le nucelle. 

Quand l’hypostase fait défaut, le prothalle femelle peut s’allonger vers 
le bas dans le tissu sous-jacent, en forme de sucoir, et s’y nourrir à la 
façon d’un parasite. 

Il faudra donc désormais, quand on éludiera la structure du pistil 
d'une Stigmatée quelconque, inovulée ou ovulée, s'appliquer chaque fois à 

rechercher l'hypostase et, si elle existe, à en décrire avec soin la forme el 
la position. 


SUR LES STRYCHNOS AFRICAINS 
ET LES PLANTES SERVANT À EMPOISONNER LES ARMES EN À FRIQUE , 


par M. En. Bureau. 


Le Muséum d'histoire naturelle, qui, en ce moment, poursuit l'étude 
de notre domaine colonial, ne s'est jamais désintéressé des applications. En 
ce qui concerne le service que J'ai l'honneur de diriger, je n'ai cessé de 
demander à nos correspondants et à nos voyageurs de nous faire connaître 
et dé recueillir avec un soin particulier les végétaux ayant, dans le pays où 
ils se trouvent, un emploi alimentaire, médicinal ou industriel. 

Les instructions qu'ils reçoivent leur prescrivent d'envoyer, de chaque 
plante intéressante, un échantillon desséché en fleurs, un autre en fruits, 
la partie employée de la plante, non pas simplement à titre de spécimen, 
mais en quantité suflisante pour qu'on puisse en faire uné analyse chi- 
mique et, au besoin, procéder à des expériences physiologiques; enfin une 
étiquette détaillée, où une notice manuscrile, indiquant tout ce que le 
voyageur à pu voir el apprendre au sujet de cette plante : son port, sa sta- 
tion, son emploi, etc. 

Echantillons d'herbier, produit et notice doivent porter le même numéro. 

Nous obtenons rarement, je l'avoue, un envoi satisfaisant. Get ensemble 
de documents est difficile à rassembler en voyage: le climat tropical ne se 
prête pas à la conservation de ce genre de collections et, en Afrique sur- 
tout, les transports sont aussi pénibles que coûteux. 
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D La collection de plantes utiles que nous avons recue récemment de 
ÿ. M. Thoiré, administrateur colonial, fait véritablement exception par le 
_ soin avec lequel elle a été formée et la précision des renseignements dont 
En. est accompagnée. Les premiers échantillons , il est vrai, ne permettent 
pas toujours une détermination scientifique; mais les suivants témoignent 
d’une expérience de plus en plus grande. Cette collection à été recueillie à 
la Côte d'Ivoire, aux environs de la rivière, ou plutôt du fleuve San Pedro. 
Malgré son nom espagnol, c'est un cours d’eau bien français et qui arrose 
une terre française. La Côte d'Ivoire, appartenant à notre pays, est située 


entre la Côte d'Or, qui est anglaise, et la république de Libéria, dans la 


Guinée septentrionale. C’est peut-être celle de nos colonies dont on parle le 
moins; cependant, par sa position et sa fertilité, elle est appelée à prendre 
un développement sérieux. 

La plupart des végétaux contenus dans les trois envois successifs sont ré- 
putés par les indigènes plantes médicinales, et ces indigènes sont des féti- 
chistes. [ls sont, par conséquent, très superstilieux , et lon peut s'attendre 
à trouver parmi les médicaments qu'ils emploient beaucoup de remèdes 
que l’on appellerait ici des remèdes de bonnes femmes; mais il est certain 
aussi qu'ils connaissent les plantes de leur territoire douées de propriétés 
énergiques, et qu'ils s’en servent soit dans un but médical, soit pour mal 
faire. 

Il ne nous serait pas possible aujourd'hui d'entreprendre l’énumération 
des plantes qui nous ont été envoyées par M. Thoiré, et qui sont au nombre 
de 256; mais Je puis, sans altendre que leur détermination soit achevée, 
signaler une des plus intéressantes : la plante qui sert à empoisonner les 
armes à la Côte d'Ivoire. Je rappellerai à cette occasion le peu que l'on con- 
naît sur les Shrychnos africains, qui auraient pu servir à cet usage spécial, 
comme le font ailleurs d’autres Strychnos, mais qui, dans cette partie du 
monde, cèdent le pas à des végétaux de familles toutes différentes. 

Il est parfaitement connu , en eflet, que le poison des flèches, aussi bien 
en Amérique que dans l’Archipel indien, est fourni par des Strychnos. Dans 
le bassin de l’Amazone , on à recours à plusieurs espèces, et, il y a bien des 
années, dans ma thèse de médecine, j'ai pu indiquer quelle est l'espèce em- 
ployée dans telle ou telle tribu. Toutes, du reste, fournissent le curare. 
dont le principe actif est la curarine. 

À Java, les populations sauvages emploient la Strychnos tieute, dont le 
principe actif est la strychnine , et aussi l’Antiaris toxicaria, une Artocarpée. 

En Afrique, les Strychnos ne manquent pas; ils sont même assez nom- 
breux; mais nous ne les connaissons que très imparfaitement. On sait 
cependant qu'il y en a de vénéneux. 

M. Aubry-Lecomte a rapporté du Gabon, en 1854, une espèce que les 
indigènes appellent MBoundou , et que Baillon a décrite sous le nom de 
Strychnos Icaja. Le collecteur l'a accompagnée de cette note : + Les noirs pré- 


; 30. 


— 120 — 


Lendent qu'en graltant lévèrement son écorce et la faisant macérer dans 
un verre d'eau, on devient ivre. Une trop grande quantité cause la 
mort. » $ 

En 1870, M. Peyri a établi, dans sa thèse pour le doctorat en médecine, 
que cette plante est un des poisons d’épreuve usités au Gabon et un tétani- 
sant. 

Ainsi, voilà un Strychnos africain dont les effets concordent avec ceux du 
Shrychnos hieute ; néanmoins les Gabonais ne s’en servent pas comme poison 
de flèches. 

Je signalerai, dans la partie orientale de l'Afrique, un fait à rapprocher 
de cette abstention. En 1845, M. Rochet d'Héricourt a recueilli au Choa 
(Abyssinie) la plante avec la racine de laquelle les archers Gallas et les 
Somalis préparent le poison pour leurs flèches. Ces échantillons, conservés 
dans nos herbiers, prouvent que ce n’est pas un S'rychnos, comme on la 
cru, mais bien le Carissa Shrimperi D. C., de la famille des Apocynées. 

M. Rochet d'Héricourt ajoute, sur l'étiquette qui accompagne les échan- 
üllons, qu'ayant voulu essayer de manger du fruit, dont la chair est 
rouge, et qui a un goût nauséabond , il a élé pris de vomissements. 

Il faut du reste se méfier des fruits des véritables Strychnées, qui, eux, 
ne paraissent pas désagréables au goût. 

Le Strychnos densiflora Ball. , du Fouta Djallon, a un fruit rempli d’une 
pulpe rougeâtre dont les Singes sont fort avides. 

Mais il y a une autre espèce, très répandue dans l'Afrique tropicale , 
dont les noirs mangent volontiers le fruit. Elle a été recueillie dans la Nubie 
supérieure par Frédéric Caïlhaud, dans la Sénégambie par Leprieur et, 
récemment, dans le Haut-Niger par M. Chevalier, actuellement chargé du la- 
boratoire colonial du Muséum. C'est le Strychnos innocua Raffenean-Delile , 
que j'ai montré devoir appartenir au genre Brehmia, le plus voisin des 
Strychnos. Cette épithète d'innocua est beaucoup trop rassurante. L'arbre est 
très abondant dans le Soudan occidental. M. Chevalier m'a raconté qu'un 
jour, voyant ses nègres cueillir et déguster ce fruit, qui a la forme et la 


couleur d’une orange, il voulut les imiter; mais ces hommes intervinrent. - 


+ Ga bon pour noir», lui dirent-ils dans leur fangage , «pas bon pour blancs. 
Si toi manger comme nous, loi malade.» Notre voyageur ne fit que rire de 
cet avis et mangea trois fruits. Un demi-heure après, il était pris de vomis- 
sements violents ; les nègres n'étaient nullement incommodés. 

Cette différence d'action n’a rien d’extraordinaire. Les races humaines 
sont inégalement sensibles aux agents extérieurs, aux circumfusa ; elles doi- 
vent l'être inégalement aux ingesta, et l'on peut comprendre qu'une 
substance plus ou moins énergique, absorbée, produise un moindre effet 
sur le nèore, plus dur au mal que le blanc. 

On peut aussi tenir compte de ce fait signalé par Mérat et de Lens, que 
la chair des fruits du Sarychnos potatorum, de l'Inde, se mange lorsqu'ils 
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_sont jeunes, et que, plus müre, elle est émétique à la dose d’une demi- 
( cuillerée à à café. 

M. Chevalier n'a certainement pas choisi des fruits à un état particulier 
de maturité ; mais 11 a mangé les graines avec la pulpe, comme 1] le voyait . 
… faire aux nègres, du reste. ÎL est probahle que ceux-ei ont été protégés par 
une Mens accoutumance, et il est probable aussi (on tend à le recon- 
naître) que, dans les fruits de Strychnos, la pulpe est plus ou moins inof- 
| fensive, tandis que le principe actif, lorsqu'il y en a un, curarine ou stry- 
.  chnine, se trouve dans la coque et dans les graines. 

Ainsi, il y a en Afrique, comme en Amérique et en Asie, des Strychnos 
_ toxiques, et l'espèce même dont le fruit est réputé comestible peut causer 
des empoisonnements; cependant les peuplade africaines qui empoisonnent 
leurs armes ne choisissent pas les Strychnos pour cet usage. 

Nous avons dit que, d’après les documents fournis par l'herbier du 
Muséum , on se sert pour cela, chez les Gallas et les Somalis, d’une Apocy- 
née : un Carissa. 

Ge sont aussi des Apocynées qui, d’après M. Chevalier, sont employées 
dans différentes régions de l’Afrique occidentale. Nous savons par lui que, 
dans la Haute-Casamance, la Haute-Gambie, ainsi que sur les bords du 
Niger et de ses affluents, les chasseurs empoisonnent les lances qui doivent 
servir à frapper Li pojotame avec une substance dans laquelle entrent 
l'écorce, et surtout les fruits, du Strophanthus sarmentosus À. P. D. C. 

I nous apprend encore que les diverses peuplades du territoire de la 
Volta, rivière située à 750 kilomètres environ à l'Est du San Pedro, culti- 
vent dans leurs champs une autre liane du même genre, Strophanthus his- 
pidus D. C., spontanée en Casamance. Ils s’en servent, dit, pour empoi- 
sonner leurs armes de combat, et le poison (strophanthine?) est si actif, 
qu'une simple égratignure faite par une flèche ainsi empoisonnée peut 
déterminer une mort foudroyante. 

Si nous arrivons à la Côte d'Ivoire, nous constatons que M. Thoiré 
y a trouvé un Shrychnos, signalé seulement comme médicinal, et, de 
_ plus, une plante toute différente, employée pour lempoisonnement des 
armes. | 

Le Strychnos, nommé par les indigènes Guigakono, est probablement 
une espèce nouvelle, très voisine des deux décrites par Baïllon, que j'ai 
citées plus haut. 

Notre correspondant a envoyé un rameau feuillé, un fruit et une notice 
sur Pusage qu'on fait de cette plante, qui doit être un pelit arbre ou une 
liane. Elle est employée pour calmer les douleurs de Téléphantiasis des 
3e génitales, et M. Thoiré nous donne tout le traitement : 

° Écraser les feuilles au pilon , ajouter un peu d'eau, mêler et faire 
be au malade deux fois par jour; 
2° Lui administrer, deux fois par jour, un lavement complet de feuilles 


réduites au pilon, auxquelles on a ajouté un peu d'eau. Filtrer avant 
d’'administrer. 

Les indigènes prétendent, ajoute-t-il, que les douleurs sont beaucoup 
plus violentes à la nouvelle lune et à la pleine lune que dans d’autres 
moments. 

Il n’est pas bien étonnant que les douleurs aient par moment des exa- 
cerbations, et ces exarbations pourraient fort bien correspondre à cer- 
taines époques du développement du parasite qui produit l’éléphantiasis. 

Quant au Stri ychnos , je ne sais pas quel est son effet réel: mais j'incline- 
rais plutôt à à croire qu 1 ne doit pas être très vénéneux, pour qu on puisse 
administrer ainsi les feuilles, qui sont d'ordinaire un des organes conte- 
nant en grande quantité le principe actif. 

Quoi qu'il en soit, il n’est pas employé pour empoisonner les armes, et, 
cependant, les indigènes de la Côte d'Ivoire ont aussi eux cette habitude si 
répandue parmi les peuplades sauvages ou presque sauvages. 

Nous avons reçu, par les soins de M. Thoiré, la plante qui sert à rendre 
leurs coups mortels. Ils ne pouvaient pas mieux choisir ; car elle appartient 
à la famille des Euphorbiacées, qui contient un grand nombre de plantes 
des plus vénéneuses. Celle-ci est le Croton lobatus Mall. Arg., proche parent 
du Croton Tiglium L., mais facile à distinguer par ses feuilles profondé- 
ment divisées en trois ou cinq lobes. 

Cette espèce offre un autre intérêt que son emploi. C’est une de ces 
plantes qu’on connaît chaque jour plus nombreuses à mesure que progresse 
la géographie botanique, et qui se trouvent à la fois en Amérique et en 
Afrique, placées comme elles le seraient aux deux extémités d’un continent 
qui aurait occupé la place de locéan Atlantique, continent que les études 
sur les plantes fossiles contribuent à rendre vraisemblable, et qui aurait 
existé jusqu'à une époque géologique voisine de la nôtre. C’est l’Atlantide 
de Platon, qui reparaît appuyée sur des données scientifiques. 

Le Croton lobatus, de la Côte d'Ivoire, appartient à la variété riparius , 
la seule qui se trouve en Afrique, où son aire s'étend, depuis la Séné- 
gambie et la Guinée, jusqu’au Cordofan, à l’'Abyssinie et même à l'Arabie. 

Cette piante est désignée par les indigènes sous le nom de Lable. Elle 
est tellement vénéneuse, que notre correspondant a inscrit en grosses 
lettres, sur le papier qui la renferme, la recommandation de ne pas y 
toucher. Cela ne nous a pas empêché, bien entendu , de l’étudier complè- 
tement. Son suc paraît être d’une horrible énergie, et ne le céder en rien 
aux poisons les plus célèbres de l'Amérique et de Java. 

Voici comment les indigènes procèdent à la préparation : 

Ils écrasent la plante : tige, feuilles et fleurs , en suflisante quantité, entre 
deux pierres: ils y ajoutent un peu d’eau et remuent avec un bâton, pour 
opérer le mélange. Le tout, mis en bouteilles, est réparti entre les guerriers, 
au moment de leur départ pour une expédition. Îls trempent dans ce 
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.… liquide leurs couteaux, leurs matchétés, ete. Notre correspondant ne parle 
pas des flèches. Il est possible qu'ils n’en aient plus, car les Européens 
… leur ont vendu des fusils. Pour les nègres, c'est un progrès; mais ils ont 
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compris ce progrès à leur manière. Avant d'introduire leur balle dans le 
canon, ils la trempent soigneusement dans le liquide vénéneux. Toute bles- 
sure, si lévère qu’elle soit, faite par une arme blanche ou par une arme à 
feu ainsi préparée, est une blessure mortelle. 

Nous ne connaissons pas les symptômes qui suivent la lésion ; mais il 
est vraisemblable qu'ils sont fort différents de ceux que produisent les 
Strychnos. H y à là tout un champ de recherches, et il sera probablement 
utile de reprendre, à cette occasion, l'étude chimique et expérimentale du 
Groton Tiglium L., qui, employé comme le Croton lobatus, pourrait bien 
être tout aussi redoutable. 

En résumé : les Strychnos sont nombreux en Afrique; il y en a de véné- 
neux, comme en Amérique, dans l'Inde et à Java. Cependant les nègres ne 
recherchent pas les Strychnos pour préparer le poison de leurs armes; ils 
emploient pour cet usage presque exclusivement des Apocynées; ceux de 
la Côte d'Ivoire utilisent une Euphorbiacée. Toutes ces plantes fournissent 
des poisons qui peuvent être rangés parmi les plus violents que lon 
connaisse; leur étude botanique, chimique et physiologique est encore 
loin d’être complète. 


Lx Caourenouc pu Térrrrorre pu CHari, 


par M. AuG. CHEVALIER, DOCTEUR ÈS SCIENCES. 


Depuis que le caoutchouc forme la base de l'exploitation forestière en 
Afrique tropicale, des missions sont allées souvent étudier sur place les 
plantes qui produisent cette richesse. Depuis quatre ou cinq ans seulement, 
on commence à avoir des renseignements précis sur ces végétaux. Dans 
les régions facilement abordables, l'étude a marché rapidement : la plu- 
part des arbres et des lianes à caoutchouc croissant dans les zones côtières 
d'Afrique sont, en effet, bien connus aujourd’hui. Il n'en est pas de même 
pour les pays de l’intérieur, et ce sont naturellement les contrées les plus 
éloignées, celles de l'Afrique centrale, sur lesquelles on possède le moins 
de documents. 

M. le gouverneur Gentil m'ayant fait l'honneur de me charger de déter- 
miner les ressources agricoles et forestières qui pourront faire l’objet d'une 
exploitation dans les territoires du Ghari conquis et organisés par lui de- 
puis 1895, c'est précisément le caoutchouc qui à fixé d’abord notre atten- 
tion. C’est, en effet, l’un des rares produits qui, en raison de sa grande 
valeur, peut supporter les prix de transport à la côte, Une substance suscep- 
tible d’être écoulée à raison de 6 ou 7 franes le kilogramme en Europe 


— 4 


peut, en effet, être grevée de frais de transport élevés et laisser encore un 
large bénéfice au trafiquant européen. 

Bien que les renseignements recueillis sur la source de ce produit dans 
des contrées si éloignées soient encore très rudimentaires, j'ai eru qu'il 
serait cependant intéressant de réunir ici les résultats de la petite enquête 
que j'ai faite Jusqu'ici. 

Il semble d'abord certain que le caoutchouc n'existe que dans la partie 
du territoire de Ghari appartenant au bassin de l'Oubangui et dans la 
partie la plus méridionale dite territoire civil du bassin proprement dit 
du Chari. Plus au Nord, il y aurait bien encore des plantes à latex, mais 
aucune ne semble donner de caoutchouc. Gomme dans la Boucle du Niger, 
ce serait le 19° ou le 13° degré de latitude nord qui formerait la limite 
septentrionale des lianes à caoutchouc. 

Dans le Haut-Chari, les indigènes, avant notre arrivée, recueillaient 
déjà le caoutchouc, mais uniquement pour leur usage : avec d’étroits 
rubans de cette substance, ils fixaient les fers des flèches aux petites liges 
de Bambous:; enfin, avec les boules emmanchées au bout des bâtons, ils 
faisaient des baguettes de tamtam. 

M. l'administrateur Bruel, de qui nous tenons ces indications, a bien 
voulu nous communiquer un extrait de rapport dans lequel ila, le premier, 
donné des renseignements intéressants sur la production du caoutchouc 
dans le Chari : 

«A notre demande, les Mandjias commencent à récolter le caoutchouc qui 
semble de très belle qualité. Il y a beaucoup de plantes ou d'arbres donnant 
des sucs laileux, qui se coagulent plus où moins facilement. L’Jta (en 
banda : Banga) est la seule liane exploitée; son latex se coagule de lui- 
même presque sans diminution de volume. C'est, je crois, un Landolphia qui 
ressemble, mais qui n’est pas identique au L. florida Benth ©. La mort est 
venue malheureusement interrompre les études que M. le chef d'exploration 
Pinel avait entreprises sur ce sujet. Voici ce que je trouve dans ses notes : 
Le fruit de lJta est sphérique et a 5 centimètres de diamètre environ; sa 
surface est jaune-orange clair. [arrive à maturité en juin. I est comestible, 
rafraichissant et légèrement acidulé. Les feuilles sont un peu pes allongées 
que celles du Landolphia florida Benth. 

«L’Ita pousse dans l'intérieur des terres et quelquefois au bord des ruis- 
seaux. Il est assez répandu ©. 

+Ce sont les petites lianes, celles dont le diamètre varie de 4 à 8 centi- 
mètres , qui donnent le plus de latex. Les indigènes ne coupent pas la liane, 


) M. Bruxz avait sous les yeux la figure publiée par Juuezce : Plantes à caou- 
tchouc, 1898. 

® Ces divers renseignements cadrent avec ce que nous savons du Landolphia 
Heudeloti, que nous avons observé si fréquemment dans la même zone au Soudan 
français. 
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mais lui font deux lignes d'incisions qui donnent en un jour environ 1 litre 
de latex. 

«Ils laissent le latex couler presque jusqu'au ras du sol ou à l'extrémité 
de la liane, puis prennent à la main le cordon qui s’est formé naturelle- 
ment et le roulent en pelote. Du latex d’Jta recueilli dans une bouteille 
s'est coagulé de lui-même en occupant tout son volume. La masse pesait, 
quand on a cassé la bouteille, 825 grammes , et trois mois après, 670 gr. ". 

«Pour fixer les fers de leurs flèches , ils coupent 50 centimètres de Jiane 
et passent ce morceau dans la flamme. Les fils de caoutchouc qui s’écoulent 
des extrémités sont aussitôt enroulés autour de la flèche. 

«Le Pindr, qui pousse sur les bords des marigots, est encore plus commun 
que l’Jta. Les indigènes ne savent pas en tirer du caoutchouc. En étendant 
le latex en couche très mince sur une plaque de tôle que l'on chauffe à 
grand feu , on obtient la coagulation. Un litre de latex donne 160 grammes 
d’une substance un peu élastique, mais qui durcit avec le temps ©. Le Bo 
(en banda : Xikiri), dont le bois donne une teinture cachou , a un latex blanc- 
bleuté, très légèrement gluant au toucher. Les nervures de la feuille sont 
au nombre de cinq: sa partie supérieure est lisse, l'inférieure velue. Les 
fruits ronds, d’un diamètre de deux à trois centimètres, semblent greflés 
sur la tige ©». 

M. Bruel rapporte qu'à son départ, le poste de Gribingui (Fort-Crampel) 
avait déjà reçu, en 16 mois, 2,600 kilogrammes de caoutchouc, comme 
impôt, comme amende ou par voie d'achat. I estime que le chef-lieu du 
2° cercle, Krébedjé, en a reçu une quantité à peu près égale. 

M. le docteur Huot, qui avait accompagné la mission Marchand à son 
passage dans le Bahr-el-Ghazal et qui, plus récemment, en compagnie de 
M. l’administratedr Bernard, a effectué la jonction du Chari à la Haute- 
Sangha, a eu évalement l'occasion d'observer sur son parcours de non- 
breuses lianes à caoutchouc (". 

Il pense que l'espèce la plus répandue est le Landolphia owariensis P. B. 


0) M. Bruez m'a communiqué cette masse de caoutchouc; elle pèse aujourd’hui 
640 grammes. Elle semble s'être produite dans une bouteille d’un litre. Le latex 
de Landolphia ayant une densité voisine de 0:97, cela repré:enterait un rendement 
de 66 p. 0/0, en admettant que l’on n’ait pas remplacé le sérum par de nouveau 
latex à mesure que le caoutchouc se déposait, ce qui est peu probable, Le rende- 
ment maximum obtenu dans la boucle du Niger avec le latex de Landolphia Heu- 
delotii a été, en eflet, de 33 p. 0/0. Le caoutchouc rapporté par M. Bruez était un 
produit de très belle qualité, qui vaudrait en ce moment environ 7 francs le kilogr. 

® Cette constatation permet de supposer qu'il s'agit du Landolphia  florida 
Benth. ou du L. senegalensis K. et P. 

G%) Cette description ne permet pas de dire s'il s'agit d’une Landolphiée, d’une 
Sapotacée, d’une Euphorbiacée ou d’un Ficus. 

(4) Sur les plantes recueillies par M. le D' Huor, voir : H. Hua. Aperçus bota- 
uiques fournis par la mission Chari-Sangha, Bull. Muséum, 1901, p. 290. 
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Le Landolphia Heudelotü (> s'y rencontre assez fréquemment, bien qu'en 
moindre quantité que dans le Bahr-el-Ghazal, mais il est recherché par les 
indigènes, seulement pour ses fruits.» 

1e docteur Huot ajoute : + Depuis la fondation du poste de Gribingui, 
l'exploitation du caoutchouc est commencée dans les environs par l'impor- 
tante tribu des N'Gao, qui, à son tour, dresse à celte exploitation les tribus 
voisines. Les tribus des rives de la Fafa et de la Ouà ne connaissaient pas 
encore cette substance à notre passage, mais, dans la Haute-Sangha , les 
sociétés industrielles créées récemment exploitent sur une vaste échelle 
non seulement la liane à caoutchouc, mais aussi l'arbre à caoutchouc ©). 
Certains colons mêmes exploitent uniquement l'arbre à caoutchouc, à 
l'exclusion de la liane (?.» 

M. Foureau, dont on connait la belle traversée de l'Algérie au Congo 
par le Tchad, a aussi rencontré le caoutchouc à son passage au Gribingui. 
Îl a même recueilli une Landolphiée , qui, selon lui, fournirait un caoutchouc 
de bonne qualité. Gette plante, étudiée par M. le docteur Ed. Bonnet, a été 
rapportée au Clitandra cirrosa Radik 

Elle existerait constamment le long de la route d'étapes de Gribingui 


(Fort-Crampel) à la Kémo (Fort-Possel) ©. C'est la première fois que ce 


Clitandra est mdiqué comme susceptible de fournir du caoutchouc. 

On voit, par ce qui précède, combien il reste encore d'incertitudes sur 
l’origine botanique du caoutchouc du Ghari. On ne possède guère plus de 
renseisonementssur les provinces avoisinantes. Cependant on sait aujourd'hui 
que, dans presque tout le Congo et jusqu’à la Sangha et lOubangui , on ren- 
contre le Landolphia Klaini Pierre, qui fournit du caoutchouc d'excellente 
qualité ®. Le caoutchouc des herbes de la région de Léopoldville-Brazza- 
ville est vraisemblablement produit par le Landolphia Tholloni Devèvre, et 
d'après M. l'administrateur en chef Bobichon, ce caoutchouc des herbes 
existerait jusque dans le Haut-Oubangui. Quant à l'arbre à caoutchouc, 
Kickæia elastica Preuss, il semble fréquent au Congo, et, d'après les rensei- 
gnements que je dois à l’obligeance de M. de Wildeman , il monterait assez 
haut vers lOubangui. 


4 M.le D' Huor connaît ces a espèces d’après la description que nous en avons 
donnée en collaboration avec M. Hua dans la notice : Les Landolphiées du Sénégal 
et du Soudan, Paris 1901. 

? Il est probable que cet arbre est le Kickxia elastica Preuss déjà rencontré 
dans la Sangha par R. Scurecurer et recueilli aussi dans la région de lOubangui 
par les Belges. 

) D" Huor, tn litt. ad auct. 

() D* En. Boxer. Note sur les collections botaniques recueiïllies par la mission 
saharienne Foureau-Lamy, Bull. Muséum, 1901, p. 283. 

} Foureau, D’Alper au Congo par le Tchad. 
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C’est probablement ce végétal qui donne (de concert avec les lianes) le 
caoutchouc du territoire français du Haut-Oubangui, dont la production 
nulle au 1° janvier 1900 se serait élevée à 7 tonnes en quelques mois (". 

Le territoire du Babr-el-Ghazal exporte lui-même un peu de caoutchouc 
depuis que les Anglais y sont installés. Il y a plus de trente ans que 
Schweinfurth y a rencontré le Landolphia Heudeloti D. C. qui fournit, 
comme l'on sait, tout le caoutchouc du Soudan francais. J'ai vu à Berlin de 
nombreux exemplaires de cette plante, dans l'herbier de l'illustre explora- 
teur. Ces spécimens étaient associés à des échantillons de Landolphin sene- 
galensis K. et P. provenant des mêmes régions (pays Djour, zériba de 
Ghattas). Schweinfurth a encore récolté, dans le pays des Monbouttous, un 
Kickæia, mais on n’a pu établir si c’élait une espèce caoutchoutifère, ou bien, 
comme le pense Schweinfurth, le Kickxia africana, qui ne donne pas de 
substance élastique. 

Il résulte de toutes ces observations, que les essences forestières de 
l'Afrique centrale, susceptibles de donner du caoutchouc, sont très nom- 
breuses, mais elles sont très mal connues. En déterminant leur répartition 
géographique et en enseignant aux indigènes les meilleurs procédés de 
congulation des latex, nous espérons pouvoir bientôt, dans une certaine 
mesure, contribuer à l'accroissement du commerce de ces régions. 


LiSTE DE QUELQUES FLORAISONS INTÉRESSANTES OBSERVÉES DANS LES SERRES 
Du MusEum, DU 20 NOVEMBRE AU 20 DÉCEMBRE 1901, 


par M. D. Bors. 


ÆGIPHILA MARTINICENSIS Jacq. CGuLoranTaus ixconsricuus Blanco. 
AGLAONEMA MARANTIFOLIA Blume. CLANIJA CRASSIPES. 

ALMEIDEA macroperALA Fisch. et Mey. — Rrepeuiana Repel. 

AMARYLLIS BRASILIENSIS Andr. CRYPTOPHRAGMA ZEYLANICGUM. 
ANEILLEMA NupiFLorum R. Br. Cyanoris KEWwENsIS C. B. Clarke. 
ANrauriuM pigiratTum G. Don. Dermarosorrys Saunpensu Bolus. 
— Harris G. Don. Desmonium éyraxs D. C. 

— mAGniricum Lind. Erarosreuma sessize Forst. 

— TRINERVIUM Kunth. Erta Excavara Lindi. 

AvnecanprA Roezzis Carr. Euapenia EmINENS Hook. f, (très curieuse 
ASPIDISTRA Sp. et très rare Capparidée). 
Biccserera Leopozni Lind. Gogrna srRicriFLora Hook. 

— PALLIDIFLORA Liebm. Lanrana SEzLowIANA Link, et Otto. 
Cuamæporea Sarroni Liebm. Lourya campanuLaTA Bail. 


0) Bomcenox, Situation agricole dans le Haut-Oubangui, Journ. Agric. pays 
chauds, 1, 1901, p. 126. 
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Mowsrera periciosA Liebm. (fruit comes- 
tible). 

Oxcosa amisrara Oliver (Bixinée d'Afrique 
tropicale occidentale très rare dans 
les Jardins botaniques). 

PARATROPIA TEREBINTHINACEA Arn. 

PERISTROPHE AnGusrTIFOLIA Nees. 

—— speciosA Nees. 

PuiLopENDRON MAGROPHYLLUM (plante don- 
née au Muséum par l'Empereur Don 
Pedro). 

Rmesazis carizzirormis Web. 

Houzzer: Hook. 


Ruipsauis Reenezur Lindb. 

— viRGATA Web. 

RHYNCHOSIA GRANDIFLORA 
Cham. 

Sazvia Heern Regel. 

SparaipayLLum Parini N. E. Br. 

STENOSPERMATION POPAYANENSE Schott. 

SYZYGIUM NERVOSUM D. C. 

Tupisrra squazieA Ker-Gawl. 

WuirrieLpiA LATERITIA Hook. 

ZLAMIA FURFURAGEA Ait. 

Zamiocuzcas Lopnicesir Schott. 


Schlecht. 


et 


SUR LA PRÉSENCE DE MOSASAURIENS DANS LE TuroNIEN pe France, 


par M. AruanD THEVENIN. 


Un des problèmes de la Paléontologie est de trouver, pour chaque forme 
zoologique, le point de la terre où elle a pu se diflérencier tout d’abord, 
pour se répandre ensuite au loin et, dans l’état actuel de la science, on est 
le plus souvent contraint de placer hypothétiquement ces points d’appari- 
tion dans les régions encore inexplorées. 


Fig. — Dents de Mosasaurien du Turonieu de Limeray. — Gr. nat. 
Coll. du Laboratoire de géologie de la Sorbonne. 


On sait que les Mosasauriens forment un groupe homogène bien diffé- 
rencié, très adapté à un genre de vie spécial, et il semblait qu'on püt en 
connaître l’histoire. M. Dollo, interprétant les découvertes faites en Nou- 
velle-Zélande, en Amérique et en Europe, a , en effet, considéré ©”? les terres 
australes comme le centre d'irradiation de ce type; les premiers Mosasau- 
riens en seraient partis à l’époque cénomanienne, auraient vécu en Amé- 


Bullet. Soc. belge de Géol. Paléont. et Hydrol., 1. IV. p. 164 et suiv. 
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rique pendant l’époque turonienne et auraient ensuite émigré en Europe , 
où ils se sont éteints à la fin du Crétacé, après le dépôt des couches de 
Maestricht. 

Les découvertes plus récentes ne justifient pas cette hypothèse du sa- 
vant conservateur du musée de Bruxelles. M. Munier Chalmas a bien voulu 
me communiquer deux dents recueillies par M. Hébert dans la craie mar- 
neuse à Maicraster breuis de Limeray (Indre-et-Loire), qui provienneut à 
coup sûr d'un Mosasaurien (fig. ). 

Ces dents, courbées en arrière, présentent une carène antérieure bien 
développée, s'étendant de la pointe à la base de la couronne, une carène 
postérieure moins longue, qui n’atteint pas la base de la dent; elles sont 
arrondies, relativement peu comprimées, nettement striées en long, sans 
facettes, et rappellent les dents des Chidastes d'Amérique. Mais la déternnna- 
tion exacte d’un Reptile fossile ne peut être faite qu'avec des matériaux 
plus nombreux. Il n’est pas utile, d’ailleurs, d'attribuer à ces dents un nom 
générique ou spécifique, ce serait encombrer vainement la nomenclature. 
L'intérêt de leur découverte est de montrer que, contrairement à lhypo- 
thèse de M. Dollo, les Mosasauriens ont vécu en Europe pendant le Turo- 
nien. 

M. Albert Gaudry a insisté déjà !” sur les analogies que présentent avec 
les vertèbres de Mosasauriens certaines vertèbres trouvées dans le Cénoma- 
nien de l'ile d'Aix et du Portugal et attribuées jusqu'alors à des Ophidiens 
(Symoliophis). Il est donc possible que les Mosasauriens aient vécu en Eu- 
rope pendant toute la durée du Crétacé et que leurs formes ancestrales v 
soient un jour rencontrées ©). 


0) Bullet. Soc. Géol. de France, t. XXVI, p. 585. 

@) Le replile du Kimmeridgien de Boulogne que M. Sauvage avait assimilé à 
un Mosasaurien (C. R. Ac. Sc., 10 juillet 1871) est, on le sait, un Téléosaurien 
(Dacosauwrus). La position systématique du genre Geosaurus de Solenhofen est en- 
core incertaine, et M. Lydekker (Catal. british Mus. Fossil Repuil., vol. D le place 
denouveau près des Pythonomorphes dont Cuvier Pavait rapproché. 
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ERRATA. 


Page 13, ligne 0, à partir du haut. Au licu de Palemom, lire Palaemon. 

Page 14, ligne 17, à partir du haut. Au lieu de Scolopendras, lire Scolopendra. 

Page 29, ligne 7, à partir du bas. Au lieu de Puthon, lire Puton. 

Page 56 , ligne 17, à partir du haut. Au lieu de Coremys, lire Corennys. 

Page 56, ligne 35, à partir du haut. Au lieu de Sympieozcera, lire Sympiezoccra. 

Page 57, ligne 2, à partir du haut. Au lieu de fuscata, lire furcata. 

Page 62, ligne 3, à partir du bas. Au lieu de Anthorium, lire Anthobium. 

Page 64, ligne 7, à partir du bas. Au lieu de Bohlobius, lire Bolitobius. 

Page 9h, ligne 3, en remontant. Au lieu de a! (101), lire a! (101). 

Page 94, ligne 4, en remontant. Au lieu de m(110), lire m(110). 

Page 96, ligne 9, en descendant. Au lieu de (Si0} AP Cañ[ AI.OH}], lire 
(S10:) AP Ca] AL(OHF)|. 

Page 96, ligne 28, en partant du haut. Au lieu de Piquette-Déraslids, live 
Piquette déras lids. 

Page 97. Au lieu de 50° Réunion, lire 51° Réunion. 

Page 116, légende de la figure. Au lieu de Coralliocario, lire Coralliocaris. 

Page 297, ligne 4, en partant du haut. Au lieu de M. Danta, lire M. Dantan. 

Page 310, ligne 23, en partant du haut. Au lieu de racourci, lire raccourer. 

Page 311, note 2. Au licu de 29 millimètree, lire 29 millimètres. 

Page 311, ligne 0, en partant du haut. Au lieu de anchropologistes, lire 
anthropolopistes. 

Page 318, litre. Au lieu de Sur la distribution géographique Avclitis. .., lire 
Sur la distribution géographique de PArctilis. 

Page 319, ligne 5, en partant du bas. Au lieu de Paminal, lire Panimal. 

Page 321, note 1. Au lieu de Mooslsus, lire Molossus. 

Page 324, ligne 28, en partant du haut. Au lieu de maxillaire inférieure, live 
maæillaire inférienr. | 

Page 333, ligne 15, en partant du haut. Au lieu de Calliananu , lire Callianassa. 

Page 371, ligne 6, en partant du bas. Au lieu de fig. 6, lire fig. 2. 


Page 375, ligne 7, en partant du haut. Au lieu de m'ont amené, lire wa 
amené. 


Page 379, ligne 23, en partant d’en haut. Au lieu de élhiptique, lire elliptique. 


E 


E. : 
4 
» 


< le rois à RS utienet 


MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 


BULLETIN 


DU 


 MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 


a Ç-—— 


ANNÉE 1901 


N° 8 


PARIS 
IMPRIMERIE NATIONALE 


———— 


MDCCCCI 


parateur de la chaire ae Rep de M. Fenet: comme g 
dien titulaire de la ménagerie ; médaille de bronze décernée à à M. Def 


Correspondance. Lettres de M. le Ministre de l'Instruction publique, à 
l'Office colonial, de M. le D° Percheron ; dons faits au Muséum; 
D 


P. Lesne. Note préliminaire sur ha récoltes ones de M. G. “ 
dans la colonie de la Côte d'Ivoire... x 60 NE 


Cu. Gravier. Sur deux nouvelles espèces du genre Lycastis Savigny, Aud. Ca 
Edw. rev., de a Guyane français EE 


En. Bureau. Sur les Strychnos africains et les plantes servant à empoi on 
MS on ae Me de 


À. Cusvazier. Le caoutchouc du territoire du Chari............... 


D. Bois. Liste de quelques floraisons intéressantes observées dans les ser 
du Muséum, du 20 novembre au 20 décembre 1901........... 


Lai (f Î myt of 
fL y À ( Li 
14 id! 1); n 
| 14 ; 
Fo! f M 
# À | , À 
LAPS h ï j 
ne Jui Li $ Û 1 
HAUT A 
1H is | 
PAR MA! UP VA 0 1 ï 
th TASER ! 
AA 
Dre JET! 
' 
Ar 
r L 
Î 
, 
1 
Fe 
* 
ui à 
D DNA * pe à 
, EAN } e k 
re l | ; à 
(x \] L 4 ñ | 
AE ©; 
‘ 
j 
i 
| 
' 
| 
k 
| 
À L 
' 
\ 
L 
[l 
n 
AU Ï 
wiy 
t 
| [ 
| 
{ 
ET 
« L 
F } | 
L t 
{ 
l Y 
Ï 
ll V 
} Î 
AU 1 
1 ous 
4 # 
Pt À 


pi \ FA l fe k ol 
‘a AU CO UNENQRE Nid | PT EC VU VAL 1 pa, k Fe EME 
Po) 1 O8 4 


VE LE PACA NU k { ART LAPS TAN 
nn il 1! ju N A PP AUS vi PAL an 4 
nan ( DL Ar A0 | | LU ‘à 
it AUTRES AU eu 


VE 
Wan 


* éd OF ILLINOIS-URBANA 


570P21 
BULLETIN $ PARIS 


LUI) 


